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MOYENNE  ET  HAUTE  EGYPTE. 


Le  17  novembre ,  au  malin ,  je  quittai  le  Caire 
pour  me  rendre  dans  la  haute  Egypte.  Indépendam- 
ment de  mes  anciens  compagnons  de  voyage,  le 
comte  de  Brazxa  et  M.  Burnn ,  j'en  avais  trois  autres  : 
M.  Lapi,  drogman  du  consulat  d'Autriche ,  jeune 
bonne  fort  distingué,  très-instruit,  connaissant  bien 
•  Egypte ,  et  qui  m'a  été  utile  dans  mes  observations 
météorologiques  ;  le  docteur  Koch ,  médecin  en  chef 
de  l'escadre ,  officier  de  santé  bavarois  ;  et  Jussuf 
Kiachef ,  investi  de  pouvoirs  pour  me  faire  fournir 
lout  ce  dont  j'aurais  besoin. 

Jussuf  Kiachef  est  un  Français  :  il  était  soldat 
dans  le  22*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Resté 
en  Egypte,  comme  prisonnier  des  mameluks,  avec 
«o  certain  nombre  de  ses  camarades ,  au  moment  de 
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1  DÉPART   DU   CAIRE. 

l'évacuation  de  ce  pays  par  l'armée  française ,  il  se 
fil  musulman  et  devint  mameluk.  Il  a  été  employé 
à  plusieurs  missions  par  le  pacha  et  a  rempli  diffé- 
rentes fonctions.  On  m'avait  parlé  de  lui  avec  éloge; 
je  le  demandai  pour  m'accompagner,  et  j'eus  beau- 
coup à  me  louer  de  ses  soins. 

Nos  moyens  de  transport  se  composaient  de  deux 
b&timents  :  un  dahabiéb  ,  du  port  de  cent  cinquante 
tonneaux ,  conduit  par  un  bon  équipage  et  un  reis 
excellent ,  était  chargé  de  nos  provisions  et  servait 
de  logement  à  mes  compagnons  de  voyage,  ainsi 
qu'à  mes  gens  La  cuisine  y  était  installée  ,  et  nous 
nous  y  réunissions  pour  prendre  nos  repas.  Une 
fort  jolie  cange,  appartenant  à  Soltman-Pacha ,  avec 
une  chambre  très-bien  meublée,  et  une  belle  tente, 
qui  couvrait  le  pont  en  partie ,  formait  mon  habi- 
tation particulière.  C'était  là  que  je  passais  la  nuit, 
et  que  nous  nous  tenions  tous  pendant  le  jour  pour 
lire  et  travailler.  Nous  changions  ainsi  de  domicile 
suivant  l'heure  de  la  journée.  Nous  étions  largement 
pourvus,  d'après  les  ordres  de  Méhémet-Ali,  de 
vivres  et  d'approvisionnements  de  toute  nature ,  et 
surtout  d'excellents  vins  de  Bordeaux  et  de  Cham- 
pagne ,  qui  ne  nous  ont  jamais  manqué ,  même  dans 
le  désert. 

Enfin ,  pour  dernière  disposition ,  j'avais  fait 
attacher  ma  cange  au  dahabiéh  ,  qui  la  conduisait  à 
la  remorque.  Les  immenses  voiles  que  portent  le* 
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ange»  les  font  souvent  chavirer;  j'évitais  ainsi  ce 
dasger,  et  je  ne  risquais  pas  de  me  séparer  de  mes 
compagnons  et  de  nos  subsistances.  Ainsi  tout  était 
arrangé  pour  rendre  le  voyage  aussi  commode  que 
tir  et  agréable. 

Je  le  commençai  par  aller  visiter  les  pyramides* 
ei  j'envoyai  mes  barques  m'attendre  au  village  de 
Bedreqin. 


Nous  marchâmes  pendant  trois  heures  an  milieu 
des  inondations,  qui  étaient  encore  à  leur  plus 
grande  hauteur,  et  je  pus  remarquer  la  formation 
de  divers  bassins  dont  nous  suivions  les  bords,  et 
qui  servent  à  assurer  une  distribution  générale,  ré- 
gulière et  successive  des  eaux.  En  approchant  des 
pyramides,  nous  atteignîmes  un  terrain  sabkm- 
neux,  entre  la  limite  de  l'inondation  et  la  côte 
libyqoe. 

Tétais  impatient  de  voir  de  près  ces  monument* 
gigantesques ,  les  plus  extraordinaires  que  jamais  les 
hommes  aient  construits.  L'étendue  et  la  difficulté 
des  travaux  ont  exigé  une  accumulation  de  moyens 
proportionnés,  et  par  conséquent  immenses  :  il  a 
fallu ,  pour  élever  ces  édifices ,  sans  utilité  pour  les 
vivants,  une  constance  inouïe,  et  que  leurs  fon- 
dateurs pussent  disposer  d'une  foule  innombrable 


<f esclaves.  L'érection  des  pyramides  n'a  pas  été  le 
caprice  bizarre  d'un  seol  souverain,  non  plss qu'une 
entreprise  isolée  et  unique  ;  ee  fat  raccomplisse- 
aeat  d'une  pensée  qui  tenait  aux  croyances  reli- 
gieuses les  plus  profondes ,  relativement  à  ravenir* 
Cet  croyances  étaient  universelles ,  car  chacun  réa- 
lisa b  même  pensée  suivant  ses  facultés,  et  il  en 
résulta  ce  nombre  considérable  de  pyramides, 
grandes  ou  petites ,  encore  existant  aujourdluû,  on 
dont  on  retrouve  les  débris.  Ces  idées  n'avaient  pas 
pris  naissance  en  Egypte  :  elles  appartenaient  aux 
peuples  primitifs  de  la  vallée  du  Kil,  puisque  111e 
de  Méroé,  dans  le  Sennaar,  plaine  sortie  du  sein 
des  eaux  avant  l'Egypte,  est  remplie  de  monuments 
tenmlables. 

L'impression  que  les  pyramides  de  Guiaéh  font 
éprouver  varie  d'une  manière  singulière ,  selon  la 
distance  d'où  on  les  voit.  En  remontant  le  Nil ,  dès 
qu'on  les  a  découvertes  à  l'horiion ,  elles  grandis- 
sent constamment  à  l'œil ,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  Caire  ;  près  de  cette  ville  on  dirait  que  ce 
sont  des  montagnes;  et  quand  on  réfléchit  que  ces 
montagnes  si  régulières  sont  sorties  de  la  main  des 
ssnunes,  l'étonnement  s'unit  à  l'admiration.  C'est  ce 
qse  asus  éprouvâmes,  il  y  a  trente-huit  ans,  quand 
sont  nous  disposions  à  combattre  à  leur  ombre  et 
qae  Napoléon  nous  disait  :  c  Soldats ,  du  haut  de 
(«s  pyramides  quarante  siècles  vous  contemplent  !  » 

i. 


6  LES  PYRAMIDES. 

C'est  du  Caire  que  les  pyramides  apparansent 
dans  toute  leur  gloire.  Digue  ornement  d'un  pays 
dont  les  souvenirs  ont  tant  d'éclat  et  remontent  si 
haut  dans  les  siècles  écoulés,  elles  sont  là  comme 
pour  rendre  témoignage  de  ce  que  fut  cette  contrée 
que  nous  avons  peine  à  comprendre ,  el  qui  exerça 
sur  le  monde  une  puissance  que  son  étendue  et  sa 
population  ne  semblaient  pas  lui  promettre»  Une 
résidence  habituelle  au  Caire  accoutume  à  regarder 
les  pyramides  comme  une  des  nécessités  de  cette 
terre ,  comme  une  parure  qui  lui  est  propre  ;  on 
ne  conçoit  pas  que  le  paysage  puisse  en  être  dé- 
pouillé ,  elles  en  font  partie  comme  un  ouvrage  de 
la  nature. 

A  mesure  qu'on  approche  des  pyramides  on  croi- 
rait qu'elles  s'abaissent  et  que  leurs  dimensions  s'a- 
moindrissent. Soit  que  l'œil  s'habitue  à  leur  aspect 
imposant,  soit  que  le  désert  uni  et  monotone  qui  les 
entoure ,  n'offrant  aucun  point  de  comparaison , 
empêche  d'apprécier  leur  masse  énorme ,  il  est  cer- 
tain que  l'effet  qu'elles  produisent  va  toujours  en 
s'affaiblissant.  On  le  sent  et  l'on  s'en  étonne ,  sans 
pouvoir  se  soustraire  à  cette  impression  ;  mais  elle 
est  passagère  :  quand  on  arrive  jusqu'à  les  toucher, 
quand  on  lève  la  tète  et  qoe  les  regards  s'élancent 
vers  leur  sommet,  lorsqu'enfin  on  en  fait  le  tour  et 
qu'on  mesure  ainsi  leur  étendue ,  la  surprise  renaît , 
et ,  en  se  rappelant  les  plus  grands  monuments  que 
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FEmpe  possède ,  on  se  dît  que  si  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ou  celle  de  Strasbourg  étaient  trans- 
portées ici ,  la  croix  qui  les  domine  ne  serait  pas  de 
niveau  avec  la  plate-forme  ;  que  si  le  Louvre  était 
adonéà  cette  pyramide,  le  faîte  ne  correspondrait 
pas  à  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  alors  l'admiration 
>abjogue ,  et  ce  que  vous  voyez  a  le  prestige  d'une 
illusion  des  sens. 

Les  dimensions  des  pyramides  sont  connues  r 
ûosi  je  n'en  dirai  rien.  Elles  s'élèvent  sur  le  rocher, 
dont  quelques  portions  se  révèlent  dans  l'intérieur,, 
tt  Ton  doit  croire  que  les  premiers  travaux  furent 
faits  autour  d'une  saillie  formant  un  noyau  de  cent 
cinquante  pieds  de  hauteur.  Un  rocher  sculpté  en 
forme  de  sphinx,  et  en  partie  ensablé,  semble  être 
le  gardien  de  ces  monuments.  Il  est  à  supposer  que 
cette  figure  indique  à  peu  près  la  hauteur  qu'avait 
1**  rocher  avant  l'excavation  qui  fut  pratiquée  pour  y 
asseoir  le  monument. 

Les  pyramides  ont  été  bâties  avec  des  matériaux 
pria  sur  la  place  ou  dans  d'autres  carrières  de  la 
ebaine  libyque  ;  mais  on  employa  aux  revêtements 
t  iiérieors ,  et  à  ceux  des  galeries ,  des  pierres  de 
<  boix  tirées  du  mont  Moqaltam.  Indépendamment  de 
If  nr  nature ,  qui  l'indique ,  une  inscription  existant 
dans  ces  carrières,  et  que  notre  illustre  Champollion 
a  expliquée,  le  dit  d'une  manière  formelle. 

Les  pierres  sont  grandes  et  taillées  régulière- 


Leur  épaisseur  Tarie  de  deux  à  mis  pieds  ; 
des  oal  «m  largeur  a  peu  près  égale,  el  trois  ou 
quatre  pieds  de  long;  leur  cube  est  done  de  donne, 
quinze  et  vingt  pieds.  Die  sont  placées  en  retrait  et 
présentent  une  suite  de  gradins  d'une  naoteur  diffé- 
rente ,  selon  répaissenr  des  pierres ,  ce  qui  facilite 
b  montée  et  la  descente. 

Rien  ne  les  lie  entre  elles  :  il  n'y  a  ni  mortier  ni 
crampons  ;  mais  comme  leur  taille  est  bonne ,  l'as- 
siette en  est  solide.  Un  revêtement  en  pierres  lisses 
les  recouvrait  :  on  peut  en  voir  les  restes  dans  la 
partie  supérieure  de  b  seconde  pyramide  ;  b  grande 
en  a  été  entièrement  dépouillée.  Deux  de  ses  arêtes , 
celles  opposées,  qui  regardent  le  sud-ouest  et  le 
nord-ouest,  sont  estez  fortement  endommagées; 
les  deux  autres  sont  intactes.  La  base  de  b  pyra- 
mide est  recouverte  de  sable  ,  ce  qui  en  diminue  à 
IVnîl  b  hauteur  de  soixante  pieds  environ.  La  plate- 
forme est  carrée;  de  ce  point,  b  vue  est  im- 
mense :  elle  embrasse  une  grande  partie  de  b  busse 
Egypte* 

Cette  plate-forme  est  couverte  de  noms  :  je  §m 
fort  étonné  d'y  trouver  le  mien,  que  cependant, 
en  4708,  je  n'y  avais  pas  inscrit.  Parti  de  Ghméa . 
avec  le  général  Desaix ,  pour  aller  voir  les  pyra- 
mides, un  accident  me  força  de  rétrograder,  et  mr 
priva  du  plaisir  que  je  m'étais  promis.  J'ignore  ma 
m'a  suppléé  eu  cette  circonstance.  J'y  ai  gravé  d> 
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MifKu  mon  nom  en  1834,  et  ainsi  il  s'y  trouve 
maintenant  deux  foi*,  avec  l'indication  de  deux 
époques  bien  éloignées  Fane  de  l'autre ,  et  suivi  de 
titres  différents. 

Noos  pénétrâmes  dans  l'intérieur  par  un  boyau 
cirait  qui  descend  d'abord  et  se  relève  ensuite ,  et 
dans  lequel  on  ne  peut  avancer  qu'en  rampant  sut 
les  mains  et  sur  les  genoux.  La  chaleur  y  est  extrême. 
Ayant  oublié  mon  thermomètre,  je  ne  pos  prendre 
b  température  de  ces  souterrains. 

Après  avoir  monté  péniblement  pendant  assez 
longtemps,  on  arrive  à  une  chambre  sépulcrale , 
située  au  centre  de  la  pyramide ,  et  qui  a  trente-deux 
pieds  de  long  sur  seize  de  large  :  elle  est  entière- 
ment revêtue  de  granit  noir  du  plus  beau  poli;  le 
plafond  est  du  même  granit  et  composé  de  bandes 
mises  dans  le  sens  de  la  largeur.  Au  fond  de  la 
chambre  est  un  très-beau  sarcophage  de  granit  noir. 
On  Ta  trouvé  vide,  car  cette  pyramide  avait  été 
anriennement  ouverte  et  \isitée ,  soit  par  les  Perses, 
•oit  par  les  Grecs  ou  les  Romains  :  rien  n  a  pu  mettre 
les  cendres  qu'elle  renfermait  à  l'abri  de  la  profana- 
lion  des  nommes. 

Une  chose  remarquable,  c'est  qu'il  y  a,  dans 
(épaisseur  de  la  pyramide ,  deux  conduits  étroits  et 
profonds ,  dont  l'entrée  est  placée  dans  la  chambre 
sépulcrale  ;  ils  ont  un  pied  et  demi  de  largeur;  l'un 
ta  on s'élovant,  et  l'autre  en  s  abaissant.  Des  sondes 
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ont  été  poussées  à  une  distance  de  quatre-vingt- 
dix-sept  pieds ,  sans  qu'on  en  ait  atteint  l'extré- 
mité. 

Il  est  assez  probable  qu'ils  arrivaient  ancienne- 
ment à  la  surface  extérieure. 

Quels  en  étaient  le  but  et  l'usage  ?  Au  moment  où 
le  corps  du  roi  Chéops  fut  déposé  dans  son  tombeau , 
des  hommes  se  dévouèrent-ils  à  sa  garde  et  furent-ils 
enfermés  avec  lui?  Ces  conduits  étaient-ils  destinés 
à  leur  donner  de  l'air  et  des  aliments  ;  ou  bien  ser- 
vaientrils,  au  moyen  de  quelques  procédés,  à  pro- 
duire des  effets  d'acoustique  qui  passaient  pour  des 
oracles?  11  n'y  a  guère  de  solution  à  obtenir,  ni 
d'explications  satisfaisantes  à  donner. 

Une  autre  chambre  sépulcrale  existe  au-dessous 
de  la  première  :  c'est  à  ces  deux  chambres,  aus 
deux  conduits  dont  je  viens  de  parler,  au  canal 
cl  roi  t  qui  sert  de  chemin  pour  pénétrer,  et  à  un 
puits  profond  qui  descend  jusqu'au  niveau  du  NO, 
que  se  bornent  toutes  les  découvertes  faites  dam 
cette  pyramide ,  dont  l'érection  paraîtrait  aujour- 
d'hui au-dessus  des  forces  des  plus  grandes  société* 
européennes,  et  qui  fut  l'œuvre,  plusieurs  fois  re- 
nouvelée ,  d'un  petit  peuple. 

La  seconde  pyramide  est  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  que  la  première  ;  à  la  vue  on  ne  remarque 
aucune  différence.  Seulement  les  matériaux  sont 
moins  beaux,  les  pierres  déplus  petites  dimenstoos, 


LES  PYRAMIDES.  fl 


les  assises  moins  régulières,  et  la 
pas  aussi  soignée. 

Tontes  les  dégradations  que  ces  monuments  ont 
subies  sont  l'ouvrage  des  hommes  beaucoup  pins 
que  celui  des  siècles.  Cependant ,  dans  tontes  les 
pyramides ,  les  arêtes  tournées  vers  le  sud-est  et  le 
nord-ouest  sont  les  plus  dégradées.  Cest  un  effet 
singulier  qui  doit-être  le  résolut  de  Faction  de  l'at- 
mosphère et  de  la  direction  des  vents. 

Cette  seconde  pyramide  fut  ouverte  par  Belzoni. 
Comme  dans  la  première ,  des  couloirs  rapides  et 
étroits  conduisent  à  une  chambre  sépulcrale  où  se 
trouvait  un  sarcophage,  dont  le  couvercle  était  brisé. 
H  renfermait  des  ossements  que  Ton  a  jugés  être  ceux 
d'un  bœuf,  ce  qui  autoriserait  à  penser  que  le  dieu 
Apis  partageait  quelquefois  avec  les  rois  d'Egypte 
la  gloire  d'avoir  une  pyramide  pour  tombeau.  Une 
inscription  arabe  fit  connaître  à  Belzoni  que  cette 
pyramide  avait  déjà  été  ouverte  du  temps  des 
califes. 

La  troisième  est  d'une  dimension  beaucoup  plus 
petite;  mais  les  matériaux  qui  ont  servi  à  l'élever 
sont  aussi  beaux  que  ceux  de  la  grande ,  et  de  plus 
die  était  revêtue ,  non  de  pierres  calcaires ,  mais  de 
morceaux  de  granit  rouge  qui  gisent  encore  auprès 
d'elle  ;  ils  n'ont  pu  se  trouver  ainsi  amoncelés  que 
par  les  barbares  qui  ont  détruit  ces  monuments. 

de  la  seconde  pyramide ,  dite  de  Céphren  , 
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étaient  des  construction*  étendues  qui  appartenaient 
à  un  temple.  A  peu  de  distance  ,  et  tout  autour  ,  il  y 
a  encore  plus  d'une  centaine  de  petites  pyramides 
dont  plusieurs  sont  bien  conservées ,  et  d'autres  ren- 
versées en  grande  partie.  Parmi  elles  f  plusieurs 
ont  pour  base  un  parallélogramme.  Toute  celle  sur* 
face  est  couverte  de  tombeaux  ruinés,  et  la  mon- 
tagne a  été  percée  de  puits  qui  servaient  aux  inhu- 
mation». Ces  hypogées  se  rencontrent  aussi  dans  le 
flanc  de  la  cbatne  libyque ,  jusqu'à  Sakkara.  Beau- 
coup sont  revêtues  de  peintures  qui ,  suivant  l'ancien 
usage  égyptien ,  indiquent  les  noms ,  les  dignités  et 
la  fortune  de  ceux  qui  y  étaient  déposés. 

Tout  cet  ensemble  forme  une  immense  ville  des 
morts  :  c'est  elle  qui  a  recueilli  les  générations 
accumulées  de  la  population  de  Memphis.  A  Abousyr, 
entre  Sakkara  et  les  grandes  pyramides ,  on  en  voit 
trois  autres  d'une  dimension  médiocre ,  et  plusieurs 
petites.  Mais  le  quartier  par  excellence,  le  lieu  où 
l'orgueil  de  l'avenir  se  déployait  avec  le  plus  d'éclat, 
et  qui  semblait  défier  les  efforts  du  temps  et  des 
hommes ,  c'était  celui  dont  les  pyramides  de  Ghiaék 
formaient  le  centre. 

La  ville  des  morts  se  voit  donc  encore  «mais  celle 
que  les  vivants  habitaient  a  disparu.  Des  mouvements 
de  terrain ,  produits  par  des  masses  de  décombres 
réduits  en  poussière  indiquent  seuls  le  lieu  oè  fut 
Memphis.  Une  statue  colossale  de  Sésostris,  eo 
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granit  rose ,  de  trente-cinq  pieds ,  et  quelques  dé- 
bris (Tune  statue  de  Vénus  étrangère ,  de  soixante 
et  quinze  pieds  de  haut,  dont  Hérodote  fait  meution, 
«ont  les  seuls  objets  d'art  qui  rappellent  cette  ville , 
si  magnifique  autrefois ,  qui  était  remplie  de  temples 
et  de  monuments ,  mais  dont  la  décadence  remonte 
a  une  époque  bien  éloignée ,  puisque  Strabon  parte 
de  palais  qui  déjà  tombaient  en  ruines. 

Je  ne  vis  pas  ces  débris ,  parce  qu'ils  se  trouvaient 
alors  sous  les  eaux  :  je  ne  pus  contempler  que  les 
vastes  montagnes  de  décombres  qui  marquent ,  par- 
ticulièrement en  Egypte ,  les  lieux  autrefois  habités 
par  une  grande  réunion  d'hommes ,  et  la  forêt  de 
palmiers  qui  est  devenue  l'ornement  de  cette  con- 
trée. 


TOU  IV. 


Nous  arrivâmes  au  commencement  de  la  noii  ao 
village  de  Bedreqin  où  mes  barques  m'attendaieat; 
et ,  profitant  d'un  vent  du  nord  favorable  ,  nous  dé 
ployâmes  nos  voiles  pour  remonter  le  fleuve. 

J'avais  un  grand  désir  de  visiter  le  Fayoum. 
province  séparée  de  la  vallée  du  Nil ,  et  pays  à  part. 
Il  avait  été  convenu  que  j'y  entrerais  par  le  canal 
qui  mène  au  pont  d'El-Haoum  ;  mais  les  eaux  avaient 
baissé ,  et  le  canal  n'était  plus  praticable  pour  ma 
cange.  Nous  arrivâmes  à  son  embouchure  le  12  ao 
soir. 

Forcés  d'abandonner  cette  direction ,  noua  noo» 
rendîmes  à  Beny-Soueyf ,  chef-lieu  de  la  provincr 
de  ce  nom ,  d'où  nous  comptions  nous  rendre  a 
Médynet  par  terre  :  une  digue,  dont  la  rupture  in* 
terrompait  toute  espèce  de  communication ,  présen- 
tait un  obstacle  insurmontable  pour  le  moment.  Il 
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fallut  renoncer  à  cette  excursion  ;  elle  piquait  beau- 
coup ma  curiosité,  parce  que  les  anciens  ont  fait  du 
Fayoum des  récits  divers  et  merveilleux,  qui  se  con- 
fondent avec  les  inventions  de  la  Fable.  Quoique  les 
circonstances  m'aient  empêché  d'y  pénétrer,  j'ai 
pris  auprès  de  ceux  qui  Pont  habité  des  renseigne- 
ments si  multipliés  et  si  minutieux,  que  je  crois 
assez  le  connaître  pour  en  pouvoir  donner  la  des- 
cription succincte. 

Le  Fayoum  est  un  bassin  circulaire  environné  de 
montagnes  :  la  chaîne  libyque ,  à  laquelle  il  est  ap- 
puyé ,  le  termine  au  sud  et  à  l'ouest.  Des  contre-fort* 
de  cette  chaîne  se  détachent  k  l'est  et  au  nord ,  et , 
en  se  rejoignant ,  lui  font  une  ceinture  qui  le  sépare 
complètement  du  reste  de l'Egypte. 

On  attribue  au  roi  Mœris  l'exécution  de  grands 
travaux  dans  cette  partie  de  l'Egypte ,  où  l'on  pré- 
tend qu'il  fil  creuser  un  vaste  bassin ,  pour  recevoir 
les  eaux  du  Nil  au  moment  de  la  crue  de  ce  fleuve, 
et  les  restituer ,  après  son  abaissement,  aux  plaines 
de  l'Egypte.  Hérodote  dit  que  c  pendant  six  mois 
«  les  eaux  du  Nil  coulaient  dans  un  sens,  et  pendant 
t  six  autres  mois  dans  le  sens  opposé.  > 

On  peut  se  rendre  compte  de  ce  fait,  rapporté 

d'une  manière  un  peu  obscure,  et  l'expliquer ,  en 

modulant  les  circonstances  qui  l'accompagnent. 

Le  bassin  du  Fayoum  est  entièrement  isolé  ;  et , 

le  point  de  jonction  des  deux  contre-forts 
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r«e  dktingpei  parfaitement  bien  de  Beni-Soneyf  «  le 
fend  de  celle  vallée  avait  ne  élévation  trop  grande 
pour  que  les  eau  du  Nil  pussent  y  couler  avant  qne 
la  main  de  l'homme  l'eut  approfondi  et  y  eût  ouvert 
00  canal*  Ce  canal  a  été  crcoaé  dans  le  roc,  qni 
reste  encore  à  découvert;  et  c'est  par  lai  seul 
«pie  le  Fayoom  ,  «pji  n'a  aucune  ean  qui 
propre ,  reçoit  celles  qui  le  fécondent.  C'est  donc 
l'introduction  des  eau  du  fleuve  qui  a  donné  lens- 
tence  a  ce  pays. 

Le  canal  commence  a  trente-six  lieues  pins  an 
sud  ;  on  rappelle  Bahr- Youeef ,  on  canal  de  Joseph. 
Il  coule  au  pied  oriental  de  la  chaîne  libyque,  et 
contribue  à  arroser  tout  le  pays  qu'il  longe  dans  een 
trajet  presque  parallèle  an  Nil  ;  les  eau  qui  ne  sent 
pas  employées  a  ces  arrossments  pénètrent  dans  le 
Fayoum* 

On  peut  aussi  supposer  que  ce  canal  est  «ne 
branche  naturelle  du  Nil,  et  que  le  travail  des 
Jiommes  n'est  intervenu  que  pour  lui  ouvrir  un  che- 
min dans  le  Fayoum. 

Immédiatement  après  la  ceinture  des  montagnes 
que  le  canal  traverse ,  le  terrain  de  ce  vaste  enton- 
noir va  en  déclinant  du  côté  de  l'ouest,  et  continue 
ainsi  jusqu'au  pied  de  la  grande  chaîne.  Cette  pente 
se  modifie,  et  le  plan  se  brise*  ou  plutôt  se  compose 
de  deux  plans  de  pentes  opposées ,  dont  l'une  û 
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le  ami  ,  et  l'autre  Ter»  le  n*x&  C<it«rbr 


ligne  d'intersection ,  fermant  «a  arrêt,  «jsele  eaual 
de  Jeteph  a  été  continué  et  arme  à  MéiHaet,  ville 
capitale  de  la  province,  située  a  peu  «V  danau**. 
Là ,  il  se  partage  en  nenf  brjneaan,  qui  ferment 
an  épanouissement  et  amènent  les  eaux  <bu*  m» 
les  directions  *ur  le  terrain  constatasses*  «a  potce. 
Chacune  d'elles  a  un  barrage  aient  FéJévatie»  es* 
caicalée  de  manière  à  hisser  priai  rr  b  sjnanr  il  i  4  eao 
proportionnelle  à  rétendne  des  terres  ajuVife  *** 
arroser. 

Comme  on  devait  sesaettre  a  l'abri  de  r«fet  de* 
très  grandes  eaux ,  le  canal  de  Joseph  renfcrsse, 
dans  l'espace  compris  entre  le  pont  eTEl  fiions»  , 
qui  est  bâti  à  son  entrée  dans  leFaytium,  et  b  vnV 
de  Médynet,  deux  déversoirs  d'une  grande  Umçmtm; 
ils  sont  placés  sur  b  me  droite,  et  le  trop  plein 
tombe,  d'une  haoteor  assez  grande,  daao  an  £t 
fait  de  main  d'homme,  qni  conduit  les  eaux  auMr- 
ket»el-Karoan,  ou  bedeCaron,  cunettede  eettsa- 
meaae  bassin,  et  réceptacle  de  tous  les  eaux.  Ce 
lit ,  large  et  profond,  étant  habitueUessent  a  sec , 
porte  le  nom  de  Bahr-Beb-Ma ,  qui  veut  dire  ieuve 


Ainsi  on  peut  regarder  comme  certain  qoe  le 
Fayoum  a  été  un  désert  aride  jusqu'au  moment  où 
le  roi  Maria  fit  exécuter  les  travaux  nécessaires 
pour  y  conduire  les  eaux  du  Nil.  Il  n'a  point  creuse 

s. 
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nu  lac ,  mais  ouvert  un  chemin  par  lequel  les  eaux 
sont  venue*  remplir  le  bassin  qu'avait  disposé  la 
nature.  Elles  s'élevèrent  bientôt  à  une  grande  hau- 
teur et  formèrent  une  mer  intérieure  qu'alimentait 
chaque  année  le  fleuve ,  alors  plus  riche  en  eaux 
qu'aujourd'hui  ;  mais  elles  laissèrent  un  vaste  es- 
pace qui ,  arrosé  toujours  avec  facilité ,  devint  le 
point  le  plus  fertile  de  l'Egypte.  C'est  cette  plaine 
inclinée,  connue  anciennement  sous  le  nom  de 
nome  d'Arsinoé ,  qui  compose  le  Fayoum  actuel  . 
dont  la  fertilité  est  la  même  qu'autrefois. 

Les  eaux  du  lac  s'élevaient  jusqu'à  une  ligne  qrïl 
est  facile  de  reconnaître,  et  qu'indique  la  trace 
qu'elles  ont  laissée.  H  paraîtrait  que  le  niveau  est 
supérieur  au  fond  d'une  vallée  assez  large ,  placée 
au  nord  et  dans  la  direction  de  Ghizéh  ,  et  que  c'é- 
tait par  un  canal,  établi  dans  cette  vallée,  que  les 
eaux  s'écoulaient  et  se  rendaient  dans  les  environs 
de  Memphis ,  pour  servir  aux  arrosements. 

Voilà  la  seule  manière  d'interpréter  les  récits  des 
anciens ,  et  les  localités  concordent  avec  cette  ex- 
plication ,  que  conflrmerait  sans  doute  un  nivelle 
ment  régulièrement  fait.  Mais  quant  à  l'idée  que  les 
eaux  avaient ,  par  la  même  ouverture ,  deux  mou- 
vements contraires ,  suivant  l'époque  de  l'année , 
c'est  une  chose  tellement  absurde,  qu'on  ne  com- 
prend pas  que  personne  ait  pu  l'admettre.  Ils  faUa 
leur  creuser  une  entrée  pour  qu'elles  pénétrassent 
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dans  le  Fayoum ,  et  elles  arrivent  dans  une  plaine 
dont  la  pente  et  les  différences  de  niveau  sont  tel- 
les, qu'après  une  chute  considérable  à  l'entrée  du 
canal,  les  eaux  qui  se  sont  précipitées  ont  encore  leur 
écoulement  vers  le  lac  et  s'y  rendent. 

Enfin  il  est  incontestable  que  leur  point  d'ar- 
rivée est  plus  élevé  que  toute  la  plaine.  Elles  l'au- 
raient recouverte  si  elles  avaient  dû  acquérir  la 
hauteur  nécessaire  pour  ressortir  par  le  même 
point  :  les  villages  qui  y  étaient  bâtis ,  son  fameux 
labyrinthe ,  enfin  le  nome  tout  entier  ,  n'auraient 
pas  existé. 

Les  quantités  d'eaux  que  le  Nil  conduit  à  pré- 
sent dans  le  lac,  lors  de  sa  crue,  étant  inférieures 
aux  effets  de  l'évaporation  pendant  toute  Tannée , 
les  eaux  du  lac  vont  toujours  en  diminuant ,  et  il 
arrivera  une  époque  où  il  se  trouvera  complètement 
à  sec. 

La  province  du  Fayoum  a  fourni  de  tout  temps 
des  produits  d'une  nature  particulière  :  elle  est 
plantée  d'une  grande  quantité  d'oliviers ,  et  a  tou- 
jours eu  des  vignes  et  fabriqué  du  vin.  On  y  cul- 
the  aujourd'hui  le  coton ,  et  elle  est  soumise  pour 
son  agriculture ,  aux  mêmes  conditions  que  le  reste 
de  l'Egypte.  Une  culture  particulière  au  Fayoum 
est  celle  des  roses ,  qui  y  est  traitée  en  grand  ;  c'est 
là  que  se  fait  toute  l'eau  de  rose  qui  se  consomme 
tn  Egypte.  Cette  province  a  éprouvé  cependant,  par 
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des  canes  que  j'ignore,  une  dépopulation  plus  glande 
que  les  au  1res. 

Il  reste  peu  d'antiquités  qui  soient  bien  conser- 
vées dans  le  Fayoum  ;  mais  on  reconnaît  remplace- 
ment de  toutes  celles  qui  ont  eu  une  grande  célé- 
brité autrefois. 

Une  pyramide ,  dont  le  noyau  est  en  pierre  cal- 
caire et  l'enveloppe  extérieure  en  briques  vertes , 
existe  encore  en  partie  à  rentrée,  près  du  pont 
d'EI-Haoum. 

Environ  quatre  mille  toises  plus  loin  est  une 
autre  pyramide  plus  grande ,  mais  de  même  sorte , 
attenant  à  un  terrain  étendu,  couvert  de  ruines 
et  de  débris,  ou  était  placé  le  labyrinthe  si  re- 
nommé. 

À  trois  ou  quatre  mille  toises  de  ces  dernières 
ruines ,  au  nord  de  Médynel  et  près  de  cette  ville , 
d'autres  ruines  occupent  un  espace  de  trois  quarts 
de  lieue  de  long  sur  une  demie  de  large,  et  indi- 
quent où  fut  la  ville  d'Arsînoé.  Les  positions  abso- 
lues relatives  de  ces  divers  points  cadrent  parfaite- 
ment avec  ce  qu'en  disent  Hérodote  et  Slraboo  ; 
mais  on  ne  retrouve  que  des  ruines  informes. 

Le  temple  connu  sous  le  nom  de  Qasr-Karouu 
est  situé  à  peu  de  distance  du  lac;  on  suppose  qu'il 
a  été  élevé  aux  crocodiles  :  il  n'est  pas  encore  en- 
tièrement détruit  et  présente  de  beaux  restes.  Le 
nom  de  Qasr-Karoun ,  ou  palais  de  Carou ,  semble- 


LE  FAYODM.  S! 

rait  indiquer  que  c'est  ici  que  prirent  nansancL  te> 
fables  mythologiques  des  Grecs  sur  k  passai  ùs> 
âmes  de  ce  monde  dans  I antre,  et  one  ceu-  iàt±* 
leur  fat  inspirée  par  le  transport  des  mort?  aai 
hypogées,  qui  étaient  situées  dans  ki  manias**, 
au  delà  du  lac ,  et  le  bordent  à  F  occident. 

On  IrouTe  beaucoup  d'hyènes  dans  k  Faxon*  . 
et  la  manière  dont  on  leur  faii  h  disant  e*  assa. 
remarquable  pour  que  je  la  rajginrtt.  gnotou?  J  ao_ 
eu  à  regretter  de  ne  pouvoir  pas  «u  ôirt  tenura*. 
Ces  animaux ,  aussi  craintifs  que  iflywt»,.  w  .ni- 
chent sous  la  terre ,  et  tîtcs*  «bois  un*  -paanfcb  ;nj~ 
préhension  des  hommes.  QoaiiJ  m  a  cMiunnii  L'ai*- 
droit  de  leur  retraite  et  qu'on  *eta  anaré  Jk  'jlmit 
présence ,  un  fellah  ,  entièrement  deshubiilii  ,  ami* 
*unt  la  main  gauche  et  le  bras  enveloppe»  d'un 
linge  épais,  j  pénètre-  :  dans  la  main  droite  il  poru* 
une  longue  chaîne ,  dont  une  extrémité  forint  na 
(«•Hier  qui  s'ouvre  et  se  ferme  a  volonté ,  et  l\mtr* 
l-»ut  demeure  hors  de  la  tanière ,  tenu  par  ses  o>m- 
f  .:00ns  de  chasse.  Au  moment  où  le  fellah  appro- 
'  te  de  rhyène ,  elle  se  jette  sur  lui  ;  il  lui  prêtant* 
1?  bras  et  h  main  gauche  qu'elle  s'efforce  de  dé\o- 
r?r:  alors  de  l'autre  main  il  h  garrotte  et  aussitôt 
■'i  gens  pbeés  à  l'extérieur  la  tirent  à  eut.  Au  mo- 
cnt  oè  elle  est  saisie,  elle  perd  sa  fureur  n  xn 
'  -r-e.  Cne  personne  digne  de  foi  m'a  déclaré  avoir 
*u.  Vanois)  do  succès  de  cette  opération. 


Do  Caire  jusqu'à  Beny-Soueyf ,  je  foi  frappé  des 
changements  progressifs  qui  se  faisaient  remarqua 
dans  l'aspect  du  pays.  Les  villages  qui  sont  rappro- 
chés entre  eux  dans  le  voisinage  de  la  première 
de  ces  Tilles ,  deviennent  toujours  plus  rares  à  me- 
sure qu'on  s'en  éloigne.  Ensuite  la  vallée  du  Nil  te 
rétrécit  constamment;  et  la  partie  habitée,  ainsi  que 
les  terres  cultivables,  se  trouvent  le  plus  sonveoi 
d'un  seul  côté  du  fleuve ,  en  général  du  côté  de  h 
Libye.  Le  désert ,  et  la  chaîne  arabique  qui  ne  * 
compose  que  d'une  masse  de  rochers ,  arrivent  pres- 
que toujours  jusqu'au  fleuve  ;  tandis  que  la  enaiat 
libyque  s'en  écarte  à  une  distance  qui  varie  «Fm* 
lieue  à  quatre.  Quelquefois  cependant  la  chaîne  an- 
bique  s'éloigne  aussi  du  fleuve ,  et  la  rive  droite  en 
habitée  et  cultivable  ;  mais  c'est  une  exception  rare, 
et  jamais  la  distance  du  fleuve  à  la  montagne  ac 
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députe  une  lieue.  Ainsi  oo  peat  baàtim  *  'mnw 
u  ùil  certain,  que  la  tarte  Égvple  fcrtu*  *«l 
po*r  les  trois  quarts  aa  mmm9  pftttae  mm  %  rwt 
gauche  du  fleave.  Beny-Soayef  a*  ta*  4*  ^  **«*. 
Celle  ville,  oa  nous  mm»  arrêta***  yn>  <+* 
stants,  s'annonce  d'une  aaarére  iqpbloA*,  l ****** 
pagnes  qui  rriirim— <1  imI  «  ****!*»*  ijt^M 
dorant  influer  nr  sa  prtwç*m.  fen*~3#ui#**f'  m 
d'ailleurs  le  point  d"ea^r«i«awflc.  air  4  ftl  fr* 
produis  du  Fajoaa.  C**  b  ffeaffeesu*;*  ftn  t^ 
hmmu*  ei  le  ceatre  de  r*àiutimt\ntWm  (*  ta*  j«v 
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du  Nil  est  tellement  élevée ,  que  jamais  l'ii 
lien  ne  peut  l'atteindre  Le  bord  forme  «a  plateau 
continu  f  parallèle  an  fleuve,  dont  la  largeur  est  de 
mille  toises  environ.  Ensuite  le  terrain  s'abaisse  si 
ferme  ose  pente  régulière  qui  continue  junqii'aa 
pied  de  la  chaîne  libyque. 

On  conçoit  la  cause  de  cette  disposition  ém  ter- 
rain :  elle  est  le  résultat  des  dépôt*  du  fleuve.  Lors» 
que  le  NU  pouvait  couvrir  ses  bords,  les  eaux  ,  au 
moment  où  elles  sortaient  de  leur  lit ,  étaient 
gées  de  limon  qu'elles  déposaient  en  grande 
tité  sur  la  surface  où  elles  stationnaient  d'abord. 
A  mesure  qu'elles  s'avançaient  dans  l'intérieur  les 
dépots  étaient  moins  considérables ,  et  cette  wéga 
lise  dans  la  répartition  du  limon  a  dû  donner  à 
la  plaine  l'inclinaison  régulière  qu'elle  a  acquise , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  les  bords  du  fleuve  soient  deve- 
nus si  élevés  qu'ils  n'aient  plus  donné  pnisagn  aux 
eaux. 

On  conçoit  également  que  ces  effets  ont  44  se 
faire  tentir  davantage  dans  la  baute  Egypte  que 
dans  l'Egypte  moyenne  et  la  basse  Egypte ,  perce 
qu'à  mesure  que  le  Nil  s'éloigne  de  ses 
dépôts  sont  moins  abondants. 

Cet  état  de  choses  a  entraîné  deux 
la  première,  c'est  que  les  eaux  du  NU  ne  peuvent 
plus  être  répandues  sur  cette  partie  élevée  que  par 
des  moyens  artificiels  :  la  hauteur  des  eaux,  quelle 
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l»-e  ,  J*»*  iwnHnr  »  <Œçn  +*r-  awigr  * 
dp  pénétrer  àunt  &  wrrt.  -r  «aBttai*^  *e  tsk^we* 
leur  coers .  «m»  quoi  m*  t^  kmr-  Tarn*  ***** 
ciru&ei  jjetat  d**  m*  mnnvTîtairv  ^  ^«gH*v  f?a  ■  tu jm 
I*1*  champs  an  lie*  à?  le*  fe^iîi^Rrr. 

Le*  dignes  soirt  am»rvfes  fî  m-  rAfc  a.  k  wrttr 
éWée  des  rires  du  fleuve,  ou  elte*  vienne»:  à  lire  % 
*lles  sonl  plus  hautes  à  mesure  qu'elle*  s'en  èhuptem; 
et  du  côté  opposé,  elles  *e  terminent  à  1b  eharae 
litiyque.  Des  ouvertures  préparées  d'avance  donnent 
r  a*sage  aux  eaux  d'un  hassin  dans  un  autre,  quand 
K-ur  séjour  dans  le  premier  n'est  phis  utile. 

Les  digues  sont  si  multipliées ,  que  dam  la  seule 
province  de  Beny-Soueyf  il  y  en  a  orne  paru  I  Me* 
♦r.tre  elles ,  sans  compter  les  digues  secondaires,  qui 
fc^ri^nt  à  des  usa £es  particuliers  loeauï. 

\j*%  eflV*U  que  j'ai  décrits  des  eihauM**iuefil«  eau*** 
tri**  fMmrd«*ui'*uU  sont  si  eoiiKtaui»,  qu«' 1***  Iwid* 
■*•!  canal  de  Joseph  ,  qui  a  un  «ours  de  Ui ut*  »•> 
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lieues ,  sont,  dans  tout  leur  développement,  plus 
hauts  que  les  inondations,  et  ne  sont  arrosés  que 
par  des  moyens  artificiels,  comme  le  bord  corres- 
pondant du  Nil;  de  manière  que  dans  cette  partie 
il  y  a  deux  plans  opposés  qui  se  rencontrent  dam 
l'intervalle ,  et  dont  la  ligne  d'intersection  forme  on 
bas-fond  auquel  les  habitants  donnent  le  nom  de 
Bahr-Bashen ,  on  canal  du  milieu.  Les  digues  trans- 
versales s'appuient  alors  à  l'ouest  au  canal  de  Joseph, 
au  lieu  de  s'appuyer  à  la  chaîne  libyque. 


Noos  continuâmes  à  remonter  le  fleuve,  mais 
bientôt  le  vent  nous  abandonna  ;  il  fallut  marcher  à 
h  corde.  Les  équipages  descendirent  à  terre  et  se 
mirent  à  traîner  nos  barques.  Triste  manière  de 
voyager?  On  s'associe  par  la  pensée  à  la  fatigue  et  à 
la  souffrance  de  ces  malheureux  matelots ,  en  même 
ttnips  qu'on  admire  leur  force,  leur  constance  et 
leur  résignation  ;  leur  bonne  humeur  n'est  pas 
même  altérée  par  ce  pénible  travail  ;  souvent  ils  l'ac- 
compagnent de  leurs  chants ,  et  le  soir  les  danses  lui 
«accèdent. 

Quand  nous  parvînmes  au  village  de  Magara  il 
''lait  nuit,  et  notre  arrivée  y  jeta  l'alarme  :  le  pavillon 
(arc  que  nous  portions  nous  avait  fait  prendre  pour 
'tes  agents  du  pacha  qui  venaient  exécuter  des  levées 
de  soldats.  Tous  les  hommes  s'étaient  enfuis ,  les 
femmes  seules  étaient  restées.  Nous  avions  besoin  de 
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provisions  :  des  messages  successifs  an  village  furent 
d'abord  sans  succès,  mais  enfin  quelque  peu  d'argent 
donné  aux  premiers  individus  qui  parurent  rétablit 
la  confiance,  et  bientôt  la  familiarité  dégénéra  en 
importunité  :  ce  fut  une  scène  des  sauvages  de  la 
mer  Pacifique. 

On  voit ,  par  la  manière  dont  nous  fûmes  accueil- 
lis à  Magara ,  que  le  recrutement  est  redouté ,  et 
que  le  service  militaire  n'est  pas  dans  les  goûts  dr 
la  population.  Cependant ,  quand  les  nouveaux  sol- 
dats ont  rejoint  leurs  corps,  ils  se  battent  avei 
courage ,  et,  chose  remarquable  !  ces  hommes ,  qn 
ne  sont  sortis  de  chez  eux  que  contraints  par  b 
force ,  procèdent  durement  et  violemment  à  la  lever 
des  conscrits ,  lorsqu'ils  en  sont  chargés. 

La  raison  de  cette  répugnance  tient  à  deux  cause», 
des  levées  trop  considérables  ont  été  faites ,  et  b 
répartition  en  est  injuste  et  capricieuse;  il  n'y  i 
aucune  règle  fixe ,  on  ne  suit  aucune  mesure  rép- 
lière.  On  demande  un  certain  nombre  de  recru»-* 
dans  une  province  :  le  mamour  en  fait  la  répartiu<»'- 
entre  les  arrondissements  ;  les  nazers  de  même  dat» 
les  villages ,  et  Ton  se  présente  ensuite  pour  s'en** 
parer  des  premiers  hommes  que  l'on  reneootrr. 
Ainsi  il  y  a ,  en  se  cachant ,  des  chances  certamr» 
d'exemption.  Pendant  ce  temps ,  la  levée  s'exécste. 
et  la  quantité  d'hommes  à  fournir  une  fois  complète, 
on  peut  se  montrer  avec  sécurité,  jusqu'à  ce  qa'tc 
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des  soldats ,  et  d'assurer  à  ces  derniers  une  eiisteoee 
convenable  lorsque  leurs  infirmités  les  font  sortir  de 
l'année. 

Des  terres  inondées  restent  sans  culture  9  faute  de 
population  :  pourquoi  le  pacha  ne  les  distribuerait-il 
pas  à  chaque  corps?  Elles  serinent  subdivisées  par 
compagnies  et  fractions  de  compagnies  :  des  baraques 
seraient  construites ,  et  Ton  y  élèverait  tous  les 
enfants  du  régiment,  sous  la  surveillance  de  femmes 
chargées  de  les  soigner  et  de  cultiver  les  terres.  Le 
nombre  de  celles  attachées  à  un  régiment  égyptien 
est  tellement  considérable  que  Ton  en  pourrait 
prendre  pour  cela  autant  qu'il  le  faudrait  en  laissant 
auxcorpa  toutes  celles  dont  ils  oot  besoin.  Trois  oa 
quatre  soldats  par  compagnie*  pris  parmi  les  homaaei 
fatigués,  seraient  placés  à  la  tête  des  divisions  de 
culture ,  et  un  petit  nombre  d'officiers  et  de  sous- 
officiers  seraient  les  chefs  de  ces  villages.  Les  inva- 
lides viendraient  les  habiter  et  y  finir  leur  vie. 

On  calcule  qu'il  y  a  de  quinze  a  vingt  mille  enfanu 
mâles  de  soldats.  Us  vivent  aujourd'hui  dans  l'aban- 
don et  la  misère ,  et  meurent  pour  la  plupart  avant 
d'avoir  atteint  âge  d'homme.  De  cette  manière,  oa 
les  conserverait  ;  élevés  dans  la  pensée  de  la  carrière 
qu'ils  doivent  suivre,  ils  en  prendraient  l'esprit  de 
bonne  heure. 

Si ,  à  ces  dispositions,  on  ajoutait  le  payement 
de  la  demi-solde  à  chacun  des  enfants,  il  y  aurait, 
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:.  à  <wu«  idwssaàiw  à  k*r  $tthrwsa»cfr% 
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itage  à  en  retirer,  il  y  aurait  «ne  au$^ 
population,  des  soins  pour  le* anciens 
leur  vieillesse  et  leurs  infirmité  Cela 
produirait  un  grand  effet  moral  ;  le  senriee  militaire 
serait  encouragé ,  et  un  recrutement  assuré  fourni- 
rait annuellement  à  l'armée  un  grand  nombre  dln* 
drridus  de  choix ,  animés  d'un  excellent  esprit , 
et  particulièrement  propres  à  faire  do  bons  sous- 
officiers. 


Le  15  novembre,  nous  éprouvâmes  les  même» 
ennuis  dans  noire  navigation  :  le  vent  fut  contraire, 
ou  bien  nous  eûmes  du  calme.  Nous  descendîmes  * 
terre  au  village  de  Tcharon  pour  visiter  les  ruines  <k 
l'ancienne  ville  de  Cynopolis.  Il  y  a  peu  d'années,  «* 
y  voyait  encore  un  temple ,  mais  toutes  ces  ruioo 
ont  été  démolies  et  les  matériaux,  de  quelque  valeur 
ont  été  enlevés  par  ordre  d'Achmet-Pacha,  gouver- 
neur de  la  haute  Egypte ,  qui  les  a  fait  servir  à  <k> 
constructions  privées. 

L'examen  du  lieu  où  le  temple  était  bâti  ne  os» 
présenta  rien  d'intéressant ,  et  nous  retournime»  ■» 
nos  barques.  Nous  vîmes  pour  la  première  fois  air 
bande  d'oies,  qui  sont  nombreuses  dans  ces  parages 
elles  nageaient  paisiblement  dans  le  fleuve  9  et  sou 
laissèrent  approcher  sans  défiance.  Nous  les  toi»1 
presque  toutes  :  c'est  un  gibier  délicieux ,  et  i 
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habitent  a  toutes  les  apparences  de  la  plus  grande 
misère.  Au  moment  ou  ces  moines  aperçoivent  une 
barque,  deux  ou  trois  se  montrent  sur  le  bord  de 
l'escarpement ,  et  avec  des  voix  de  stentor ,  ils  in- 
voqoent  la  charité  des  voyagent*.  Quand  ils  se  sont 
fait  suffisamment  remarquer,  ils  descendent  par  us 
escalier  étroit,  et ,  arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière, 
ils  se  dépouillent  de  leurs  habits ,  et  viennent  à  la 
nage  tourner  autour  des  bateaux  et  renouveler  leur» 
prières.  Rarement  on  leur  refuse  quelques  pièces 
de  monnaie.  Une  fois  satisfaits ,  ils  descendent  le 
cours  du  fleuve  et  abordent  au  pied  d'un  second  es- 
calier par  lequel  ils  remontent  à  leur  couvent.  S'il* 
prenaient  mal  leurs  mesures,  ils  seraient  obligés , 
ou  de  traverser  le  Nil ,  ou  de  descendre  à  une  très- 
grande  distance ,  pour  trouver  un  point  abordable  ; 
car  la  rive  droite  forme  un  immense  mur  à  pic.  Je 
ne  connais  pas  de  vie  soumise  à  des  conditions  plus 
misérables. 

C'est  à  ce  point  du  Nil  que  Ton  commence  k  ren- 
contrer des  crocodiles.  Jamais,  ou  presque  jamais, 
il  n'en  vient  plus  bas ,  et  leur  nombre  s'accroît  à 
mesure  que  Ton  remonte  le  fleuve.  Ces  animaux  ont 
besoin  d'une  température  très-élevée  :  des  bancs  de 
sable  que  l'eau  laisse  à  découvert,  des  lies  dont  les 
bords  sont  en  pente  douce,  des  atterrissemenis  qui, 
du  bord  du  fleuve,  s'avancent  dans  son  lit  et  pré- 
sentent un  plan  incliné ,  toutes  les  expositions  le» 
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Le  47 ,  nom  arrivâmes  à  Minieh  par  on  bon  vent. 
Nous  nous  arrêtâmes  pour  visiter  cette  ville 
considérable,  où  réside  un  mamonr  :  son 
est  embelli  par  nn  très-grand  bâtiment  dans  lequel 
une  fabrique  de  coton  est  établie,  et  que  précède 
m  jardin  sur  le  bord  du  Nil.  Cette  fabrique  tes» 
semble  à  toutes  celles  que  j'avais  visitées  à  Beny» 
Soueyf ,  à  Boulaq ,  à  Fouéh ,  et  donne  des  résultat» 
pareils. 

H  y  a  une  école  à  M inieb ,  de  même  que  dans 
toutes  les  villes  un  peu  considérables  ;  toutefois  ua 
incident  dont  je  fus  témoin  prouve  que  renseigne- 
ment y  est  peu  goûté.  Une  mère  se  présenta  pour 
voir  son  enfant  ;  on  le  fit  sortir  pour  la  satisfait 
mais  elle  voulut  remmener  ;  et  comme  on  s^ 
posait,  elle  poussa  des  cris  perçants  et  l'on  lut 
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obligé  «Tavnir  recourt  à  la  violence  pour  conserver 
cet  pnfrnt  à  ses  minces  études. 

Cest  an-dessus  de  Minîeh  que  Ton  commence  à 
trouver  la  culture  des  canoës  à  sucre  exécutée  en 
grand.  Dans  la  basse  Egypte  on  les  cultive  aussi, 
mais  non  pas  pour  faire  du  sucre  :  elles  sont  por- 
tées au  marché  et  consommées  vertes  par  les  habi- 
tants peu  riches.  Ici  9  c'est  le  produit  principal  du 
canton. 

Voici  comment  on  cultive  les  cannes  à  sucre  dans 
la  haute  Egypte. 

Pendant  l'hiver  on  donne  un  labour  profond  et 
Ton  fume  les  terres ,  soit  avec  des  matières  nitreu- 
tes,  soit  avec  de  la  fiente  de  pigeon.  Au  mois  de 
nars,  on  couche  les  cannes,  qu'on  enterre  s  sis 
pieds  de  profondeur ,  et  Ton  arrose  a  reprises  sue» 
ressives  suivant  les  besoins.  Dès  le  mois  de  novem- 
bre, on  coupe  les  plants  les  plus  mors  ;  les  autres 
eo  décembre,  janvier  et  lévrier,  a  mesure  qu'ils 
arrivent  à  la  maturité. 

Lorsqne  les  roseaux  sont  très-vigoureos  f  on  les 
laisse  une  seconde  année;  mais  quand  ils  sont  fai- 
bles on  les  amené  pour  les  remplacer  par  une  antre 
mUnrc.  Cent  ordinairement  le  donra  qui  lenr 
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nent  beaucoup  pli»  promptement  en  Egypte  qa'aox 
Antilles,  puisque  la  récolte  est  faite  an  bon*  de 
neuf,  dix  et  onze  mois  de  culture,  tandis  qu'en 
Amérique  elle  n'a  lien  qu'après  seize  mois  ;  la  se- 
conde,  que  les  quantités  de  sucre  que  Ton  retire 
en  Europe  de  la  betterave  sont  plus  considérables 
et  plus  tôt  obtenues.  Un  demi-hectare,  dons  la  sur- 
face est  un  peu  inférieure  à  celle  d'un  feddam. 
donne  9  en  terres  de  choix  bien  cultivées ,  an  bout 
de  six  mois,  quarante-cinq  mille  livres  de  bettera- 
ves qui  rendent  six  pour  cent  en  sucre ,  ou  vingt- 
sept  quintaux. 

Les  fellahs ,  qui  ont  cultivé  les  cannes,  sont  leaas 
de  fabriquer  le  sucre  ;  ils  le  livrent  brut  au  pacha , 
qui  le  fait  raffiner  ensuite  à  rétablissement  qu'il  pos- 
sède au  village  de  Radamont. 

J'ai  visité  les  fabriques  des  paysans  ;  il  (aut  les 
avoir  vues  pour  s'en  faire  une  idée  :  on  ne  comprend 
pas  comment  on  parvient,  par  de  tek  procédés,  à 
obtenir  le  moindre  produit. 

Deux  cylindres  en  bois ,  mus  par  un  engrenage . 
comme  des  paysans  égyptiens  savent  le  faire ,  et  mm 
en  mouvement  par  deux  bœufs,  écrasent  les 
le  jus  tombe  dans  une  jarre,  d'où  il  coule  dans 
chaudière  dont  ie  fond  est  en  fer  et  les  parois  e- 
briques.  Un  fourneau  est  placé  au-dessous,  et  vq 
fait  du  feu  pour  évaporer  :  quand  le  jus  a  la  coass»- 
tance  dune  paie,  il  est  mis  dans  des  formes,   il 
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Le  20  novembre ,  nous  continuâmes  notre  route, 
les  bateaux  étant  traînés  à  la  corde  9  et  nous  avan- 
çâmes lentement.  Nous  avions  rencontré  des  bar- 
ques chargées  de  recrues,  qui  avaient  été  faites,  à 
main  armée ,  par  les  habitants  riverains  :  on  le» 
dirigeait  sur  le  Caire. 

La  haute  Egypte  trompait  beaucoup  mon  attente: 
elle  ne  représente  pas  le  tiers  de  l'Egypte  dans  o 
richesse  et  ses  produits.  C'est  la  basse  Egypte  qai 
est  une  mine  inépuisable. 

Immédiatement  au-dessus  du  village  de  Costeîr, 
nous  vîmes  une  multitude  d'ouvertures  régulière» 
pratiquées  dans  la  montagne  :  ce  sont  des  hypogre» 
qui  renferment  encore  une  quantité  innombrable  6V 
momies  d'hommes  et  d'animaux.  Cependant  Fan- 
cienne  Egypte  n'avait  pas  de  ville  importante  à  por- 
tée. Il  est  probable  que  la  sûreté  du   lieu  et  soo 
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élévation ,  semblant  être  une  garantie  pour  la  con- 
servation des  corps  qui  y  étaient  déposés ,  avaient 
décidé  à  en  faire  la  nécropole  d'un  pays  très-étendu. 

C'est  un  examen  digne  d'intérêt  que  celui  de  la 
pensée  qui  a  présidé  à  ce  mode  d'inhumation.  L'idée 
dune  résurrection,  au  bout  de  six  mille  années, 
paraît  l'expliquer  suffisamment  pour  les  hommes; 
mais  quels  motifs  pour  prendre  un  semblable  soin  à 
l'égard  des  animaux  ?  A-t-on  voulu  entourer  chaque 
iodividu  des  animaux  qui  étaient  l'objet  de  ses  affec- 
tions? Alors,  pourquoi  omettre  ceux  qui  devaient 
lui  être  les  plus  chers?  Jamais  on  n'a  reconnu  des 
momies  de  chien  et  de  cheval.  Si  leur  exclusion  était 
l'effet  d'une  mesure  sanitaire ,  pourquoi  ne  pas  l'é- 
tendre à  tous?  Parmi  ceux  que  l'on  conservait  on  a 
trouvé  un  nombre  immense  d'animaux  malfaisants  : 
il  n'y  a,  par  exemple ,  rien  de  plus  commun  que  de 
loir  des  crocodiles.  Étaient-ils  regardés  comme  des 
«lieux ,  et  était-ce  un  hommage  qui  leur  était  rendu, 
i  omme  on  peut  le  supposer  pour  les  ibis? 

Quelle  que  soit  l'explication  à  laquelle  on  s'arrête, 
'*ll«*  choque  la  raison  et  le  bon  sens.  Mais,  quand  on 
j  étudié  l'histoire  des  hommes ,  il  faut  bien  convenir 
•]ue  la  raison  et  le  bon  sens  ne  sont  pas  la  règle  la 
p lus  habituelle  de  leur  conduite. 

Nous  passâmes  au-dessous  de  la  montagne  d'Aful- 
••"la  :  en  cet  endroit  le  Nil  est  extrêmement  étroit,  sa 
-<r-*Mir  est  au  plus  de  cent  cinquante  toises.  C'est 


4±  SYOUT. 

un  lieu  renommé  pour  la  quaniilé  de  crocodiles 
qu'on  y  rencontre  :  nous  en  vîmes  un  fort  près  à  b 
nage. 

Enfin  le  vent  nous  favorisa ,  et  le  22  nous  arrivâ- 
mes à  Monfalout.  Cette  ville,  comme  toutes  celle» 
de  l'intérieur  de  l'Egypte  ,  excepté  le  Caire ,  n'est 
qu'un  grand  village,  remarquable  par  une  population 
assez  considérable.  Il  y  a  beaucoup  de  mouvement  : 
c'est  la  résidence  d'un  nazer.  A  ce  point ,  la  vallé* 
du  Nil  s'élargit ,  les  deux  chaînes  s'éloignent ,  et  et)* 
devient  très-belle. 

Le  général  Dosai  x  eut  à  Beny-Adîn,  près  de  L 
chaîne  libyque ,  un  brillant  succès  contre  les  mame- 
luks :  il  enleva  en  entier  une  caravane  qui  venait 
du  pays  de  Darfour. 

Le  pays  reste  toujours  également  beau  jusque 
Syout ,  où  nous  entrâmes  le  soir.  Cette  ville  est  jour- 
nellement le  théâtre  d'un  acte  horrible ,  que  proscri- 
vent également  l'humanité  et  la  civilisation  ;  c'est  * 
Syout  que  se  fait  l'opération  cruelle  qu'un  usage  bar- 
bare et  une  jalousie  effrénée  ont  consacrée  pour  î- 
sûreté  des  harems.  Trots  cents  individus  mutilés  m 
sortent  chaque  année ,  et  une  centaine  de  victime»  \ 
trouvent  la  mort.  Ce  sont  des  moines  cophtes  qui  x 
livrent  à  ces  soins  odieux.  Syout  est  aussi  le  lieu<Tun 
grand  commerce  d'esclaves  des  deux  sexes.  Cest  :. 
que  demeure  le  moudir  de  l'Egypte  moyenne. 

Le  pays  est  d'une  grande  richesse  ,  et  ce  ta»'. 
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Le  vent  nous  était  favorable  el  nous 
pendant  la  nuit  du  25  9  mais  avec  prudence  et  cir- 
conspection. 

Le  94  au  matin ,  noua  arrivâmes  en  faee  de  b  ma- 
gnifique Ile  d'Aoui ,  un  des  lieux  les  plus  fertiles  du 
monde ,  et  dont  les  habitants  tirent  on  admirable 
parti.  Les  deux  chaînes  de  montagnes  prennent  un 
nouveau  caractère  ;  elles  sont  sensiblement  plus 
hautes  et  plus  roides  dans  leurs  pentes ,  et  égale- 
ment dépouillées.  Celle  arabique ,  constamment  si- 
nueuse, s'approche  du  fleuve ,  s'en  éloigne,  y  revient 
pour  s'éloigner  de  nouveau ,  et  présente  l'aspect 
d'une  succession  de  golfes.  La  chaîne  libyque  est 
éloignée ,  et ,  quoique  son  élévation  la  fasse  paraître 
assez  proche ,  il  faut,  de  ce  point ,  cinq  heures  de 
marche  pour  y  parvenir.  La  vallée  est  de  la  plus 
grande  magnificence  et  le  fleuve  toujours  également 
majestueux. 

Nous  vîmes  à  Nourah  les  premiers  dômes  qui  de- 
viennent communs  ensuite  :  ce  sont  des  arbres  de  b 
famille  des  palmiers,  moins  beaux  et  moins  élancé* 
que  ceux-ci,  et  sur  lesquels  croit  une  espèce  de  cocos. 
Les  Arabes  boivent  la  liqueur  que  ces  fruits  contien- 
nent et  mangent  1'écoree,  qui  estasses  dure ,  mais 
fort  sucrée.  Ces  dômes  ne  valent  cependant ,  ni  par 
leurs  produits ,  ni  pour  la  vue ,  les  élégants  palmiers, 
dont  les  fruits  sont  si  abondants  et  si  recherchés. 
A  peine  un  dôme  donne-l-il  la  sixième  partie  de  «* 
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Suez ,  ou  qni  ont  une  marche  inverse.  Le  bateau  à 
vapeur,  qui  une  fois  par  an  vient  de  Bombay  a  Suez, 
y  louche  toujours ,  et  a  son  retour  il  prend  les  voya- 
geurs anglais  qui  se  rendent  dans  l'Inde.  C'est  de  là 
que  se  font  les  expéditions ,  pour  l'Arabie,  des  pro- 
duits de  l'Egypte ,  en  grains ,  riz ,  etc. ,  et  qu'arri- 
vent les  cafés  de  Moka.  C'est  aussi  la  roule  que  suivent 
beaucoup  de  pèlerins,  qui  remontent  le  Nil  ;  ils  quit- 
tent le  fleuve  à  Kénéh ,  et  vont  s'embarquer  à  Cout-ir 
pour  Djedda  ;  de  Kénéh  à  Cosseïr ,  les  caravanes 
mettent  quatre  jours  et  demi. 

Ce  fut  par  Cosseïr  et  Kénéh  qtfune  armée  de 
Méqttains  arriva  dans  la  vallée  du  Nil ,  pendant  IVi 
pédilîon  d'Egypte.  Mais  le  général  Desaix  eut  bienlM 
fait  justice  de  ses  hostilités  et  vengé  les  désordm 
momentanés  que  son  apparition  avait  causés. 

H  y  a  a  Kénéh  une  manufacture  de  toile  de  colon, 
comme  dans  toutes  les  villes  un  peu  considérables  dV 
l'Egypte ,  et  celle-ci  est  placée  dans  un  bAUmeat 
d'une  grande  beauté  ;  mais  sa  beauté  est  payée  trop 
cher,  car  cette  fabrique  est  bâtie  avec  des  matéravi 
provenant  des  dépendances  du  temple  de  Denderifc, 
qui  est  voisin  de  Kénéh.  Aujourd'hui  celte  espèce  de 
sacrilège  ne  se  renouvellerait  plus  ;  les  ordres  de 
Mchêmet  Ali  l'ont  interdit.  Les  mesures  de 
valion  qu'il  a  prises  et  qui  l'honorent ,  doivent 
faire  rougir  pour  les  mœurs  de  la  chrétienté  dans  1rs 
siècles  qui  viennent  de  s'écouler  ;  car  nous  ne  devons 
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pas  oublier  que  le  Cotisée ,  à  Rome ,  a  fourni  les 
aatériaux  des  palais  Farnèse  et  de  Venise  ;  et  la 
coupole  du  Panthéon  les  bronzes  du  baldaquin  de 
Saint-Pierre. 

C  est  à  Kénéh  que  se  font  les  vases  poreux  dont 
oo  te  sert  dans  toute  l'Egypte ,  pour  faire  rafraîchir 
Peau.  L'argile,  qu'on  trouve  aux  environs,  est  très- 
pore  et  parfaite  pour  cette  fabrication.  Ces  vases  sont 
lies  ensemble  et  on  en  forme  des  radeaux  considé- 
rables, qui  descendent  le  Nil,  el  dont  la  partie  infé- 
rieure est  composée  de  grandes  jarres  également  en 
terre  el  bouchées  à  leur  orifice.  D'autres  fois  on  les 
charge  sur  des  bateaux  qui  présentent  l'aspect  de 
montagnes  mouvantes. 

Le  moudir  de  la  haute  Egypte  était  absent  ;  rn;iis 
prévenu  de  mon  passage ,  il  avait  donné  les  ordres 
convenables  :  aussi  les  autorités  ne  négligèrent-elles 
rien  pour  me  bien  recevoir.  Un  commerçant  turc , 
nommé  Said-Hussein  t  qui  réside  à  Kénéh ,  est  revêtu 
du  titre  d'agent  consulaire  d'Angleterre.  Il  s'occupa 
dune  manière  particulière  de  m'étre  utile  :  c'est  un 
homme  d'un  âge  avancé  et  qui  se  souvient  parfaite- 
ment de  la  présence  des  troupes  françaises  dans  le 
pays.  Il  me  paria  avec  respect  do  général  I lésai x  9 
<jue  le  peuple  é#  plien  avait  appelé  <  le  sultan  junte.  » 
Desaix  était  digne  de  ce  surnom  ,  que  devraient 
aoiLiiiuooer ,  .*.jnt  tout,  rem  q-ii  «ont  rev  "i« 
.*.  luoctiucs  publiqut*  ;  car  c\-.»t  «Lu»  1  uiUvefc  o> 
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tous  et  de  chacun  que  le  pouvoir  est  remis  entre  leur» 
mains.  11  me  parla  aussi  avec  estime  do  général  Bel- 
liard,  qu'il  avait  beaucoup  connu.  Said-Hussein  oie 
parut  avoir  de  l'intelligence  :  je  le  questionnai  sur 
une  multitude  d'objets  divers ,  et  parmi  se*  réponse* 
une  entre  autres  me  frappa  beaucoup  ;  c'est  que  le 
climat  de  la  haute  Egypte  avait  changé,  et  qu'il  avaii 
entendu  dire  à  son  père  et  à  son  grand-père  qu'au- 
trefois il  y  pleuvait ,  et  que  les  coteaux  n'étaient  pas 
dépouillés  comme  à  présent.  Je  note  seulement  cette 
observation ,  pour  la  rappeler  plus  tard,  quand  j'aurai 
rassemblé  assez  de  faits  pour  en  tirer  des  conséi 
décisives» 


b*n  -  peu  «i'hrnffis  v*   iunizLtt«    «•—•■ 

L*  91  nowmtore  m  ui  i .    «mw    tmm    »••■■»••: --ç 
**«i6ê,  navigant  ai  e.:  **~  ■'  d    t***   **• «—'•-r*    iw 
•fine  v^iln*  a»!3e-  -c   *—■***     *        •****■* 
te  ntimn  .  «m*,    ims  #*«  **  *»-n**c  .*• 

Vol  M»  péOK»  la»  TCPr^irp-   trrp-    •*    nnr    wai» 
■  aoae  4b  «bbl  •famara.  feu  ^ulu.     »  iT  *   *î*-i« 

Thêta»  tf-niiHt.    4    -|t  4*    «  m*"**"*  m 

Le  Ihhi  «pu?  ;p  wguvs  i*  rw»~t*-r  tun»*-  '  <+o 
A  ne  iiiiiiai  «bnmbfte .  &-i«*.u*  ~  **•«  «  '  —  »^? 
•>  ««tfMpMft  %»  rnpnmrh**m     it^u.  *i»-s  *••*     «.*** 
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leur  partie  la  plus  voisine,  à  une  distance  sufluanie 
Tune  de  l'antre  pour  qu'il  reste  encore  entre  elles 
Tétendue  nécessaire  à  une  très-grande  ville.  On  peai 
juger  de  ses  dimensions  anciennes  par  le  terrain  com- 
pris entre  les  temples  et  les  palais  encore  existants  t 
ou  dont  on  voit  les  ruines. 

I.e  premier  aspect  des  lieux  semble  indiquer  que 
ces  monuments,  qui  dépassent  tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  concevoir,  et  semblent  d'une  exécution 
au-dessus  des  forces  humaines,  n  étaient  entouré» 
que  d'habitations  misérables.  Car  non-seulement  il 
ne  reste  point  de  débris  qui  indiquent  un  peu  de  na- 
gnificence  ;  mais  encore  il  n'y  a  aucun  de  cet  exhaus- 
sements de  terrain  que  la  démolition  des  maisons  les 
plus  communes  amène  nécessairement.  Les  nriat* 
des  temples  et  des  palais  sur  les  deux  rives  du  fleuve, 
une  masse  de  décombres  d'une  cinquantaine  d'ar- 
pents qui  s'appuient  à  l'un  des  côtés  de  Karnak;  ont 
vaste  enceinte ,  dont  les  reliefs  enveloppent  tort  le 
système  des  palais  de  Karnak ,  et  I  immense  raine  et 
même  espèce  située  au  sud-ouest,  et  qui  a  la  fora* 
d'un  carré  long ,  que  la  commission  d'Egypte  suppute 
avoir  été  un  hippodrome,  et  M.  (ftampeihoii ,  m 
établissement  militaire  ;  telles  sont  les  seules  trace» 
visibles  que  l'antiquité  ait  laissées  sur  l'emplaceamt 
de  Thèbes;  le  surplus  du  teirain  estai  bas,  que  les 
inondations  du  Nil  le  couvre  nt  chaque  année. 

C'est  sur  la  rive  gauche  du  Ml  qu'était  placée  U 


ii6  -a  \+t^  *«»i 
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k  «ut .  #w  arrive  ci  a* 

.„  et  savaeafte  ac/oa?N/l>u.  éc*  Kwfe 
«levés  et  r*ga(iers. 

En  ajoaiaol  à  ce»  miaec  U\**  |*S4**  foatplci  <pM 
tout  à  portée  dos  deax dernier*  paUts*  mu  aum lia- 
dicatioo  sommaire  de  tous  (et  ttMMftaaieala  dont  m 
voit  les  débris  dans  celle  parue  de  Tuèlte*  ;  ils  in- 
diquent à  peu  près  les  limites  de  la  ville  de  ce  râle. 

Sur  la  rive  droite,  et  sur  le  bord  du  fleuve  ouit 
on  palais  immense  compose  do  plusieurs  |tai*lie«  ;  tin 
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y  trouve  aujourd'hui  le»  nombreuses  cabanes  du  viU 
lage  de  Uiuqsor. 

A  trois  quarts  de  lieue  plus  bas,  en  descendant  le 
Nil,  mais  en  s'en  éloignant,  on  voit  le  plus  grand  de 
tous  les  palais ,  celui  de  Karnak,  dont  une  description 
ne  peut  donner  l'idée.  Il  est  lui-même  environne 
d'une  suite  de  palais  qui  ajoutent  à  l'espace  qu'il 
occupe,  et  en  sont  comme  les  dépendances. 

A  peine  étions-nous  arrivés  à  Gournak  que  nous 
commençâmes  nos  courses  sur  la  rive  gauche.  J'allai 
d'abord  visiter  le  palais  le  plus  voisin ,  bâti  par  lr 
père  de  Sésoslris  et  consacré  par  celui-ci.  Il  est  d'un 
style  pur,  d'une  dimension  médiocre.  On  le  comprend 
comme  habitation  :  il  paraîtrait  grand ,  et  serait  re- 
marquable partout  ailleurs  qu'à  Thèbes.  Mais  là  «m 
tout  est  dans  des  dimensions  prodigieuses ,  on  n< 
l'admire  qu'à  cause  de  la  correction  de  son  architet  - 
turc  et  de  ses  belles  proportions.  11  a  été  entîèremeoi* 
terminé  et  a  reçu  les  ornements  qui  expliquent  soo 
histoire,  et  que  le  savant  Champollion  a  interprète» 
pour  nous.  D'autres  ornements  y  furent  ajoutés  joi 
Ménéphtath  II ,  fils  et  successeur  de  Rhamsè»  k 
Grand,  et  par  Rhamsès-Méiamoun ,  chef  de  Kadii- 
neuvième  dynastie. 

Nous  nous  rendîmes  de  là  au  Rkamseioa.  L» 
commission  d'Egypte  lui  a  donné  le  nom  de  tu»- 
beau  d'Osymandias ,  et  M.  Champollion  pewe  qu* 
c'est  le  même  bâtiment  dont  Diodore  de  Sicile  û<: 
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fa  description  et  qui!  appelle  le  monument  d'Osy- 
oiandias,  mais  qu'il  a  été  certainement  construit  par 
Sêsostris.  Sa  vue  frappe  d'admiration  :  son  si)  le  est 
un  des  plus  beaux,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  le  plus 
beau  de  tous  les  palais  de  Thèbes.  Mais  c'est  un 
de  ceux  où  la  destruction  a  exercé  le  plus  de  ravages. 
Les  restes  qu'on  retrouve  encore  ont  cette  dignité 
majestueuse  qui  appartient  à  l'architecture  égyp- 
tienne, et  en  outre,  une  sorte  d'élégance  et  de 
p-ace  qui  lui  est  particulière.  On  ne  peut  pas  juger 
Je  Pétendue  de  ce  monument,  parce  qu'il  est  détruit 
dans  sa  plus  grande  partie ,  et  parce  que  les  maté- 
riaux provenant  des  démolitions  ont  été  enlevés  pour 
servir  à  d'autres  constructions.  Le  colosse  qui  rc\trr- 
«ente  Sêsostris  ,  et  deux  autres  moins  grands  ,  sont 
brisés;  ils  sont  degranitgris.  \j>  colosse  principal  ataii 
{•lus  de  quarante  pieds  de  hauteur  et  était  d'un  seul 
morceau.  Il  a  fallu  une  grande  énergie  de  volonté 
pour  commettre  cette  espèce  de  sacrilège  à  une 
•* |»oque  où  de  pareilles  dévastations  étaient  plus  dif- 
ficiles qu'aujourd'hui. 

Je  ne  puis,  après  les  eicellents  livres  qui  ont  été 
<•<  riis  sur  ces  monuments,  avoir  b  pensée  d'en  f-iire 
la  description.  Ceux  qui  veulent  les  bien  connaître 
doivent  lire  l'ouvrage  de  la  commission  d'Egypte ,  et 
Mirtoot  les  admirables  publications  de  Oiampollion, 
<)ui  a  dévoilé  avec  tant  de  sagacité  et  de  génie  les 
lumières  de  l'antiquité  égyptienne  ;  je  me  bornerai 

3, 
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à  donner  un  aperçu  de  ce  qui  m'a  le  plat  frappé. 

Le  premier  pylône  du  Rhamseïon  est  formé  par 
une  masse  de  maçonnerie  de  deux  cent  quarante 
pieds  de  long,  d'une  épaisseur  de  (renie  pieds  et 
d'une  élévation  de  plus  de  soixante  (i).  Au  milieu  est 
une  porte  que  sa  grande  élévation  fait  paraître 
étroite ,  et  dont  l'ouverture  dépasse  cependant  dix- 
huit  pieds.  La  largeur  du  palais  était  égale  à  la  lon- 
gueur du  pylône  ;  mais  il  manque  plus  de  la  moitié 
du  massif  de  droile. 

Une  autre  ouverture  correspondait  à  la  première, 
et  une  suite  de  portes,  en  ligne  droite ,  donnait  le 
moyen  de  juger  d'un  coup  d'œil  toute  l'étendue  d« 
palais.  Celle  seconde  entrée  était  formée  de  dent 
pylônes,  à  droile  et  à  gauche  ,  couverts  intérieure- 
ment de  cariatides  colossales  ,  et  les  construction» 
réunies  composaient  un  superbe  et  vaste  propylée  (t  ). 

En  arriére  de  la  seconde  entrée  émit  le  grand 
colosse;  en  face  des  cariatides,  des  colonnes  et 
huit  pieds  de  diamètre.  Ensuite  un  espace  vide  for- 
mait comme  la  cour  du  colosse  ;  puis  venait  le  bâti- 
ment du  palais  proprement  dit,  composé  <Toik 
longue  suite  de  pièces.  Les  murs  étaient  on*» 
d'hiéroglyphes,  et  l'intérieur  rempli  d'une  multimaV 
de  colonnes,  qui  en  occupaient  plus  du  tiers» 


(1  )  Pylône  :  édIQce  â  quatre  facca  qui  ae  trouve  iircagnc  H 
jour*  à  1'eulrée  d'uu  monument  égyptien. 
(2  Propylée  :  péristyle  â  colonne*  en  avant  d*un  temple. 
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haut ,  tout  encore  en  place  ;  ils  sont  à  rentrée  de 
ces  raines ,  et  dominent  toute  la  plaine  de 
L'un  des  deux  est  composé  de  plusieurs  blocs  rêsnisi 
l'autre  d'un  seul  (i).  Celui  de  droite  avait  une  grande 
réputation  dans  l'antiquité  ;  c'est  lui  qui  rendait  des: 
sons  chaque  malin  au  moment  du  lever  da  aolesi.  H 
est  couvert  d'inscriptions  écrites  en  grée  par  des 
gens  qui  déclarent  avoir  été  témoins  du  phénomène. 
Maintenant  on  l'explique  d'une  manière  naturelle  ri 
satisfaisante.  On  sait  que  deux  corps  de  densité» 
inégales,  mis  en  contact  et  différemment  échauffes, 
éprouvent ,  dans  certaines  circonstances,  nne  vibra- 
tion qui  engendre  des  sons.  Le  hasard  avait  sas» 
doute  réuni  dans  la  construction  de  cette  atatne  les 
conditions  nécessaires  pour  produire  cet  efei. 
Comme  elle  avait  été  dégradée  par  les  ravagea  da 
temps,  l'empereur  Adrien  la  fil  restaurer ,  et  eaV 
perdit  la  sonorité  qui  l'avait  rendue  célèbre. 

J'allai  voir  ensuite  les  ruines,  beaucoup  mitai 
conservées,  qui  sont  au  village  de  Médynet-Aboet  (*•. 
Elles  se  composent  d'une  énorme  nasse  de 
ments ,  qu'on  peut  diviser  en  deux  parties  :  1" 
égyptienne,  l'autre  grecque  ou  romaine. 

Le  palais,  supérieur  au  Rhamseion  par 


(1  »  Ce  meneauie  est  da  noidt  de  cent  cent  clnannnse  MAtte 
grammes. 

(2ï  D'après  la  coiuml&iion  d'Egypte,  le  développement  d« 
de  VériyBet-Aboiit  est  de  teiie  cent*  mètre*. 


Tira: 

m* .  te  bâti  par  U»  oharam  KhaiN«»flAfm*fw»i*% 

:njtnâne  meh  lihliit  de  S**mttiit  ,  rr>*m*Mr:*ê 
•■•(Dîne  ha .  et  <f» .  eoa»e  Un  ,  ivau  r*mnU  i  ■  *** 
! i hnnt  deiw jiums.  Les mur* «H  \*%  *\mnûitf^ <mi 
r-v»:fnfc*fcn>  nHie  *  nHHvsentont  Iw  »rf  *«  rt*  ,«.-* 

L<f  mm  de  Pu»b*mee-S«l»*r  v  d*  Vrlrimi  "f  •>'  * . 
:  ^in  le  P*<?«x*oiil  piati?» sur  Uiifnfuiirff H •/» na '«*/»..  - 
•—*  à  ce  bâtiment.  Un  editie*  port  a  *tif  j*  \*«  ,a„  >„ 
i.-vm  4e  rEtbiopien   Tharaea  ,  «t  un    ,**fj     *•«•« 

•  -  ni  de  ToatlMMM»  ill  t  on  Atari» 

Les  propjlées  d* Adrien  »»t  <r  Vntomo  *  *«  .*  ^^ 
;«  iv  d'une  architecture  miiiqfr»  m  «m  *+  ,«.  ,.  -*^ 
>w  lardûiecure  jçrerqi!*.  Hnr  i**  «m^  A,  4 
•ait  servi  à  leur  êrectuin  on  »i  *  *«•*  ^-'.  ^ 
!»•  Grand ,  ce  qai  tau  «ii^toner  «m  :«  -  **  ^  *■  - 
l'iiiamteioB. 

M.  ChannoMmn  a  irnuv**     t&*«    ;i# 
«M»risetde  bâtiment»    >ut  uï..^m    k*  -> 
i»»ire  éjrfniieniie    E*   es»  fi.v^t    ,**< 
■U  rappelant  w*  vu»  zr***  *—v  --     , 

<-t  montrent  l' -»*~<i  ot  ***  1*-     ' » 

■-•■*.  <>■  »  tr*i*^  *»^tt.-«    *«     -  .      *   . 
'-<r  1«  ne»  a»  r»  ;*■   u>  «    ■  ,-.-  -  ^   « 
;»•  U-c.^l    i*   £»  u    £  *-#"  *"    *> 

*  *  > .  4'*:  »•*  a»  ■.„.•-,    ..•    , 


da  règne  des  Ethiopiens,  ne  astre  conttraetiot 
é"on  prince  qm  aiaît  hrât  le  joag  des  Perte»;  *o 
propylonedc  h  dynastie  jarccajac  desPtoléaiée  ;  de» 
propylées  de  Iqioqae  loamaiae  ;  enfin,  dansbcwr 
tTaades  pins  «w«  palais ,  les  débris d'une é$H 
chrétienne. 

Où  a  peine  à  cornai  taili  t  qaeUe  était  b  manier? 
d'habiter  ees  an—rnm  palan;  car  malgré  letr 
étendae,  ils  ae  se  eaaipntiieat  qae  de  qaatre  01 
cinq  pièces.  Partent  oa  reconnaît  qae  la  vie  poUlique 
était  mêlée  mumemeat  à  b  vie  religieuse,  l'esprit 
rdigieax  arèa»e  y  doaûae  ;  oa  voit  que  bot  t^ 
geait  b  grandcar  humaine,  apparaissaii  aussi  V'mà^t 
de  b  grandcar  céleste,  et  qae  le  colle  faisait  paru 
da  gouvernement.  Ce  n  étaient  pas  les  prêtres  égjf 
tiens  qui  gouvernaient;  ma»  le  roi  était  le  prea)i*r 
ministre  de  b  religion,  puisqu'on  le  recoaaaituit 
comme  fik  de  b  Divinité  et  qa  on  le  traitait  coma* 
tel  ;  les  prêtres  a  étaient  que  ses  agents  et  il  Ici 
entourait  «Tbonnears.  Aussi,  les  temples  et  les  pal»» 
sont  confondus  dans  tontes  les  constructions,  et  k* 
rois  habitaient  les  temples. 

En  vue ,  et  à  quelque  dislance  da  palais  q* 
nous  venions  de  visiter ,  est  l'enceinte  en  briqsr* 
vertes  dont  j'ai  parlé  d'abord  v  elle  forme  an  paral- 
lélogramme rectangle,  et  son  élévation  est  assez  coir 
sklérable  pour  autoriser  a  croire  que  ces  drbr» 
résultaient  d'une  masse  de  bâtiments  qui  fonoère-. 


su 


«ne  anale  irjMiin  et  «  intt  mme  et 
•Jaiil. 

A  b  ëiitiuÎBP  pro6 ,  qui  est  hniTiimp  trUk 
?nwle  '!),  c'est  la  réj*étilton  de  ce  que  r**i  **a  4 
>a«s,  dais  h  kme  É^ypie.  M.  QusftpoHtfoi  <ÂA  *(w 
'•■lie  enceinte  enveloppait  les  ftatass  4e  Ifoiytet- 
Ahool;«aisje»ele  crois  pas,  car  ils  «(Mil  *•  «letar* 
de  l'espace  qui  est  renfermé.  tont-ètre  était-**  «s* 
•le[«MJaiice  à  part  ée  Habitation  royale.  Ce  pot* 
raient  élre  des  jardins  :  la  plaine  est  asse*  basse,  et 
n  elle  mit  reçu  des  constructions,  leurs  débris 
juraient exhaussée  ;  ou  bien  c'était  un  établissement 
kurdes  troupes  qui  se  trouvaient  là  réunies,  isolée», 
M>us  laetiond'une  surveillance  facile ,  et  avaient  nne 
rî-iceiTaraies  pour  manœuvrer. 
In  petit  lésante  est  placé  derrière ,  et  près  de 
:  il  est  de  la  pin*  admirable  eonser- 
arcsiiieciiire  élégante  et  graeiense. 
èY^vte  avait  jngé  que  c'était  im 
M-  Chwoollion  a  reconnu  qo'il  fut 
aura*  a  Www  etjvpf  ienne  )  par 
-*«A>-  ? .  T  »nt»»*  •#»  narrw»  «wtt  rouvert *»* 
:Hi  fi*-  a  vts»  beJl^  «?*«»?»  rWm.    L»  ifédi- 
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caceest  faite  au  non  du  roi,  de  sa  femne  ei  de  ses 
fib. 

Noua  rentrâmes  fort  tard  à  nos  barques*  três-con- 
tents  d'nne  journée  si  remplie  d'intérêt ,  et  que  août 
avions  si  bien  employée. 

Le  28,  nous  allâmes  visiter  les  tombeaux  des  rok, 
dans  la  vallée  de  Biban-el-Molouk.  11  parait  qu'elle 
contient  ceux  des  souverains  des  dii-huitiène ,  dix- 
neuvième  et  vingtième  dynasties. 

Cette  vallée  étroite  est  située  immédiatement  es 
arrière  du  contre-fort  le  plus  voisin  des  palais  dont 
je  viens  de  parler.  Pour  s'y  rendre ,  on  suit  le  lit  de 
cailloux  roulés  d'un  torrent  desséché.  Dans  quel 
temps  les  eaux  ont-elles  marqué  ainsi  leur  passage  T 
C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer;  mais  ces 
vestiges  sont  un  indice  certain  qu'il  y  a  eu  une 
époque  où  un  grand  mouvement  d'eaux 
a  existé,  et  que  le  climat  de  ce  pays  a  subi  des 
gements  considérables.  Les  faits  que  je 
plus  tard  en  apporteront  de  nouvelles  preuves. 

Fermée  à-  sa  partie  supérieure ,  cette  vallée  fc 
un  bassin  resserré  et  complètement  isolé.  Upaver- 
ture  par  laquelle  on  y  pénètre  a  été  l'ouvrage  des 
hommes.  A  commencer  de  ce  point ,  on  voit  l'eau** 
des  hypogées,  et  l'on  reconnaît  les  divers  licax  tm 
le  rocher  a  été  ouvert  et  creusé  pour  disposer  le» 
sépulcres  royaux.  Le  nombre  est  de  vingt-quatre  : 
nous  en  avons  vigile  plusieurs.  C'est  un  travail  pr%- 
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•ligieai,  «fane  grande  magnificence ,  et  auquel  se 
rattachent  de  graves  et  solennelles  idée*,  Itas  caca- 
lim  de  quarante,  cinquante  et  soixante  marches., 
des  pentes  douces  et  régulières,  conduisent  an*  par» 
lies  les  plus  basses.  Des  salles  sans  symétrie  s*  swe^ 
(dent;  des  hiéroglyphes  et  des  bas-reliefs  peùtte* 
•le  la  plus  grande  beauté ,  couvreat  leurs  parois  %  ek 
jprès  a?oir  franchi  une  entrée ,  d'abord  fort  simple, 
»n  arrive  par  degrés  sa  la  chambre"  sépulcrale  »  qui 
<*<  quelquefois  dorée  :  elle  est  haute  de  trente  pieds 
<*i  d'une  dimension  correspondante  en  longueur  et 
ro  largeur. 

Le  tombeau  d'un  roi  était  commencé  le  jour  même 
"u  il  asoutait  sur  le  trône,  et  continué  jusqu'à  sa 
ni.ft.  Aossi  «les  dessins  sans  conteur,  des  esquisses 
h  d'i  ébauches  se  t  oient-elles  sur  les  murs ,  parce 
V  <*  ilnsUBtsenJ  on  le  souverain ,  cessant  de  vivre  , 
*f*iii  pméW  ftMWi.^ion  de  sa  dernière  demeure , 
»  «inm  +'at?rei.UK*i  ;  c'est  pour  cela  que  la  (1er- 
'  -r*  foweea  uinniâonaent  d'une  <*xéculion  impar- 
•-*.■•»  yem  Swift.,  an  premier  <:onp  .i\ei| ,  io»e>r 
'  »  •outm»  41 t  y>&*  4' 4»  rot  t»r  te  nombre  île* 
'~  uns*»  .on  ZHMwtewkmB  «mh^ii ,  ,»t  i>ar  !Vf<»n~ 
.ait  .au  xiur  wi&rfiir  a  s#*p»fffitr<» 

>l*  a  «i^enuere ^le e^iiri ment  "»,?- 
■«n  c  naarrax.  u-mtnstic*  ;*r   *  ioi»v*»**î    #>'.•* 
«  î»r«  oirr<*eni  -a   iarofc».iM  *•.»  .f  ,.„    ^  .,>,**  -  * 

•  •«s      . 
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félicités.  Viennent  dans  les  pièces  suivantes  les  attri- 
buts du  temps  et  la  succession  des  heures  ;  ensuite 
le  jugement  des  âmes  ;  les  châtiments  et  les  récom- 
penses qui  les  attendent;  leur  transmigration;  l<* 
tableau  des  champs  Ëlysées ,  où  les  âmes  des  bon* 
se  baignent  dans  le  Nil  céleste.  En  opposition  e>\ 
l'enfer  ;  les  âmes  coupables  y  sont  soumises  à  de* 
supplices  qui  rappellent  leurs  crimes  sur  la  terre. 
Diverses  scènes  symboliques ,  tenant  à  la  mytholop. 
des  Égyptiens,  sont  représentées,  ainsi  que  d<» 
sujets  d'astronomie  :  d'autres  d'astrologie  y  sont 
joints ,  car  l'astrologie ,  dans  les  temps  d'ignorance, 
a  toujours  été  plus  ou  moins  liée  à  ce  que  Ton  savais 
d'astronomie. 

Enfin  un  dernier  tableau ,  image  du  tribunal 
chargé ,  sur  la  terre ,  de  juger  les  rois  après  leur 
mort ,  représente  le  souverain  en  présence  de  sa 
juges  célestes,  au  nombre  de  quarante-deux,  et  u* 
défenseurs  répondant  à  une  série  de  questions  qo 
leur  sont  adressées. 

C'est  une  belle  et  grande  pensée  que  celle  q<- 
forçait  les  monarques ,  placés  si  fort  au-dessus  <!•  « 
autres  hommes,  à  se  souvenir  qu'eux  aussi  ils  su*-, 
soumis  aux  conditions  de  l'humanité  ;  à  les  obtip  ' 
de  méditer  leurs  actions ,  en  leur  montrant  la  {■*- 
térilé  jetant  le  blâme  ou  apportant  la  louange  à  Ici" 
mémoire.  11  mo  semble  que  mettre,  à  tous  les  iosor.  * 
de  leur  vie  ,  les  rois  en  face  du  jugement  de  Fatc- 
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wr,  e  était  (umtmer  «ar  ~+r.zu*t  :m»-  jz»u»  •»  «  «•» 
beor,  sans  ^aaimtîL'  -  -n»  -»?■#••  ja^  «  i*r  ne 
<*  novea  notai  *«:  ^^*^p^     _   ;.il      roum» 

j{  p«i  et  leur  «anrc-,*. 

LelOfliL**an  r  .  a  ^tl  «^  -«  *•  jn*f^>rni 
J  «ni  les  p^mm*9*  its  #-  ._«  •»-  uv:>  -t  »*-  ?:«^ 
ih<?ar,  a  *te  I»— :*Mnvrr  ur*  Vu-<i:.  *-  -s*  «ut  *: 
RtuaaKS  V.  •<*ir^rv»  *jrt7r«.^L.  m»   «a    p~**3ii£aa, 

U«vs»  •»«,<gjr:s»'    «-    «e   -ai«*r**5 

vjÎ1k  -ami»   lr.  4"  rjlH^v-^^rS.   j«ltt> 
VTXTP*   Ut    ttKXk  -f   «    i.   faç- 
on **a«?r~. 

^  vjrtré .  4«fire  nt  itiruvii«ra».  rau*?*.;-.»-*  «* 
.»  livres  dt  iiuc  }*e.:ii«*  •nsuiiifr*»  rurt^»  .  »•«*-.*'« 
-  droite  et  à  cantait  rit  !  uih  ot»  ^uikt-k*  q*  *  etum_. 
!>  presrateoi  Jeu*  de  la  «rjieie:  eujqtK   \%*^:k  es; 

•  * ihMXt* à  lairt-  umitaure  ui  ti%»  ari*  tni)MKutiiu>  gu. 
*.  i-sfent  a  *e*  beaoîit*.  Ici .  ou  vui:  de*  }^\  &.tu*  qu  u- 
:•  urent  b  terre  et  qui  ttèoieiU  :  le*  iwttruiiieiiixùui}.  t* 

.-oient  mape  août  encore  ie*niéjuehque  •  eu*  mi.  ou 

•  :  ploie  artoellejiieDt  :  ailleurs ,  ou  1  ail  la  imuwm 

•  :  loa rentre les récolte* ;  daus  une  iroitiuiue,  ou u)»- 
*-iid  ce  n^ViaU  b  navigation  ;  dans  la  quatrième,  les 
-  taifc  de  h  cwsme  ;  la  cinquième  donne  les  desaius 


alors  ea  usage  ;  b  su 
de  tonte  Damre  dont  on  «e 
les  instruments  demosiqne  ;  enfin  la  snvtîèsse  repré- 
ternie,  (Tune  manière  symbolique,   H 
tienne ,  arec  rindicalion ,  moi»  par  mois , 
coites  correspondantes. 

Le  tombeao  du  grand  Sésoslm  est  le 
en  «mirant  dans  la  vallée  :  il  est  rempli  de  pierre» 
et  de  terres  amenées  par  les  eam  »  et  il  faudrait 
d'assez  grands  travaux  pour  débarrasser  les  natte» 
qui  le  composent,  et  qu'elles  passent  être  Irrrées  a 
l'observation.  Cette  circonstance  démontre  que  des 
eaux  torrentueuse»  ont  ravagé  la  contrée  à  use 
époque  postérieure  aux  temps  historiques,  étape  le» 
traces  qu  elles  ont  laissées  ne  proviennent  pas  dW- 
révolution  plus  ancienne  du  globe ,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  quelques  personnes.  Près  du  tombes*  oV 
Sésostris  est  celui  de  son  fils. 

Pour  avoir  une  idée  de  cette  admirable  nécro- 
pole 9  il  faut  lire  les  lettres  de  Cbampolbon.  Ettes 
renferment  les  traductions  des  hiéroglyphes  qw 
couvrent  les  parois  des  tombeaux  et  fournissent 
de  précieuses  indications  sur  les  mœurs  et  les  opi- 
nions des  Égyptiens.  Les  récits  de  Fauteur  vien- 
nent animer,  pour  ainsi  dire  v  ces  monuments  de 
la  mort ,  sur  lesquels  ont  passé  pins  de  quatre 
années. 

Ce  luxe  des  tombeaux  étonne  :  on 
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pourquoi  il  reçut  an  si  grand  développement.  On 
conçoit  les  pyramides ,  parce  qu'on  y  retrouve  en 
moins  l'expression  d'une  espérance.  Un  roi  paissant 
voulait  préserver  son  corps  de  la  profanation;  M 
voulait  qu'il  restât  intact  jusqu'au  moment  oè  sa 
religion  loi  promettait  qu'il  serait  rendo  a  la  vie. 
Mais  ici  ce  n'est  point  un  abri  contre  des  mains  sacri- 
lèges ,  ce  n'est  point  une  garantie  de  l'avenir,  c'est 
un  simple  monument  d'orgueil ,  auquel  cependant 
s  missent  de  sublimes  idées  morales  de  justice,  de 
récompense  et  de  punition. 

Qoand  on  parle  des  pharaons ,  et  surtout  de  cens 
<J<*  ce  temps,  la  pensée  ne  doit  pas  se  restreindre  k 
l'Egypte,  à  une  contrée  dont  la  population  n'a  pu 
•  ire  de  plus  de  six  ou  huit  mtlHons  dames  :  il  faut 
se  représenter  les  maîtres  du  monde  alors  connu. 
N*«stris  commanda  à  une  grande  partie  de  l'Asie , 
i  îj  Syrie ,  à  la  Perse,  au  royaume  de  fiabyfone,  i 
<Am  de  >inive  ;  il  établit  àe$  colonies  égyptiennes 
Mïr  le  revers  du  Caucase  et  sur  les  bords  du  Phase; 
U  .Nubie*  le  Sennaar  et  l'Abyssime  mi  appartenaient, 
une  partie  des  cotes  septentrionale*  de  l'Afrique  et 

■mas  d'Asie  le  mettaient  en  euusmnmicatma  réçii- 
irreanuc  l'Inde.  Ses  États  se  composaient  doue  de  la 
'•usina  de  pays  très-rienes,  et  les  ivésorsdo  monde 
*'-***  axsuaienl  en  Egypte ,  pour  alimenter  la  mun- 
ies débris  frappent  nés  veux. 
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1 4e  cette  ssssâere seulement ,  ce* 
rÉgypte  comme  le  centre et  le  cœur  du 
grand  empire  v  que  Ton  peut  expliquer  la 
lion  de  tes  prodigieux  monam ci»ts. 

Aux  différentes  époques  de  l'histoire,  nous  voy 
souvent  de  petits  pays  jouer  dd  rôle  supérieur  à 
eehn  que  parait  leor  promettre  leur  popubtioa ,  et 
dominer  des  nations  que  leur  importance  numérique 
semblerait  plutôt  appeler  à  leur  dicter  &m  lois.  Cest 
que  les  lumières  et  b  emusation  sont  aussi  de  grandi 
éléments  de  puissance ,  et  que  les  sciences  et  les  arts 
décuplent,  pour  ceux  qui  les  possèdent,  les  moyen* 
d'action  sur  ceux  qui  en  sont  privés. 

Cartilage  fut  maîtresse  de  presque  toute  b  Sicile 
et  d'une  grande  partie  de  l'Espagne.  Rome  a  soumà 
le  monde.  Au  moyeu  âge,  Venise  et  Gcaes  oui  étends 
leur  pouvoir  sur  de  vastes  contrées  ;  le  Portugal  a 
conquis  et  possédé  une  partie  de  l'Iode  et  de  l'Amé- 
rique. Il  est  donc  tout  simple  que  les  Égyptiens,  qui 
ont  précédé  tous  les  autres  peuples  dans  le  dévelop- 
pement des  facultés  intellectuelles ,  aient  joué  ua 
rôle  immense  dans  l'antiquité.  Mille  circonstances  na- 
turelles les  favorisaient  encore  :  le  pays  était  d«K 
fertilité  extraordinaire ,  il  fournissait  des  moyeni 
matériels  considérables  ;  sa  position  géographiqnr 
leur  donnait  un  accès  facile  de  tous  les  cotés;  ib 
avaient  un  gouvernement  fort  et  puissant  ;  ils  étaient 
étroitement  unis  entre  eux;  leurs  souverains  les 
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froment  soumis,  et  ils  furent  gouvernés  par  une 
mite  de  grands  bomraes.  Avec  do  tels  avantages ,  il 
est  natorel  que  les  Égyptiens  aient  fait  alors  des 
conquêtes,  et  qne  les  immenses  richesses  qnVHcsoiR 
produites  leur  aient  donné  les  moyens  d\4cver  ce* 
pabis,  ces  temples,  ces  monuments  qni  nous  frap- 
pant et  nous  étonnent.  Ces  réflexions  seront  encore 
mieux  comprises  si  Ton  remarque  que  tous  tes  tra- 
vaux ,  tous  ces  souvenirs ,  remontent  à  une  époque 
antérieure  à  la  civilisation  de  la  Grèce  et  de  FAs». 
(unies  le  moment  où  ces  pays  ont  occupé  le  premier 
n»g  parmi  les  nations ,  l'Egypte  a  perdu  sa  prépon- 
dérance ,  *>o  sceptre  s'est  brisé ,  et  elle  n'a  plus 
s<xq  que  puar  elle-même ,  jusqu'à  l'instant  où  elle 
eu  eaio  dcieùae  la  proie  des  autres. 

\m*  r-™a*»*  de  notre  excursion  aux  tombeaux 
j4r  m  fi^nia  -tarent ,  et  nous  gravîmes  la  mon- 
uj»f.  ini  présente  l'aspect  d'un  mur  :  un  étroit 
*•  j*r.  .t  ut  oieit  .le  large,  et  de*  escarpements 
.  •  t  fan*  walaiter.  otTrem  le  «enl  chemin  pour  ar- 
r  •-*•  «r  e  i»ati»an ,  «l'on  Ton  jonil  frime  irès-befle 
m*.  *'m  i  e  LttammMon  h  le  Rbarnsès-Méiamonion 
i  w9  m-tt'  tan*  r^loiçïipmem  on  anerroit  le* 
mm*  i»n»  •onudérnMe*  »»ncor*.  de  !a  rw»  <Jrnitr> 
**  iittwan.  'mt  mile  «mïl  soie,  eut  rf»eotw»rf  . 
*.  wne  *nrM»n»nre  funp  «•nuche  .)e  icvrc  „*  '. 
-~->a*i*»   *>  tfri-lovnernit  <?  «le*  ',|nie*  ia  f,  ;«.»;..  . 
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Celle  partie  de  la  chaîne  libyque  est  comptée 
de  rocher»  à  base  siliceuse,  de  silex  plus  on  moi» 
bien  formés ,  revêtus  de  calcaire.  Les  habitants  de 
Thèbes  la  préféraient  pour  y  placer  leurs  tombeaux , 
parce  qu'elle  est  la  plus  voisine ,  et  que  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  était  située  sur  cette  riveds 
fleuve. 

Au  pied  de  la  montagne,  je  visitai  le  tombeaa 
d'uu  simple  particulier,  mais  qui  sans  doute  avait  eu 
une  existence  considérable  :  cet  hypogée  se  compote 
d'une  seule  salle,  ou  longue  galerie  très-élevée  »  <h 
dont  les  deux  parois  sont  décorées  de  peinture» 
représentant  les  divers  états  de  la  société  et  la  ma- 
nière dont  il  était  pourvu  à  ses  besoins ,  depuis  les 
choses  les  plus  vulgaires  et  les  plus  viles  jusqu'aux 
plus  relevées» 

J'allai  revoir  le  Rbamseïon,  le  Ruamsès-Mékmo- 
niou,  le  temple  de  Vénus  Hactor,  et  les  colosses  du 
Memnonion. 

Je  compris  mieux  que  la  veille  tous  ces  édifiées . 
dont  la  distribution  n'a  aucun  rapport  avec  nu# 
mœurs  et  nos  usages.  J'y  achevai  ma  journée  ;  ma» 
je  ne  leur  dis  pas  adieu ,  comptaat  bien  y  revenir 
après  avoir  visité  ceux  de  la  rive  droite  et  avant  que 
de  quitter  Thèbes,  cette  aînée  des  villes  royales  d« 
inoude. 

Le  pacha  m'avait  autorisé  à  faire  faire  des  fouilles  : 
je  profitai  de  sa  permission,  et  je  mis  au  moins 
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ï'^^im^s  •  nrfriers  a  i"'i»»nrr  tombal  itwm  **.,*.♦«. 

*  •••muniierent  irirs  mv«  «Impart  v  mm>*  i*»«*  ,-**«. 
-f»rn>  forent  'iilniciiieax.  A   prtn*   Iiv^m,*  m>M* 

;  ii'iqm  pierres  tmniriair**»  et  »ju^m*  .dM^H  ,1^ 
t'uiieees  ♦invert*.   Depui»*i  lon^VMj*  un  4WptfM< 
>  ttc&tx  semblable^  »r»%il  »V«t  |>m  (Wll*  <l*  r*  ., 
-  -itrer  on  terrain  où  f  oa  n'ait  jm»  Hoj«  ft»ii  */,♦,-,,  ..4 
*i  •%  n»»*hi?r«:h*». 

Le  29  novembre*  j\ifc«  mV^hlir  à  S^m»*   „..f 
b  rive  droite  dn  >il.  Ijt  |wl«i«  fin  I  „u<v«  .  «    ,* 
mr  le  borduWme  dn  fleuve,  tUmt  U*  *>,*♦♦  .«*-  ,..  .* 
fus  avoir  rabi  de  changement  *w*    *,•*      -    ^ 
(nmve  un  quai ,  situé  à  f>en  <t*  i**«>«> .  >~ 
«jui  est  encore  baigné  par  !<-<  ^-.«    '  ^    .  , 
l»lu$  haute  antiquité,  eut  "mi»ir*.j  -,.  r  , 
«le  taille*  11  est  continu  a  u*  +****>    «  .  -* 
rt  forme  le  proton  i«mfii  v  -• ..    , 
tiatien  dans  r*n*>;nf«»      ^  *v    M«*    ,,,,    •  - 
l'ivuse,  maar'iu^nt  -*  ,».**»-  ^j«    *    ,  .« 
UwJier peiirfLtftt  v*^.-ti»   .-,  ,.    , .,.,   „  , 

*i.*ilre. 
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avait  peu  de  profondeur.  Plus  en  arrière  encore  on 
▼oit  une  belle  colonnade  qui  est  intacte ,  mais  dont 
la  direction  ne  correspond  pas  à  la  porte  placée  ao 
milieu  du  propylône.  Elle  conduit  aux  ruines  d'un 
autre  palais  qui  parait  avoir  été  une  dépendance  du 
premier.  Il  est  composé  de  deux  parties  égales,  dool 
les  dimensions  et  les  proportions  sont  inférieures  à 
la  première  partie  des  ruines. 

La  vue  est  d'abord  blessée  par  le  défaut  d'ali- 
gnement de  la  colonnade.  En  général,  on  remarqor 
dans  les  monuments  égyptiens  qui  nous  restent, 
de  fréquents  exemples  de  cette  négligence  :  ceoi 
de  Louqsor  ont  été  sans  doute  construits  à  divers* 
époques,  et  des  considérations  particulières,  cornu* 
celle  d'éloigner  un  peu  du  Nil  le  dernier  batimeu: 
construit ,  ont  pu  modifier  la  direction  donnée  à  b 
colonnade ,  destinée  à  les  lier  et  à  établir  une  com- 
munication entre  eux. 

On  rencontre,  en  France,  dans  nos  vieux  monu- 
ments ,  de  semblables  fautes  d'architecture ,  qo. 
doivent  nous  rendre  indulgents  pour  celles  d*-» 
Égyptiens  :  les  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries  n* 
sont  point  parallèles  entre  eux  ,  ce  qui  n'est  j  a> 
moins  choquant ,  et  que  rien  ne  justifie.  A  Looq-o- 
ce  sont  de  même  deux  palais  :  celui  du  midi  a  ri- 
bâti  par  Aménophis  (Memnon);  il  est  le  plus  anc.Vfï 
L'autre  a  plus  de  magnificence  ;  des  colosses  le  ri— 
corent,  et  il  est  l'ouvrage  de  Sésostris. 


T3fi3E>-  .' 
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grande  largeur  y  conduisaient.  Elles  étaient  tonte» 
ornées  de  chaque  côté  d'une  multitude  de  sphinx  de 
dimensions  colossales.  La  principale  avenue  se  pro- 
longeait jusqu'à  Looqsor,  et  devait  être  déeorée  par 
douze  cents  statues.  Ces  sphinx  ont  des  corps  de  lion 
et  des  tètes  de  femme  ou  de  bélier  ;  beaucoup  sodi 
encore  sur  leurs  bases.  On  ne  pouvait  annoncer  plut 
dignement  la  demeure  des  rois.  Deux  des  quaire 
avenues  partaient  de  l'intérieur  de  la  ville,  et  étaieDi 
parallèles  au  fleuve  ;  une  troisième  venait  du  Nil,  et 
la  quatrième  aboutissait  à  l'enceinte  extérieure  do 
palais,  du  coté  opposé  à  la  ville  ;  le  cdié  de  l'est 
n'avait  point  d'avenue.  Celle  de  droite ,  en  aoruai 
de  la  ville ,  correspond  au  centre  du  palais,  qui  pa- 
rait se  diviser  en  deux  parties,  Tune  de  représenta- 
tion ,  l'autre ,  d'un  usage  habituel.  Elle  amène  a 
quatre  immenses  pylônes  placés  les  nns  derrière  le* 
autres ,  à  une  distance  convenable  pour  former  de* 
conrs  spacieuses.  Chacun  d'eux  est  percé  par  un* 
porte  de  soixante  et  dix  à  quatre-vingts,  pieds  d'éléva- 
tion :  ces  portes  se  correspondent  entre  elles. 

On  arrivait  ainsi  au  palais.  Deua  colosses  de  gra- 
nit d'un  seul  morceau,  représentant  des  persoanagef 
assis,  et  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'en- 
trée, semblent  encore  prendre  sous  leur  protecû* 
une  partie  du  bâtiment.  Il  y  avait  dix  autres  coloasn 
pareils  aux  divers  pylônes  ;  des  débris  norabreax ,  «■■ 
d'autres  indices  autorisent  à  penser  que  leur 


r* 


>tL  aaieat  le  pi»  ^raad  «k  unis,  <>t  !'*>**>  <u  *-.„ 
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En  arrière ,  el  dans  l'espace  correspondait  aux 
second  et  troisième  pylônes ,  H  y  a  un  palais  :  par 
tout  ailleurs  il  paraîtrait  grand ,  ici  ee  n'est  plus 
qu'on  accessoire  peu  important.  Son  entrée  n'est 
pas  en  ligne  droite  avec  la  porte  du  pylône  qui  le 
couvre,  ce  qui  prouve  que  cette  construction  a  été 
calculée  uniquement  pour  l'effet  extérieur.  On  peut 
reconnaître  la  distribution  de  ce  palais,  qui  est  plu- 
tôt encombré  de  débris  de  baraques  et  de  terre» 
amoncelées  qu'il  n'est  détruit. 

A  la  droite  des  cours  se  trouvaient  des  jardins 
intérieurs  assez  étendus.  Au  milieu  était  on  bassin, 
dont  il  est  facile  de  distinguer  les  restes  :  une  partir 
même  renferme  encore  de  l'eau  d'infiltration.  D'am 
côté,  ces  jardins  dépassaient  le  palais,  et  de  I'j 
ils  s'étendaient  jusqu'au  pylône  de  Test,  placé 
la  grande  enceinte  qui  renfermait  tout  cet 

De  même  au  nord ,  le  pylône,  ainsi  que  la 
placée  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  ce  côté,  étaient 
sur  l'alignement  de  cette  vaste  enceinte  dont  ils  Éli- 
saient partie.  Cette  porte  ne  correspondait  pas  j 
celles  du  sud,  et  elle  conduisait  a  un  palais 
lier  de  dimensions  moindres ,  et  dont  la 
est  presque  entière.  C'était  probablement  une  habita- 
tion occupée  par  quelque  prince  de  la  famille  royale. 
Une  large  étendue  de  ruines ,  formant  un  grand 
relief,  et  composée  de  briques  vertes,  semble  indi- 
quer qu'il  y  avait  beaucoup  de  maisons  privées 
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0  est  certain  que  les  monuments  de  Karnak  sont 
l'ouvrage  de  plusieurs  rois.  Quels  que  lussent  les 
moyens  d'exécution,  de  pareils  travaux  ont  dû  exiger 
une  longue  suite  d'années.  On  reconnais  sur  les 
parois  d'un  grand  palais  des  bas-reliefs  qui  repré- 
sentent le  pharaon  Mandoni  revenant  vainqueur  des 
ennemis  de  l'Egypte  ;  Sésonchis  triomphant  do  peu- 
ple juif;  les  guerres  de  Ménépbtath  en  Asie,  celles 
de  Sésostris  contre  les  Scythes.  Ce  plais  rassemble 
ainsi  une  foule  de  documents  historiques  ;  il  est  de- 
venu comme  les  archives  de  l'Egypte. 

Tel  est  en  abrégé  le  coup  d'oeil  que  prêtent* 
Karnak.  En  voyant  ces  immenses  ruines  on  serait 
tenté  de  croire  que  les  palais  dont  elles  août  le» 
restes  ont  été  bâtis  et  habités  par  des  hommes  d'un* 
nature  supérieure  à  la  nôtre.  Tout  y  a  un  camesère 
de  grandeur  qu'on  ne  retrouve  nulle  part  au  monde. 
C'était  un  jeu  pour  les  Égyptiens  de  cette  époque 
que  de  réunir  les  masses  les  plus  lourdes,  d*exéeut>r 
les  travaux  les  plus  difficiles ,  et  d'entreprendre  les 
constructions  les  plus  gigantesques. 

L'espace  qu'occupait  la  ville  de  Thèbes  peu*  *• 
juger,  d'après  la  position  de  toutes  ces  raines.  Os 

rante-lrois  :  épaisseur,  quinze.  Largeur  de  la  porte,  sis  m*tr*t 
hauteur  vlngt-*li. 

Pyiooe  intérieur.  —  Élévation ,  trente  mètres;  largeer  de  t» 
porte,  fii  mètres  et  demi  ;  hauteur,  vingt  et  un  mètre*. 

Salle  hypoatyle.  —  Longueur,  cent  mètres  ;  largeur  ctnejaa». 

Contour  des  raines  de  Karnak.  —  Près  de  alx  mtUe 
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pila»,  qui  l'ornaient  et  dont  elle  nous  a  légué  le» 
débris,  semblent  de»  jalons  laissés  à  la  postérité 
pour  l'éclairer  dans  ses  recherches.  Les  limites  de 
la  ville ,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  ne  devaient  pas 
«'étendre  beaucoup  an  delà  de  ces  palais ,  &  cause 
(te  la  proximité  des  montagnes.  Sur  la  rive  droite 
il  pouvait  en  être  autrement  :  mais  hors  de  l'en- 
ceinte de  Karnak,  on  ne  découvre  rien  qui  rappelle 
l'antiquité. 

L 'enceinte  de  Karnak  était  donc,  de  ee  eAté,  la 
limite  de  Thèbes ,  comme  do  côté  opposé  elle  était 
marquée  par  le  palais  de  Médynet-Aboo.  Ces  deo* 
|M»intt  étaient  les  plus  éloignés ,  et  devaient  former 
le  grand  diamètre  de  la  ville;  leur  distance  est  de 
;4us  de  denx  lieues.  En  laissant  en  dehors  de  b  ville 
hippodrome ,  qui  évidemment  n'y  était  pas  réa- 
rmé, on  voit  que  cette  dimension  rappelle  celle 
'«?  Paris ,  quoiqu'elle  lai  soit  inférietire. 

Si  par  b  pensée  on  réduit  b  capitale  de  b  France 
-a  sort  actuel  de  Thèbes;  si  Ton  suppose  que  les 
b  guerre,  des  désastres  de  tonte  nature 
,  ci  que  quatre  mille  ans  aient  passé 
uu'ea  resieta-t-ift  ?  Des  débris  de 
du  Louvre,  et  de  celai  des  Tuile- 
rg,  de  rOLsertaUrtre  ;  des  tcs- 
de  S*nin  Sqipiee,  do  Fan- 
■*••  4*  h  Maririeîae,  de  b  Bourse.  Tom  eeb 

ivcjir  être  evaipore  a  b  urm*  d** 
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ruines  dont  remplacement  de  Thèbet  est  couvert. 
Mais  sur  celui  de  Paris  on  trouverait  des  montagne* 
de  matériaux  qui  attesteraient  la  grandeur  de  h 
population ,  son  bien-être ,  sa  richesse ,  sa  manière 
de  vivre ,  sa  grande  agglomération  surtout  ;  docu- 
ments incontestables  de  son  ordre  social  :  tandis 
que  l'observateur  ne  voit,  dans  les  ruines  de  Tbebes. 
que  de  faibles  indications  de  l'état  de  la  sociétr 

d'alors  (i). 
Après  avoir  visité  à  deux  reprises  Karnak  ei 

Louqsor,  j'allai  revoir  les  monuments  de  la  rive 

gauche  :  je  descendis  de  nouveau  dans  les  sépulcre» 

des  rois,  pour  en  graver  les  souvenirs  dans  ma 

mémoire,  puis  je  disposai  tout  pour  mou  départ. 

(1)  Il  eiltte  encore  à  Tnèbes ,  et  pouvant  se  reconnaître ,  art* 
obélisque*  monolithes,  dix-sept  pylônes  de  dimensions  colossale* 
sept  cent  cinquante  très-grande»  colonnes ,  dent  quelques  nan 
sont  do  diamètre  de  la  colonne  trajane  ;  soixante  et  dlx-ses* 
statues  monolithes,  dont  les  proportions  varient  depuis  le  doofcc 
de  la  grandeur  humaine  Jusqu'à  soixante  pieds* 


Je  m'étais  proposé  de  remonter  encore  le  Nil,  et 
de  voir  ses  bords  jusqu'à  là  seconde  cataracte  :  mais 
les  vents  du  nord  nous  avaient  abandonnés,  la 
navigation  devenait  difficile ,  l'époque  fixée  pour 
mon  retour  en  Europe  était  arrivée;  et,  d'après  lés 
récits  unanimes  des  voyageurs ,  je  ne  pouvais  plus 
espérer  de  trouver  quelque  chose  qui  pût  m'oflrir 
de  l'intérêt  après  avoir  contemplé  Thèbes.  Le  pays 
n'a  rien  de  curieux,  et  la  vallée  du  Nil  ne  change 
d'aspect  que  parce  qu'elle  diminue  de  largeur.  Les 
cataractes  elles-mêmes  n'ont  point  un  caractère 
imposant  :  ce  sont  seulement  des  rapides  qui 
gênent  la  navigation. 

Je  n'avais  à  regretter  que  de  ne  pas  voir  le  temple 
d'Ebsambol ,  situé  au-dessus  de  la  première  cata- 
racte. Cest  une  immense  excavation  creusée  dans 
b  MBiagne,  dont  les  parois  intérieures  sont  or»é<* 
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de  bas-relief*  et  de  colosses  sculptés  dans  le  roc; 
Feutrée  est  précédée  de  quatre  colosses  de  soixante 
pieds  d'élévation,  taillés  de  même  dans  la  montagne. 
Ce  travail  d'un  effet  majestueux ,  dont  l'exécution 
est  peut-être  unique ,  est  l'ouvrage  de  Sésoetris. 

Pendant  mon  séjour  à  Gournah,  j'eus  l'occasion 
de  connaître  un  homme  d'un  âge  peu  ordinaire, 
nommé  Mansour,  père  du  cheik-el-beled  de  ce  vil- 
lage. 11  se  dit  âgé  de  cent  vingt-deux  ans  :  son  intel- 
ligence est  encore  vive,  son  esprit  présent,  sa 
mémoire  excellente.  Si  l'on  peut  mettre  en  doute 
l'exactitude  d'une  longévité  semblable,  dans  un  pays 
où  il  n'y  a  aucun  registre  qui  constate  les 
sances,  il  y  a  du  moins  un  moyen  de 
l'époque  des  faits  que  Mansour  rapporte* 
en  ayant  été  le  témoin ,  parce  qu'il  les  rattache  an 
règne  du  sultan  Mustapha,  et  que  ce  sultan  menu 
sur  le  trône  il  y  a  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Man- 
sour prétend  que,  dans  le  temps  où  ee  prince  régnât^ 
le  climat  de  la  haute  Egypte  était  fort  différent  de 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  11  assure  qu'alors  il 
assez  souvent;  que  les  montagnes  libyques  et 
biques,  qui  forment  la  vallée  du  NU,  avaient  de 
l'herbe,  et  que  des  arbres  ombrageaient  les  aèftn- 
rages  ;  que  les  Arabes  y  amenaient  leurs 
mais  que,  les  arbres  ayant  été  détruits,  les 
avaient  cessé  et  les  pâturages  s'étaient 
<>*  arbres,  suivant  Mansoor,   étaient  de 
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•  espèces  :  l'une  des  deux  avait  des  feuilles 
bbotà  celles  des  citronniers,  et  donnait  des  pommes 
douces;  dans  l'autre,  les  feuilles  étaient  jointes 
ensemble  et  superposées  :  je  n'ai  pas  retrouvé  en 
Egypte  d'arbres  qui  répondissent  à  cette  description. 

Cet  état  météorologique,  à  l'époque  précitée,  se 
trouve  confirmé  par  Pokocke,  qui  voyageait  en  i  737, 
et  qui  raconte  qu'étant  dans  la  haute  Egypte,  il  lot 
forcé  de  suspendre  momentanément  son  voyage  à 
caise  des  pluies  qu'il  éprouva.  On  se  rappelle  ce 
qui  m'a  été  dit  à  Kénéh  sur  ce  sujet ,  par  Said~ 
Hussein. 

Si  l'on  réfléchit  que  la  cessation  des  pluies,  dans 
b  hante  Egypte,  cadre  avec  la  disparition  des  arbres 
qui  existaient  sur  la  chaîne  des  montagnes  ;  que , 
dan  antre  coté,  les  pluies  qui  avaient  à  peu  près 
disparu  dans  la  basse  Egypte  y  sont  revenues,  au 
point  d'embrasser  une  durée  de  trente  à  quarante 
joarsa  Alexandrie ,  et  de  quinze  à  vingt  au  Caire ,  et 
qoe  ce  phénomène  est  postérieur  aux  immenses  plan- 
tations que  le  pacha  a  fait  faire,  et  qui  ne  s'élèvent 
(os  a  moins  de  vingt  et  un  millions  de  pieds  d'arbres 
dans  cette  partie  de  son  gouvernement,  on  est 
autorisé  a  supposer  que  ce  double  effet  est  dû  à  la 
même  came,  et  que  la  présence  ou  l'absence  des 
arbres  modifient  complètement  les  climats.  Les 
plaies  favorisaient  la  végétation  sur  les  montagnes , 
t  ceNe-ci ,  contenant  les  sables  do  désert ,  mettait 
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obstacle  à  leur  invasion.  En  effet,  il  est  probable  que 
si  elle  avait  été  toujours  ce  qu'elle  est  aujourd'hui, 
la  très-étroite  vallée  du  Nil  aurait  encore  été  rétré- 
cie,  et  que  son  sol  se  serait  élevé  au  -dessus  de  tout» 
les  inondations  du  fleuve. 

On  pourra  opposer  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur 
les  pluies  dans  la  haute  Egypte,  qu'Hérodote  rap- 
porte qu'il  n'y  pleuvait  jamais.  Mais,  en  supposant 
que  ce  qu'il  dit  fût  parfaitement  exact ,  rien  n'es»» 
péche  de  supposer  que  la  sécheresse  d'alors  était 
le  résultat  d'un  état  de  choses  semblable  a  cela 
d'à  présent,  et  que  des  plantations  auraient  change 
plus  tard ,  comme  il  arriverait  encore  si  de  graado 
plantations  avaient  lieu  dans  la  haute  Egypte ,  sis* 
qu'il  a  été  fait  dans  la  basse,  et  si ,  en  rechercha 
les  essences  convenables  et  en  prenant  les  moyen» 
de  conservation  nécessaires,  on  couvrait  les  des* 
chaînes  des  arbres  qu'elles  ont  perdus* 

Avant  de  quitter  Thèbes,  j'acceptai  la  prepûskwat. 
de  faire  une  chasse  aux  crocodiles.  Ils  sont  ne» 
breux  dans  ces  parages ,  et  font  beaucoup  de  vic- 
times :  le  nazer  de  l'arrondissement  de 
m'assura  que,  chaque  année,  le  nombre  s'ea 
vait  au  moins  à  trente  :  ce  sont  ordinairement 
individus  qui  s'approchent  du  Nil,  sans 
pour  remplir  leurs  outres,  ou  des  enfanta  qui 
sur  ses  bords.  Les  chasseurs  de  crocodiles  me 
que  cet  animal  attaque  l'homme  pies  v 
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Le  2  décembre,  au  matin,  nous  étions  de  retour  à 
Kénéh.  Peu  après  notre  arrivée,  nous  nous  mimes 
en  chemin  pour  visiter  les  ruines  du  temple  de  Den- 
dérah,  éloigné  seulement  d'une  lieue  de  Kénéh.  Nous 
montâmes  d'excellents  et  magnifiques  chevaux  do 
moudir,  qui  avaient  été  transportés  sur  la  rive 
gauche  du  Nil ,  et  en  un  moment  nous  fûmes  rendus 
à  Dendérah. 

Ce  lieu  est  placé  sur  la  limite  même  du  désert 
libyque,  dont  les  sables  ont  envahi  tous  les  environs. 
Le  temple  jouit  d'une  réputation  méritée  :  sa  masse 
est  imposante,  il  est  d'une  grande  élégance ,  et  les 
ornements  en  sont  d'un  fini  admirable.  On  voit  faci- 
lement  qu'il  a  été  construit  en  plusieurs  fois. 

Après  être  entré  sous  un  magnifique  péristyle  de 
vingt-quatre  colonnes*  on  reconnaît  que  le  mur  du 
fond  était  autrefois  un  pylône,  qui,  de  ce  côté,  faisait 
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la  \mke  do  tanple  ;  la  pente  des  arêtes  et  leurs  or- 
nements, qui  rappellent  toutes  les  constructions  de 
ce  genre,  le  prouvent  incontestablement.  On  a  voulu 
agrandir  le  temple,  et  Ton  a  élevé  en  avant  l'édifice 
qui  le  précède ,  en  raccordant  assez  bien  l'ancien 
bâtiment  avec  le  nouveau  :  la  façade  ancienne,  dont 
les  deux  côtés  sont  inclinés,  a  été  laissée  en  saillie. 
Le  nouveau  mur,  de  droite  et  de  gauche,  a  été  mis 
en  retrait.  L'angle  de  jonction  est  perpendiculaire , 
de  manière  que  l'espèce  de  panneau  existant  de 
chaque  côté  est  plus  large  en  haut  qu'en  bas.  Cet 
espace  est  couvert  d'hiéroglyphes  placés  avec  art , 
et  choisis  exprès  pour  déguiser,  autant  que  possible, 
ce  que  celte  disposition  a  d'irrégulier.  L'architecte 
a  atteint  son  but,  car  l'ensemble  n'a  rien  qui  déplaise. 
II  y  a  une  richesse  d'ornements  extraordinaire ,  et 
les  bas-reliefs  sont  du  travail  le  plus  achevé  et  du 
meilleur  goût. 

Cependant  M.  Champollion  les  critique  ;  ses  pré- 
Tertioos  et  son  admiration  exclusive  pour  les  ou- 
vrages égyptiens  le  rendent  injuste  pour  ceux  qui 
portent  le  cachet  grec  ou  romain.  Les  hiéroglyphes 
gravés  sur  les  colonnes  sont  en  relief,  et  ne  dépassent 
pas  fe  diamètre  qu'ils  avaient  primitivement.  On  a 
creusé  les  intervalles  qui  les  séparent ,  de  manière 
que  les  colonnes  n'offrent  à  l'œil  rien  qui  ne  soit 
égal,  tous  ces  hiéroglyphes  ayant  la  même  épaisseur. 
Les  chapiteaux  ont  peu  de  saillie ,  et  se  composent 


88  DEKDÉHÀH. 

d'un  carré.  Sur  chaque  face  il  y  avait  une  grande 
figure  qui  a  été  martelée. 

Il  eu  est  à  peu  près  de  même,  quoiqu'avec  quelque 
modification,  dans  la  salle  bypostyle  qui  Tient  en- 
suite, et  dont  la  construction  estd'un  Âge  plus  reculé. 
Le  temple  est  d'une  assez  grande  dimension  ;  mais 
on  ne  peut  pas  le  parcourir  intérieurement  dans 
son  entier ,  k  cause  des  décombres  qui  en  remplis- 
sent une  portion.  Tout  semble  très-bien  conservé, 
et  pourrait  être  rendu  facilement  à  des  usages  jour- 
naliers. On  voit,  dans  la  partie  supérieure ,  rempla- 
cement du  fameux  zodiaque,  qui  a  été  l'objet  d'une 
mystification  si  piquante  pour  plusieurs  de  nos  sa- 
vants; M.  Champollion,  en  Usant  ses  hiéroglyphes, 
la  reconnue  et  dévoilée. 

Près  de  ce  temple  il  y  en  avait  deux  autres,  et 
peut-être  un  troisième.  En  entrant  par  la  porte  qui 
est  en  face  du  grand  monument ,  et  qui  se  trouvait 
au  milieu  d'un  pylône  aujourd'hui  détruit ,  on  voit, 
à  droite ,  un  petit  temple ,  d'une  conservation  par- 
faite et  d'un  travail  exquis.  Il  ne  se  compose  que  d* 
deux  pièces  :  le  temple  proprement  dit ,  et  le  sanc- 
tuaire. Il  est  enveloppé  par  une  colonnade ,  dooi 
Tordre  se  rapproche  de  celui  de  l'architecture  grec- 
que ;  les  chapiteaux  ont  des  ornementa  de  feuille* 
d'acanthe.  En  arrière  du  grand  temple ,  et  toujours 
dans  la  même  enceinte  extérieure ,  se  trouve  oa 
autre  temple,  moins  grand  encore,  dont  rentrer 
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et  les  trouve  de  mauvais  goût.  N'ayant  pu  les  lire  . 
je  ne  saurais  en  juger.  M.  ChampolKon  ne  dit  pas  à 
qui  était  dédié  le  temple,  de  grandeur  moyenne,  sitôt- 
près  de  rentrée,  à  droite. 

Les  monuments  de  Dendérah  présentent  un  en- 
semble qui  plaît ,  même  quand  on  a  l'esprit  encon* 
rempli  de  la  colossale  magnificence  de  Tbèbes. 


LE  DÉSERT 


LES  BORDS  DE  LA  MER  ROUGE. 


De  retour  sur  le  bord  du  Nil,  nooseimes  à 
porter,  pendant  le  reste  de  la  journée,  ce  vent  vio- 
lent et  empesté  du  sud,  si  brûlant  el  si  redouté  par 
le*  voyageurs.  C'était  une  chose  tout  à  fait  d'exception 
dans  cette  saison  ;  il  n'exerce  ordinairement  sa  ma-. 
ligne  influence  qu'en  février  et  mars,  aux  approches 
de  l'éqninoie;  on  l'appelle  kamsin,  qui  vent  dire 
cinquante,  parce  qu'il  souffle  seulement  pendant 
cinquante  jours. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  l'aspect  que 
|»rp*efit4»  alors  l'atmosphère  ;  une  énorme  quantité 
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de  poussière  impalpable  l'obscurcit ,  gène  la  respi- 
ration et  pénètre  avec  violence  dans  les  yeux  ;  une 
chaleur  et  une  sécheresse  dévorantes  calcinent  la 
peau  et  Ini  ôtent  toute  souplesse.  On  pourra  juger 
de  l'étal  de  l'air  quand  on  saura  qu'il  y  avak  neuf 
degrés  deux  dixièmes  de  différence  entre  le  thermo- 
mètre sec  et  le  thermomètre  mouillé. 

Le  soir,  nous  continuâmes  à  descendre  le  fleuve. 
Hérodote  parle  du  penchant  au  vol  des  habitants  de 
la  haute  Egypte ,  de  la  hardiesse  et  de  l'habileté 
avec  laquelle  ils  s'y  livraient.  C'est  encore  un  trait 
caractéristique  des  riverains  de  cette  contrée,  tant 
il  est  vrai  que  les  mœurs  se  conservent  à  travers  les 
siècles ,  et  malheureusement  plutôt  les  vices  que  les 
vertus.  Les  exemples  sévères  qui  ont  été  faits  et  1rs 
mesures  de  rigueur  prises  par  le  pacha  sont  restes 
sans  effet.  On  raconte  de  ces  voleurs  mille  traits  plus 
audacieux  les  uns  que  les  autres. 

Cest  au  milieu  de  la  nuit,  à  la  nage,  qu'ils  viennent 
attaquer  et  surprendre  les  barques  qui  naviguent ,  h 
il  est  indispensable  d'étreconstammentsurses gardes 
Les  fellahs,  tous  admirables  nageurs,  se  tiennent  des 
heures  entières  dans  l'eau  ;  ils  suivent  les 
plongent,  disparaissent,  et  se  font  voir  de 
inopinément.  S'ils  peuvent  saisir  sur  le  bord  <T«a 
bateau  un  homme  de  l'équipage  ;  ils  le  meteftt  a 
contribution ,  et  la  menace  de  le  noyer  est  si  fccitr 
à  exécuter,  et  si  redoutable,  que  celui-ci  nW 
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appeler  le  secours  que  ses  camarades  pourraient  lui 
douter.  Ils  s'introduisent  aussi  dans  les  barques , 
lorsque  tout  le  monde  est  endormi  et  qu'on  navigue 
tans  précaution;  alors  ils  les  dévalisent.  Ce  sont  de 
rentables  pirates.  Nousétions  nombreux,  nos  barques 
marchaient  ensemble,  et  ils  n'ont  pas  craint  de  nous 
attaquer.  Mahomet ,  notre  patron  du  dahabiéh ,  fut 
«aisià  Fimproviste  au  moment  où  il  était  sansdéfiance 
sar  le  bord  de  la  barque ,  et  il  n'échappa  aux  voleurs 
que  par  une  sorte  de  miracle.  On  m'a  dit  que  lorsque 
le  bâtiment  le  Louqsor  a  voyagé  sur  le  Nil,  empor- 
tant l'obélisque  qui  est  aujourd'hui  à  Paris,  il  a  con- 
tinûment été  accompagné  par  des  brigands  de  cette 
espèce ,  et  que  plusieurs  fois  les  bateaux  qui  mar- 
chaient de  conserve  ont  été  attaqués  et  volés. 

Le  À  décembre,  nous  fûmes  rejoints  sur  le  fleuve, 
à  quatre  lieues  de  Syout,  par  une  barque  qui  venait 
de  la  Nubie.  Souvent  des  barques  apportent  de  ce 
pays  des  choses  assez  curieuses ,  des  ouvrages  en 
paille ,  de  très-bonnes  dattes,  ainsi  que  des  esclaves. 
Nous  eûmes  la  fantaisie  d'aller  la  visiter  et  nous  la 
fîmes  approcher  pour  monter  à  son  bord.  Après 
avoir  acheté  quelques  bagatelles  de  peu  de  valeur , 
ayant  vu  plusieurs  esclaves  de  différents  âges ,  et 
entre  autres  un  petit  nègre  d'un  noir  d'ébène ,  qui 
nous  plut,  nous  demandâmes  le  prix  de  cet  enfant. 
Le  reis  nous  répondit  que  pour  celui-là  il  n'en  était 
pas  embarrassé ,  attendu  qu'étant  beau  et  gentil,  il  le 
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réservait  pour  le  service  des  harems,  el  qu'il  allait 
à  Syout  pour  lui  faire  subir  l'opération  que  rend  in- 
dispensable la  destination  qu'il  lui  donnait.  Nom 
fûmes  tous  saisis  d'une  grande  pitié»  et  il  fut  décidé 
qu'un  de  nous  en  ferait  l'acquisition.  Le  comte  Brazza 
le  prit  pour  lui.  Nous  l'avons  nommé  «  Halis,  >  qui 
veut  dire  c  sauvé  i .  Il  est  charmant,  plein  d'intelli- 
gence et  très-fidèle  à  son  maître  ;  il  venait  ée  b 
haute  Nubie  et  du  pays  où  les  possesseurs  des  yil- 
lages  vendent  chaque  année  une  partie  des  enfant» 
de  la  population ,  comme  on  fait  en  Europe  du  croit 
de  ses  troupeaux.  Cette  vente  annuelle  et  régulière 
compose  une  portion  importante  de  leurs  revenu». 
Un  autre  nègre  plus  âgé  fut  aussi  acheté  pur  le 
docteur  Koch  ;  celui-là  avait  été  pris  â  la 
près  du  Kordofan ,  dans  une  expédition  ou 
faite  exprès  pour  enlever  des  esclaves.  Nous  regar- 
dâmes ses  dents  avec  soin  pour  nous  assurer  quH 
n'était  pas  anthropophage.  Des  renseignements  ânes 
récents  ont  appris  que  de  ce  côté  il  existe  une  popu- 
lation de  cette  espèce  :  on  la  fait  monter  à  soixante 
ou  quatre-vingt  mille  âmes ,  répartie  en  cent  cm- 
quante  villages  situés  dans  l'intérieur  de  l'Afrique . 
non  loin  du  fleuve  Blanc.  Les  sultans  dont  ils  dépen- 
dent sont  dans  l'usage  d'en  mener  toujours  â  b 
guerre  avec  eux.  Ces  gens  ont  l'habitude  d'aiguiser 
leurs  dents  et  de  les  rendre  pointues,  ce  qui  les  fait 
reconnaître  parmi  les  autres  nègres. 


CARAVANES.  05 

Les  caravanes  qui  arrivaient  antrefois  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  formaient  un  des  éléments  de  la 
richesse  de  l'Egypte  :  elles  partaient  à  des  époques 
a  peu  près  fixes,  des  pays  de  Darfour,  du  Kordofan 
n  de  l'Abyssinie ,  et  apportaient  beaucoup  d'objets 
d'une  grande  valeur  :  de  la  poudre  d'or,  des  dents 
d'éléphant,  des  plumes  d'autruche;  elles  condui- 
saient aussi  des  esclaves. 

Celle  de  Darfour  en  amenait  ordinairement  six 
mille  des  deux  sexes,  et  se  servait  de  vingt  mille  cha- 
meaux. Elle  remportait  des  objets,  manufacturés 
en  Egypte  ou  venant  d'Europe,  qui  avaient  payé  des 
droits  considérables.  Ces  échanges  et  le  mouvement 
<le  capitaux  qui  en  résultait  étaient  fort  utiles  ;  mais 
MéhéœtvAli  ayant  compris  les  importations  dans 
•on  monopole,  les  caravanes  ont  cessé,  et  cela  ne 
pouvait  pas  être  autrement.  Le  monopole  peut  bien 
«'exercer  sur  un  peuple  obéissant,  dont  les  habitants 
tiennent  an  sol;  mais  des  étrangers  ne  viennent  pas 
toionteiretnent  s'y  soumettre. 


ta  8,  f  arrivai  à  Cheik-Abadéh,  «or  l'emplacement 
de  l'ancienne  ville  d'Antinoé.  On  y  trouve  encort- 
quelqaes  colonnes  ;  mais  ce  sont  des  ruines  qui 
n'ont  rien  de  la  grandeur  égyptienne.  Cette  vill» 
était  d'une  construction  toute  romaine.  L'empereur 
Adrien  étant  près  de  sa  mort,  un  oracle  annonça 
qu'il  fallait,  pour  qui!  conservât  la  vie,  qu'un  bonra*» 
se  dévouât  volontairement  à  périr.  Antinous  se  pré- 
cipita dans  le  fleuve,  et  Adrien  éleva  cette  ville  es 
son  honneur,  et  lui  donna  son  nom. 

C'est  à  Cheik-Abadéh  qu'il  avait  été  convenu  qn«- 
j'entrerais  dans  le  désert  pour  me  rendre  à  U  nvr 
Ronge.  Le  pacha  avait  donné  l'ordre  au  moudir  dé- 
faire préparer  les  dromadaires  et  les  chameaux  néct-»- 
saires,  tandis  qu'un  bâtiment,  armé  à  Suez,  parti!: 
pour  aller  m 'attendre  dans  un  mouillage  de  la  côi- 
ilu  désert,  à  Ghebel-Ezet.  Ce  bâtiment  devait  m- 
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trouver. 

Indépendamment  des  conducteurs  des  chameaux, 

»us  avions,  pour  nous  servir  de  guides  et  d'escorte, , 

■"oze  Arabes  el  deui  des  principaux  cheiks.  L'un , 
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!v€  8,  f  arrivât  à  Cheik-Abadéh,  snr  l'emplacement 
de  l'ancienne  ville  d'Antinoé.  On  y  trouve  encore 
quelques  colonnes;  mais  ce  sont  des  ruines  qui 
n'ont  rien  de  la  grandeur  égyptienne.  Celte  vilU 
était  d'une  construction  toute  romaine.  L'empereur 
Adrien  étant  près  de  sa  mort,  un  oracle  annoora 
qu'il  fallait,  pour  qu'il  conservât  la  vie,  qu'un  bornnx» 
se  dévouai  volontairement  à  périr.  Antinous  se  pré- 
cipita dans  le  fleuve,  et  Adrien  éleva  celte  ville  ea 
son  honneur,  et  lui  donna  son  nom. 

C'est  à  Cheik-Abadéh  qu'il  avait  été  convenu  qu» 
j'entrerais  dans  le  désert  pour  me  rendre  a  la  mer 
Ronge.  Le  pacha  avait  donné  l'ordre  au  raoodir  d* 
faire  préparer  les  dromadaires  et  les  chameaui  néces- 
saires, tandis  qu'un  bâtiment,  armé  a  Suez ,  paruu 
pour  aller  m'attendre  dans  un  mouillage  de  la  côt* 
du  désert ,  à  Ghebel-Ezet.  Ce  bâtiment  devait  m- 
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transporter  a  Tor,  sur  la  côte  d'Asie ,  et  de  là  je 
comptais  aller  au  mont  Sinai.  Ne  trouvant  rien  de 
prêt  à  Cheik-Abadéh ,  je  me  rendis  à  Minyeh.  Le 
rooadir,  Mahmoud-Effendi ,  en  route  pour  Cheik- 
Abadéh,  avec  tous  les  moyens  de  transport  qui 
m  étaient  destinés,  venait  d'y  arriver.  11  fut  arrêté 
alors  que  je  commencerais  mon  voyage  de  ce  lieu 
même.  Les  préparatifs  et  les  approvisionnements  de 
toute  espèce  furent  achevés  avec  activité,  et  le  10  dé- 
cembre/ dans  la  journée ,  je  quittai  les  bords  du 
Nil. 

Noire  caravane  se  composait  de  quarante-cinq 
chameaux  ou  dromadaires  :  les  premiers,  destinés  à 
porter  les  provisions  d'eau  et  de  vivres  pour  nos 
tiéies  et  pour  nous,  ainsi  que  nos  tentes  et  nos 
équipages,  et  les  autres,  à  nous  servir  de  monture. 
Un  chameaux  seuls  étaient  consacrés  au  transport 
•if  l'eau.  Nous  devions  marcher  huit  jours  sans  en 
trouver. 

Indépendamment  des  conducteurs  des  chameaux, 
nous  avions,  pour  nous  servir  de  guides  et  d'escorte , 
•]<>aze  Arabes  et  deux  des  principaux  cheiks.  L'un , 
.mmmé  Sagr,  comme  le  plus  considérable  de  la 
;ribu,  avait  été  désigné;  mais  n'étant  pas  sur  les 
i'*ux  au  moment  du  départ,  il  fut  remplacé  par  un 
«are  cheik,  nojtyné  Eise,  qui  veut  dire  Jésus.  Sagr 
>us  ayant  rejoints  bientôt,  ils  restèrent  tous  les 
•  ux. 

Toae  iv.  o 
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Celait  une  chose  tout  à  fait  nouvelle ,  pour  nom 
autres  Européens ,  que  le  mode  de  voyager  sur  ces 
animaux  gigantesques ,  qu'il  semble  si  difficile  de 
guider.  Nous  passâmes  une  heure  ou  deux  à  fait* 
notre  éducation  ;  nous  apprîmes  à  nous  placer  sur 
leur  dos ,  4  nous  y  tenir,  4  leur  parler,  4  les  con- 
duire ,  et  nous  nous  mtmes  en  route ,  certains  que 
nous  saurions  nous  accoutumer  4  cet  exercice  et  nous 
soumettre  aux  conditions  qu'il  exige. 

On  ne  peut  monter  sur  un  dromadaire  que  lors- 
qu'il est  couché  sur  le  ventre.  C'est  une  manœuvra 
à  laquelle  il  est  dressé,  et  il  obéit  sans  grande  dif- 
ficulté à  Tappel  qu'on  lui  fait.  11  faut  de  même  qu*«l 
se  couche  lorsque  celui  qui  lé  monte  veut  descende 
aisément.  La  manière  dont  ces  animaux  font  m 
mouvements ,  exige  que  Ton  ait  quelque  habitude 
pour  ne  pas  tomber.  Ce  sont  les  jambes  de  derrière 
qu'un  chameau  ploie  en  dernier  quand  il  se  couche.  | 
et  par  elles  qu'il  commence  4  se  relever  :  c'est  prr- j 
cisément  le  contraire  de  ce  que  font  tous  les  am 
quadrupèdes.  11  en  résulte  qu'on  se  trouve  un  mo 
ment  sur  une  pente  extraordinairement  ii 
qu'il  faut  se  cramponner,  en  roidissant  le 
pour  ne  pas  passer  par-dessus  la  tête  de  l'animal. 

La  selle  sur  laquelle  on  est  placé  s'appuie  coati 
la  bosse  du  dromadaire.  Deux  pjfntes 
terminent  devant  et  derrière,  et  servent  4  fixer  fH 
sieurs  coussins  que  ces  pointes  traversent  à  H 
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^ipiesae,  «h.  "liaiuiuo-  fVrv  auvriui».  «  ur  «s 
l*  jatte  an*  saaorçsateni.  it  n*  nit»tm   0;>  er*u*rs 
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chai ,  les  pmàte*  «a  moi  «  k-  00:7*  ox  arrvw^ 
^abaavkaamaau  sent  à  iaii  an  mouvcnx*»!  ©>  m* 
mcntave.  JVtais ,  4e  «suc  mnùert  >  «à  hic»  etah* 
qoc  je  sfépraarcai  aocsne  fatigue, 

L  eJévatioai  à laquelle on  »  trouve  caasc  <r*b»wl 
de  letonBement,  mus  on  s'j  fait  hîeniôu  l.o  sk^ 
delà  selle  da  dromadaire  que  je  montai*  était  à  sept 
pieds  au-dessus  du  terrain.  Les  chutes  faile*  axée  ces 
anùnaiix  causent  des  accidents  graves  ,  mais  «ont 
assez  rares. 

.  Une  autre  chose  qui,  dans  cette  façon  de  voyager, 
déconcerte  ceux  qui  ne  sont  habitué*  qu'à  l'usage 
du  cheval,  c'est  qu'ils  ne  se  sentent  pu«t  maître  de 
l'animal  qui  les  porte.  Point  de  bride,  point  de  niorn. 
Dans  les  ville»  il  serait  impossible,  suns  de  grnndu 
inconvénients,  de  se  confier,  au  milieu  de  la  popu- 
lation, à  l'intelligence  de  son  dromadaire  :  ou  lui 
ftf-ree  les  narines,  dans  lesquelles  on  panne  des 
,*4ifts  cardons,  ou  plutôt  des  ficelles,  qu'on  twMt  k 
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la  main.  En  les  manant  avec  délicatesse  il  est  facile 
de  diriger  et  d'arrêter  sa  monture  ;  mais  il  faul  une 
grande  circonspection,  car  en  y  mettant  de  la  m- 
desse  on  irrite  l'animal,  qui  devient  alors  dangereui. 
Hors  des  villes  on  ne  le  conduit  qu'avec  on  licou,  et 
une  courbacfae  avec  laquelle  on  frappe  son  cou,  ds 
côté  où  on  veut  le  faire  aller.  La  longe  du  licou  n'est 
vraiment  destinée  qu'à  l'arrêter,  et  voici  comment 
elle  agit  :  en  tirant  à  soi  la  tète  du  dromadaire  :  ce 
que  Ton  (ait  aisément,  le  cou  flexible  et  mince  n'of- 
frant aucune  résistance ,  l'animal ,  replié  sur  lui- 
même ,  tourne  et  ne  peut  plus  avancer.  Différentes 
inflexions  de  la  voix,  usitées  pour  lui  indiquer  qu'il 
doit  accélérer  ou  ralentir  le  pas,  marcher  avec  at- 
tention, se  coucher  ou  se  lever,  sont  le  complément 
des  moyens  qu'on  emploie  pour  guider  les  droma- 
daires. 

Nous  devions  voyager  sur  le  territoire  de  la  tribu 
de  Maaze  ;  car  chacune  a  un  arrondissement  dans 
lequel  des  droits  particuliers  lui  sont  accordés  et 
dont  les  pâturages  lui  appartiennent  :  elle  est  res- 
ponsable des  délits  qui  pourraient  s'y  commettre. 
Les  limites  de  celle  de  Maaxe  sont,  à  l'ouest,  U 
vallée  du  Nil;  à  l'est,  la  mer  Rouge;  au  sud,  le 
chemin  de  Kénéh  à  Cosseïr,  et  au  nord  le  chemin 
du  Caire  à  Suez.  Tout  ce  pays  présente  une  surface 
de  quatre  mille  lieues  carrées ,  et  il  est  tellement 
stérile  que  la  tribu  qui  y  règne,  dont  la  population 
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espaces  en  peu  de  temps,  faire  quatre lieuesà  rhenre. 
et,  avec  quelques  moments  de  repos  très-couru, 
eontinuer  à  marcher  pendant  huit  ou  dix  benres; 
mais  cette  allure  est  très-fatigante.  Une  antre ,  qui 
donne  pour  résultat  une  lieue  trois  quarts  à  l'heure, 
est  au  contraire  fort  douce,  et  celle  qu'à  la  longve 
on  doit  choisir.  L'un  et  l'autre  pas  sont  on  amble  ; 
le  dernier  est  accompagné  d'un  balancement  q«i 
n'a  rien  de  désagréable,  et  c'est  celui  que  j'ai  adopte 
presque  constamment  pendant  tout  mon  voyage. 

Nous  partîmes  assez  tard  du  bord  du  NU  ;  en  trots 
quarts  d'heure  noos  avions  quitté  le  pays  cnltivé . 
Nous  montâmes  par  uu  ravin  pendant  une  petite 
demi-heure  et  nous  arrivâmes  sur  un  plateau  d«r 
cent  à  cent  cinquante  toises  d'élévation.  Il  est  oo- 
dulé,  et  l'on  suit  des  plis  de  terrain  qui  forment  de* 
vallons  peu  profonds  ;  mais  on  peut  considérer  le 
plateau  comme  à  peu  près  horizontal.  Le 
constamment  facile  et  ouvert  ;  le  terrain  dor, 
et  composé  de  sable  terreux,  ne  produit  que 
des  lieux  rares  et  déterminés  un  peu  de  végétarien, 
qui  se  borne  à  quelques  épines,  quelques  acacia*  *t 
des  herbes  dures  et  ligneuses.  Les  Arabes ,  qui  ont 
parcouru  le  pays  pendant  toqte  leur  vie ,  savent  ou 
se  trouvent  ces  places  privilégiées ,  et  ils  déter- 
minent d'avance,  en  partant  le  malin ,  dans  leqn*  i 
de  ces  lieux  on  passera  la  nnit. 

Parfois  on  rencontre  des  bouquets  de  bois 
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arrivions  un  peu  avant  eux  au  lieu  fixé  pour  noire 
campement.  En  une  heure  et  demie  tons  les  arran- 
gement* étaient  faiu ,  notre  dîner  préparé ,  et  après 
avoir  causé  des  remarques  du  jour,  de  ce  qui  nom 
avait  le  plus  frappé,  et  fumé  pipes  et  narguilés  v  véri- 
tables plaisirs  en  Orient ,  où  Ton  n'a  pas  grand  em- 
barras dans  le  choix  de  ses  jouissances ,  nous  nous 
livrions  avec  délices  à  un  repos  nécessaire  pour  ré- 
parer les  fatigues  du  jour  et  nous  mettre  en  étal  de 
supporter  celles  du  lendemain. 


Peintre  k*  aiiwiiinu.  que  cmmk  h  aman  «u  unr 
chose  éaaViilr  .  jhmt  ks  ajavrcie?  i  tain  k*  avoir 
•pruuYéec.  Lu  rat  d  une  namre  BMirir  oi  sikmctowir^ 
ItteoUment  4e  «an  svnjre  «élément .  la  nw»i«rowc 
(in  noncaatfa  ttaaqwrte.  «  k*  roÛcxww»  q«  W 
•pireoi  u  eut  tant  mit«m,  jettent  daM  «ne  r^vo- 
rie  profonde  ei  ami  s'est  pas  sans  càarme.  la*  *c 
rrplie  sur  soi-anésne,  an  cnercne  à  comprendre  <y* 
utions  errantes ,  restées  ce  qu  elles  furent  du  loupa 
<1<*  patriarches,  et  qui  depuis  quatre  mille  ans  n'ont 
<lungé  ni  d'habitudes  ni  de  mœurs*  Cent  pan* 
qu'elles  les  ont  conservées  qu'elles  existent  eneuiw 
U  nature  leur  a  donné  les  vertus  et  les  qualités  dont 
•lie»  avaient  besoin  pour  vivre  dans  l'état  d'o\t<op- 
u<»n  où  elle  les  a  placées ,  et  les  a  marquêttu  d'uni» 
'tupreinte  ineffaçable. 

(Ni  a  raison  d'appeler  les  Arabes  <  les  enfant*  du 
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désert.  >  C'est  le  désert  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  sont. 
Les  hommes,  au  surplus,  ne  sont  jamais  que  le  reflet 
des  pays  où  le  sort  lésa  jetés,  et  leur  caractère  cr- 
éât la  conséquence  nécessaire.  Par  une  dispositon  d** 
par  instinct ,  les  besoins  font  naître  les  habitudes  ; 
une  fois  consacrées  dans  l'opinion ,  elles  établissent 
les  mœurs,  et  le  caractère  d'un  peuple  est  iit\ 
Quand  les  institutions  qu'il  se  donne  sont  en  har- 
monie avec  les  causes  premières,  quand  les  lois  qui 
le  gouvernent  sont  l'expression  véritable  de   ses 
mœurs ,  il  remplit  toutes  les  conditions  qui  assurent 
sa  conservation  ;  mais  c'est  la  nature  qui  en  a  pun- 
ies bases.  Placez  des  Arabes  en  Hollande  et  des  Hol- 
landais dans  le  désert ,  s'ils  ne  succombent  pas  im- 
médiatement, par  suite  du  changement  brusqn- 
qu'ils  auront  éprouvé ,  ils  seront  promptemeot  m* 
tamorphosés  v  et  chacun  aura  bientôt  pris  une  phy 
sionomie  nouvelle ,  adopté  les  usages  et  les  opinion* 
qui  kûsonl  indispensables.  Les  sociétés  veulent  vivr* 
sans  se  rendre  compte  des  moyens,  elles  choisisse 
la  route  qui  les  conduit  à  leur  but,  et  moins  elles  * 
laissent  conduire  par  des  doctrines  pour  y  arriver 
plus  elles  agissent  d'instinct ,  et  plus  elles  sont  as- 
surées de  l'atteindre. 

Une  des  premières  conséquences  de  la  manier- 
d'exister  des  Arabes,  c'est  l'habitude  des  privai**» 
et  d'une  grande  sobriété  :  pauvres  et  vivant  dans  «!•• 
pays  qui  ne  produisent  rien ,  réduits  aux  seules  r™ 


S  »  'Il 


su  altéras  âriimusti  :.tu«uk»«  an»*.**^-«r4**ic?v 


"*  senéra.  uw*if9^TRts^â-  cra  i«iar*^  r*  «»****<* 
à*  rimnHmtttt  '"inna-  t:'«  «ambmv.  qk  «aw 
wjwrîeoTe.  amtftmt  i  Tf**wniirn  *w  wwt* 
mim*.,  «ewnnie'  iadfteiiKn.  i  *«mvm  ito  fc  *^*** 
v> .  Ce  toni  l»oi«îactftsnHnim-rrs.  te*  wMiNm««*to« 
*  :  **f  |ielrtw  passions  .  hv  ciifiirntitv  onr  nom*  <sim« 
sow  rçiréseiiiecanimf  sunrf  luihlr*  ri  Virr  vainctto , 
•pri  dots  irrhent  :  alan.  Fimpaitonec  c*l  commr  mm 
rnloaMeanenS  tfactioiu  imo  exaltation  dr  un*  fort)}. 
t**  vers  le  tat  qne  Tan  vent  attcmAt*.  Mu»  qiumd 
Hioaune  te  trouve  en  face  d>ane  difficulté  rcollc  , 
'li»[>roportioi»ée  avec  se*  force* ,  il  ne  renigne  ;  cl 
*i  leiperience  lui  a  enseigna  qwo  lo  temps  <*  un 
HFort  réglé  ei  continu  sont  le*  seul*  moxctt*  dit  mic 
<(*,  il  prend  alors  l'habitude  de  la  pattenw,  h  coït* 
tabttode  passe  dans  sa  nature.  l*o  ||oIUihI<m* ,  i!f» 
*«it  lé  paissant  Océan ,  son  éternel  ennemi,  Mil 
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qu'il  ne  peut  lutter  avec  avantage  contre  lai  que  par 
la  patience  ;  qu'un  travail  momentané  est  insuffisaoi 
pour  donner  un  résultat  favorable,  tandis  qu'un 
combat  de  tous  les  moments  finira  par  le  faire  triom- 
pher, et  il  souscrit  à  cette  obligation  sans  en  discuter 
les  inconvénients.  De  même  un  Arabe,  dont  la  vie  *e 
compose  de  marches  dans  le  désert ,  sait  que  pour 
le  traverser  il  lui  faut  beaucoup  de  temps,  qu'il  doil 
ménager  ses  moyens  et  ses  forces  ;  dès  lors  les  jours 
s'écoulent  à  ses  yeux  sans  précipitation  ni  lenteur . 
parce  que  d'avance  il  les  a  comptés;  il  est  entré  dans  un 
mouvement  dont  il  a  calculé  les  effets,  auquel  il  s'aban- 
donne avec  confiance  et  tranquillité.  Rarement  rap- 
proche de  la  mort  cause  de  l'irritation  :  nous  savon* 
qu'elle  a  été  la  condition  de  notre  existence ,  et  1*<hi 
envisage  l'éternité  du  même  œil  que  l'Arabe  voit 
l'entrée  du  désert  dont  il  ignore  la  limite. 

L'Arabe,  en  présence  de  besoins  continuels ,  est 
forcé  de  développer  toutes  les  facultés  que  b  Pro- 
vidence lui  a  données,  et  cette  nécessité  doit  1< 
grandir.  Cependant,  plus  qu'aucun  autre  homme  il  4 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  et  du  besoin  de  ses  sem- 
blables ,  parce  que  chaque  jour  il  éprouve  ce  besoin. 

Les  sociétés  n'existent  que  par  rechange  des  ser- 
vices réciproques  :  c'est  une  action  continue  de  ser- 
vices reçus  et  rendus  qui  lie  les  hommes  ;  les  richr* 
font  vivre  les  pauvres,  et  ceux-ci  servent  les  riches . 
l'homme  de  guerre  défend  l'État  et  le  préserve  <!*•• 


ûijqi  que  Pétranirer  pourrait  'ni  *aii**r  ,  ♦»  ■  •!<**»  •  t.. 
'lit  h  paix  entre  les  eiu>v.»ns  -»t  **nrf»  .4  .'on***»  ^ 
î."n  de  ce  que  chacun  p#wjseîi#»  •  #n  »  swiw»*  rw#  nu»'»** 
•  **  services  en  dLttrfhoant  !a  fortune  t»t  »»n  i#»i'nr»t  **♦ 
!»**  honneurs  à  ceux  jni  lui  i*nn$uw»ivnii  »in<M  >w» 
*ic.  Le  cultivateur,  le  f.iOrrant ,  I**  i^hcmr»  .**' 
^nt  aussi  la  société  à  leur  mani^rf* ,  **t  iwotv**!  •  f 
richesse  en  échange. 

Mais,  dans  notre  étal  social ,   imm  <•*»»  rv^rt» 
m  iproques  sont  établis  ^nlre  les  da«*A*  •  rt~  -**••  /*/•*• 
niasses  qui  forment  les  imitât.  (!i»*»7  '<**  \  »••'*«*    o 
apports  se  restreignent:  eVst  <l<>  f  Wmnm*  «  »  »  ***  ~<* 
;u'iU  s'établissent ,  et  un  .n*1ivi»1n  i^oi"  <  *t  »  <**•*  *,*■  * 
r.M»mpletT  il  est  si   fort  ^onvam/M*  v  *-.     '•«»* 
w.ce,  que  seni  ii  n'-we  .T<>t>    -nii^r *-.*«»«■      *     ■» 
•tL  prend  qne  ceia  'ioit  -tf*  ,♦•♦•»      *,    *      ,.*.** 
'  *  p»>*t  renr.nmrt*r  ♦tutnrt  ,*rm«r*      ^   >^#       -  -  , 
•an  arpiu.  1«    *~i  -*t  er.i     >t   *  ». 

wient  ûrhens .   I  -si  ^r"j         ^-«      .*r  »,, 

..ois  «n  .\*Tâii^»  le  %  *-#*»   i|^.  .»-    *-.     .,.**„ 

.  .US  1  le  f  -Û«#U^-  -    i    J'*»    #**  »•»-      -#.  —  .*  .      -    .     * 
**rt.  «1  1  •   Jju   r«m«  ,--,*•.*    >  ■**      «m.... 

•ni  i#-  1^ '.»*'■—     uni*  «*.i  •**•*»    *.«*    «.^ .       • 
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patriotique  qui  dépasse  tous  ceux  dont  nous  ayons 
Fidée.  Une  souche  commune ,  un  même  sang  qui 
coule  dans  leurs  veines ,  la  tribu  n'étant  qu'une  fa- 
mille développée  par  le  temps ,  comme  le  nom  l'in- 
dique ordinairement,  ajoute  encore  à  l'énergie  d> 
l'affection  qui  les  unit. 

Du  sentiment  personnel  de  sa  faiblesse ,  de  celui 
des  besoins  auxquels  on  est  soumis,  dérive  la  vertu 
de  Tbospitalité  :  on  fait  pour  les  autres  ce  que  Ton 
désire  qui  soit  fait  pour  soi ,  et  Ton  veut  être  en 
droit  de  réclamer  un  secours  en  l'accordant  à  ceux 
qui  viennent  le  réclamer.  Aussi  la  vertu  de  l'hospi- 
talité est-elle  universelle  chez  les  Arabes;  ik  b 
placent  en  première  ligne  de  leurs  devoirs.  Protec- 
tion au  faible ,  secours  au  malheureux,  à  l'être  souf- 
frant ,  fût-ce  même  un  ennemi ,  c'est  une  obligation 
tellement  positive  chez  eux  que  celui  qui  y  manque- 
rait serait  infâme  à  leurs  yeux.  H  y  a  un  moyen  d* 
la  rendre  plus  certaine  encore ,  c'est  de  la  rédnsn*r 
au  nom  des  femmes.  Si  celui  qui,  proscrit,  craignant 
pour  sa  vie ,  vient  se  réfugier  chez  des  Bédouins . 
déclare  qu'il  se  met  sous  la  protection  des  femmes ,  i. 
est ,  dès  ce  moment ,  un  être  sacré ,  la  tribu 
prendra  les  armes  pour  le  défendre ,  elle 
son  existence  pour  assurer  la  sienne.  Noble  et 
sentiment ,  qui  a  mis  l'infortune  et  le  malheur 
la  sauvegarde  des  mères ,  des  épouses  et  des 
juste  hommage  rendu  à  la  générosité ,  an 
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nient  et  à  la  pitié  dont  la  Providence  a  Tempî  imr* 
cœurs.  Je  citerai  des  faite  remarquai  m»,  qu.  imw- 
Teol  l'efficacité  et  la  puissance  de  ce»  ma*irj*. 

Un  Arabe  ne  se  décourage  jamais.  L  ut  rmuili- 
devant  aucune  difficulté ,  parce  qoU  en  mi  uni  <ut 
disposer  du  temps  dont  il  a  besoin  poor  Kumsur  ; 
effectivement ,  le  temps  n'est  rien  pour  lui.  heu  sfe 
travaux  l'occupent,  peu  de  devoirs  l'assiègent  :  riu* 
et  voyager  avec  sa  famille ,  voila  ce  qui  compose  Pin- 
krèt  de  sa  vie.  Aussi  est-il  familier  avec  les  plus 
grandes  distances,  et  les  compte-il  pour  rien.  Cela 
*i  d'autant  plus  simple  qu'il  a  moins  d'obstacles 
qu'un  autre  à  surmonter  pour  les  franchir  :  peu  de 
t*-*oin»  sont  faciles  à  satisfaire ,  et  les  plus  longs  ira- 
/  u  sont  parcourus  aisément  avec  le  secours  d'un 
iixtnal  qui  porte  d  as*ex  gra&ii  poids,  est  lrès-*>br^ 
ir:  i^ii  jamais,  marche  Uj:/jiïi,  et  *vw  ranifftté 
>..  ieiaui. 

Les  intaiK»  mois  wt  uw  fcpiriVaiîon  tînWm* 
U  oajt  que  nom  à^m  ùwrwm  maiwi  »*>  wt   ** 
\r*^es  ou*  i»  empuiKit.  ~+>  !*:ir-,<»    •jjhpt»  ?    ,.Tt- 
*-l;  û*  âaJitf-ékUuiiiK'   (an*  *-  !#*s»rr  «     ^     it#»;ir, 
w-«jen  n*t  tti7»ni:  cth-  -•**  -i^i   .*».«„      »    „,,,    ^ 
:.-  Ta^a  a.  a  tihi**  »u**-  um»  tnv.n»  .n    j*^,»    .%. 
••  *   |n«r  ;  j!*t  mu*  èuin  Vr"*»«  ,^«i^..r   . 
a^î  .  tt  n.  JBwr.-rrsi    q^.    *•»     .r     ,,.    , 

^  Traïuu-rruL   n    i»*;i    ,*,.,,#.       ^; . 
»    iirnu-r  nr    t    wr  «*"     >f  -  .„  ,. 
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coteau  qui  la  forment ,  tout  également  privés  4'eao , 
de  végétation  et  d'habitants. 

11  arrive  cependant  que ,  lorsque  les  hivers  soat 
extrêmement  pluvieux ,  ce  qui  arrive  tous  les  trois 
ou  quatre  ans,  il  y  a,  ç>  et  k\,  de  l'herbe  ;  et  même 
quelques  bassins  qui  conservent  on  peu  d'eau  sont 
susceptibles  de  culture.  Alors  un  détachement  de  b 
tribu  vient  y  camper ,  semer  et  faire  une  cbétive 
récolte  de  céréales  ou  de  pastèques ,  mais  c'est  une 
faveur  dont  la  Providence  est  avare,  et  les  Arabes 
ont  rarement  l'occasion  d'en  profiter. 

Le  42,  nous  marchâmes  constamment  sur  ma  ter- 
rain de  même  nature  ;  le  45 ,  nous  trouvâmes  de» 
cailloux  siKeeux  et  des  silex  imparfaits.  J'eus  l'oc- 
casion, dans  cette  marche,  de  remarquer  eonabiea 
les  Arabes  sont  disposés*  l'exagération,  leur  imttmi 
siasme  facile  a  exciter,  et  quel  trésor  est  pour  eux 
la  moindre  quantité  d'eau. 

Les  cheike  avaient  supposé  que ,  défiais  peu)  de 
jours,  il  avait  plu  dans  l'intérieur  de  la  elmtaa,  sur 
la  route  que  nous  suivions,  et  ils  connaissent  des 
localités  qui ,  dans  ce  cas ,  retiennent  l'eau  pendant 
quelques  moments.  Ils  avaient  envoyé  en  avant  trais 
Arabes  pour  vérifier  si  leurs  espérances  étaient  fon- 
dées ;  ces  hommes  revinrent  a  notre  reneotflre  ea 
poussant  des  exclamations  de  joie  et  da  triomphe  : 
du  plus  loin  qu'ils  nous  aperçurent,  ils  nous  crièrent  : 
«   MelUé  ketir  !  »  (  il  y  a  beaucoup  d'eau  ).  Non» 


uieaiplns 
"jopeat 

qu'ils  n'en  irplinlril  pas.,  et 
lige  des  circonstances  partouttàres 
uid  nombre  (Tannées  1  n'es  existera  plan* 

On  pensait  gcnéralcaacnt  que  les  granits  ne  des- 

cvodem  pas  pins  basque  Syèae ,  d'eu  sont  tirés  omit 

'iuployés  dans  divers  monuments;  un  était  dans 

.«ireor.  Les  granits  continuent  an  nnilisu  de  la 

*"iac  pendant  presque  lonte  sa  longueur,  et  en 

«rasent  le  centre.  Si  c'est  a  Syène  qu'on  a  ouvert 

c»  carrières,  c'est  que  placées  près  du  Nil,  le  trans* 

i-*t  a  été  pins  facile  qu'en  tirant  las  granils  dans 

"teneur  de*  terres. 
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On  a  trouvé  dams  celte  chaîne  d'autres  richesses 
minérales  :  une  mine  de  soufre  a  été  découverte  dam 
le  sud,  sur  le  versant  de  la  mer  Rouge ,  et  Ton  l'oc- 
cupe à  en  tirer  parti.  On  a  retrouvé  aussi  la  bel!* 
carrière  d'albâtre  oriental  qui  était  connue  des  an- 
ciens. On  l'exploite,  et  cet  albâtre,  d'une  grandi 
dureté,  prenant  le  poli  le  plus  beau  et  le  plusétU- 
lant ,  sert  aux  constructions  de  luxe  qu'a  ordonne*-* 
le  pacha.  Chaque  jour  cette  exploitation  s'amélio- 
rera. 

Le  17  décembre  nous  continuâmes  a  voyager  jq 
milieu  des  granits.  Les  montagnes,  sans  être  fort 
élevées ,  sont  âpres  et  escarpées  ;  les  vallons  remet- 
rés  et  étroits.  La  couleur  des  granits  est  très- varie 
il  y  en  a  de  gris,  de  rouges,  de  roses ,  et  tous  d*. 
plus  beau  grain  ;  avec  eux  on  rencontre  aussi  de  tn* 
beaux  marbres  blancs. 

A  la  fia  de  la  journée ,  nous  sortîmes  des  goegr» 
et  nous  entrâmes  dans  une  vaste  plaine ,  d'une  éten- 
due d'environ  six  lieues ,  qui  s'étend  jusqu'à  la  a-* 
Rouge ,  et  présente  à  l'œil  un  vaste  glacis  régulier»  - 
ment  incliné. 

La  vue  de  la  mer ,  et  surtout  celle  du  mont  Sûu. 
produisirent  sur  moi  une  vive  impression  ;  je  r.. 
trouvais  de  nouveau  en  contact  avec  les  lieux  illsuir  J 
par  les  miracles* 

Nous  campâmes  au  pied  de  la  montagne  fort  éle*  | 
connu  sous  le  nom  de  Gebel-el-Garep.  C'était  à  y 
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•le  distance  que  nom  devions  trouver  une  rode  citerne. 
toujours  remplie  «Fane  eau  abondante  e*  limpide.  Un 
ouragan,  (Tune  violence  extrême,  régna  tonte  la  mit, 
ci  Dons  eûmes  beaucoup  de  peine  à  emptaker  nos 
lentes  d'être  emportées.  Le  i  8  an  matin  nous  allâmes 
nous  établir  à  la  citerne  où  noos  devions  refaire  nos 
provisions,  et  nos  bêtes  se  désaltérer. 

J'étais  curieux  d'examiner  l'impression  que  pro- 
•iiiraii  la  vue  de  l'eau  sur  des  animaux  qui  en  étaient 
{•rivés  depuis  buit  jours;  je  fus  confondu  d'étonné- 
iiH-Dt  en  n'en  voyant  pas  un  seul  boire  avec  avidité, 
•  (plusieurs  ne  pas  boire  du  tout.  Assurément  la  Pro- 
vence les  a  doués  largement  des  facultés  nécessai- 
'•*  pour  remplir  la  destination  qu'elle  leur  a  donnée. 
La  plaine  que  nous  avions  devant  nous  est  aussi 
< •  rile  que  la  cbaiiie  que  nous  venions  de  traverser. 
^  us  croyions  approcher  do  terme  de  notre  voyage  ; 
Ijûmeot  qui  deraît  me  transporter  snr  la  cAte 
'  Uie,  et  qui  *Tiit  +:Ji  armé  à  $0*2  pour  mon  ser- 
■  ■  »\  aTait  r*r*  V<x-ir+  i*  «attendre  dans  im  monif- 
.  ithàcm.**  4*  fjârtbrtrfj&i.  montagne  isolée  <mr 
:«»rd  <Vr  b  s»T-  La  mt*.  -te*hirrn*f p* ,  <fonn*  fa 
:.*  atrii  :  *'*#.  m  y*mi  %*  •Hàrh*  VwntMif é  '>pr>- 
•  \f%  wuvtôm  me*.  1  **f  :iin»»  wwni*  <»n  ''*>+* 
♦    »j  [**!>  «#►**...#  iui*  f*  "  «r'ihif*  ■>  »r»'»t*    «  :*.'.  -  :.» 
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«  considérables  et  si  dignes  d'attention.  Do  pont  de 
b  côte  où  nous  silions  armer,  on  découvre  la  mer 
Ronge  dans  tonte  sa  largeur,  rentrée  dn  golfe  de 
rÀgabak  etceloi  deSnez1sorle  bord  même  duquel 
on  est  placé. 

Noos  avions  fait  soixante  et  dix  lieoes  et  traversé 
trente  lieues  de  calcaire,  trente  de  granit,  et  une 
bande  de  dix  lieues  de  large,  voisine  de  la  mer 
Ronge,  qui  se  compose  uniquement  de  grès. 


Noetamrinnea  le  19  décembre,  de  grand  m»**, 
sar  la  eôte  de  Ghébel-Exet ,  mais  le  hMffetftf  *w 

lequel  je  complais  ne  s'y  trouva  pas.  Ce  fat  m*  <*<*+- 
tnriété,  perce  qu'elle  me  forçait  de  tenoftftT  à  ime 
partie  intéressante  de  mon  ▼otage. 

J'allai  voir  la  fontaine  dlioMe  ri*  pttrof*  yn  * 
donné  aon  mm  à  la  moÊtopm  ftttébri-fa*  v<mt  fa» 
•ootagne  de  rhnïet.  A  an»  pM  <hi  *  fjwf  «m*  *?<*»* 
nûœt  qni  ee  nempia  «Thette  <*  /f***  «mtfiftiVA  - 

41+  t0hf    's4** 
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montent  :  les  ordres  do  pacha  pouvaient  souri  n'avoir 
pas  été  exécutés.  Non»  avion  consommé  presque 
toutes  nos  subsistances,  et  nous  ne  poorôns  pasat- 
tendre  ,  sans  risqoer  d'aggraver  notre  position.  Force 
nous  fat  donc  de  renoncer  à  gravir  cette  montagne . 
d'où  l'Éternel  dicta  ses  lois  a  Moïse,  et  de  non*  con- 
tenter de  la  contempler  de  loin. 

Je  me  décidai  à  me  rendre  à  Snez  et  je  résolus  dr 
suivre  le  bord  de  la  mer ,  eo  la  côtoyant  le  pins  qs'iJ 
serait  possible.  Mais  nous  rencontrâmes  d'assez 
grandes  difficultés  dans  notre  marche.  Les  mon* 
tagnes,  qui  se  rapprochent  bientôt  de  la  meretaost 
très-escarpées,  forcent  à  franchir  souvent  et  péni- 
blement de  nombreux  contre-forts,  on  d'attendrt 
que  la  marée  soit  basse,  pour  marcher  an  pied  ôV* 
rochers ,  dans  l'espace  que  la  mer  laisse  moaneou- 
nément  a  découvert. 

Une  sensation  particulière  à  ces  lieux,  c'est  l'écbt 
prodigieux  de  la  lumière  :  elle  est  tout  antre  q** 
dans  la  vallée  du  Nil,  où  cependant  elle  répand  on' 
clarté  bien  supérieure  à  celle  dont  elle  brille  cr 
Europe.  L'effet  qui  en  résulte  est  de  rapprocher  beau 
coup  les  objets.  On  voit  la  côte  de  Thor  avec  ni*» 
grande  facilité  et  l'on  reconnaît  distinctement . 
l'œil  nu,  la  forme  de  tout  ce  qui  a  une  diaaemsjw 
suffisante  pour  être  aperçu  à  cette  distance. 

Nous  passâmes  encore  la  journée  du  21  a  ChêU 
Ezet,  pour  faire  reposer  nos  animaux  et  avoir  le  terni 


b-e»,  et  âiaBBB*  de  Beattiir  «.  «..  b**?*.'*»*  #* 
m  aller  le  àonaBeai  osb*  *•  vw^^.  a,  i**.  *. 
nott  aiisB*  cm  le  iraBwer.  Le*  itvttf^rtsw^  Ks  un» 
empiètes  se  bobs  firent  neu  drcoam; . 

Xibb  praitamrr  de  ce  séjour  ikmt  rfc«R*  .  *  *^ 
liâmes  trois  perdrix  du  deseri,  ^iine:  nei*^*t>u..  a 
•ieui  corbeau.,  qui  bobs  panroem  àcusuahu*^  mx* 
7tc  notre  *if  appétit. 

Tes*  roccBiioii  de  voir  une  du**  <ço.  mïïn  r*^ 
remeBtamx  yen  des  voyageais,  c  «st  r*ttv<ivliHttimt 
i«  dBBBesn.  GeMe  operatk»  est  fort  «men^r* . 
-Ueseûeflle  bfcnelle  étant  cotché*  sbt  I*  1*9*1. 

*  charge, 
les  Arabes  préparer  leur»  ttfm  r 

pas  et  tariBe  délayée  dans  l'eut!  et  e<iii<>  ***» 

«s,  sBTBBeplaaBede  fer,  les  compose  **  eniif  r 
âkaBBteB  vvyage. 


Le  22  décembre,  nous  nous  mine*  es  roule 
la  directioQ  de  Sues,  en  suivant  le  bord  de  la 

Pendant  nos  séjours  et  nos  balles ,  je 
vent  avec  les  cbeiks  bédouins  qui  nous 
gnaient.  Ils  m'ont  raconté  l'histoire  de  leur  tribadana 
les  derniers  temps,  et  m'ont  donné  sur  leurs  contâ- 
mes des  détails  que  je  vais  rapporter. 

La  tribu  Maaze  est  ancienne;  elle  Tient  de  la 
portion  de  l'Arabie  que  Ton  nomme  lUedjas.  Elle 
était  forte  et  puissante;  mais  elle  n'avait  que  don 
pâturages  insuffisants  pour  ses  troupeaux.  Le  père  dm 
cbeik  Sagr,  qui  était  grand  cbeik  de  cette  triba, 
ayant  entendu  parler  de  beaux  pâturages  eiisUM 
dans  les  montagnes,  entre  le  Nil  et  la  mer  Ronge, 
vint  les  visiter.  Leur  aspect  le  séduisit  et  U  conçu 
le  désir  et  l'espoir  de  les  posséder.  U  fallait  as*» 
doute  que  le  territoire  de  sa  tribu  fût  borriblemoai 


Tt^eution 


en 

rie 


quelque» localités,  oa  peu  de  eniumu  £m*.  m.\.  «t 
soit,  le  grand  cheik  des  Maazes  demain  m  ts> 
pâturages  lai  fassent  concédés.,  «  il  1  anim. 
mameluks,  qui  en  fixèrent  les  Junte*.  1 

Arabie  apprendre  à  si  tribB  onehe*  ûsaem  te* 
bettes  qui  venaient  de  loi  échoir  -e»  nmo»..  * 
lui  proposa  de  Tenir  s'y  établir.  iMtfiamf  miesntfs. 
jdoptasoo  avis. 

La  dnlevlté  de  vivre  réunis  fort*  les  Jtaaoe».i  « 
•iiTiser;  ce  sont  des  fractions  d'an  Umbl  Choisie  àvt^ 
*4ot  estante  de  quarante  jusqu'à  cent  tem*»v  ut 
iprîse  dans  la  nation  o«  la  tribv  „  «fu*. 
m  jcéoéral  ,  se  regarde  coom*?  u,fe. 


«■jie 


Très*  6-wno*  ferstaient  la  nation  des  Thmm 

■h  assénai:  K-çond  «fceik,  emq  restèrent  *»  4^ 
^-"soe  4wa  ^fatasses  les  snes  des  astiv*.  »>u* 

11  «nssiriiiii  ,qim  4le*  et  %  encendent  pour  !#»  ***. 

,J  <»annnBn*  '^«  -Vaenons  de  rifcdja*  rnn^m^^ 
*  ksr  w  i  Motion  in  ^rand  <-t*>k  :  1^  ,„ 
«t  •»  eariws  m**i  uen  ro'*f»  <*rtm  f»t  iWi'-r,., 
'•^r****  •'•■si  amours  i*  n«W  '**i*,iu 

Le»  iuiwiSTS"'  rro  tVAwmt  s<^ti|it  »  *%  '»^^;^. 


•oat  desséchés  demi* ,  et  un  swmléoMO*  de  terre* 
dans  la  vaHéedu  Nil ,  leva  été  donné  afin  d 
leursufaststanee.  Le  désert,  dont  ils  sou* 
leur  procurait  autrefois  d'autres  ressources.  Ton 
individu  qui  y  entrait ,  tans  leur  permission  ♦  était 
dépouillé  ;  et  celai  qui  voulait  le  parcourir  de  leur 
aveu  défait  payer  «ne  tomme  déterminée. 

Voisina,  au  sud  et  au  nord,  de  deux  autres  tribus, 
ils  étaient  fréquemment  en  guerre  et  avaient,  sui- 
vant les  circonstances  et  les  temps,  une  fort  une  boni* 
ou  mauvaise.  Mais  aujourd'hui  le  pacha ,  qui  les  t 
mis  dans  sa  dépendance  pour  les  terres  qull  leur  s 
données  sur  le  Nil  t  ne  leur  permet  aoeune  eiartiss  ; 
Us  lui  répondent  même  de  la  sûreté  des  voyageais  ei 
de  tout  ce  qu'ils  portent  avec  eux.  0  leur  a  défends, 
en  outre,  les  guerres  de  tribus ,  qui  causent  le  dés- 
ordre et  jettent  une  sorte  de  perturbation  don*  le» 
relations  journalières.  Les  Maazes  se  conforment  a 
cette  intimation  pacifique  ;  mais  c'est  une  néuassàr 
a  laquelle  ils  se  soumettent  à  regret. 

Chaque  division  de  la  tribo ,  ainsi  que  je  roi  drj« 
dit,  se  compose  de  quarante  à  cent  tentes; 
tente  représente  un  ménage.  Le  nombre  total 
tentes»  en  Egypte,  s'élève  a  cinq  cents  :  ce  qui  imi 
deux  mille  âmes  environ. 

La  nation  est  sons  les  ordres  d'un  cheik 
qui  réside  au  Caire ,  près  du  pacha ,  dont  il  raçot 
un  traitement:  il  est  l'intermédiaire  par  lequel  pa» 


TU»  AEABE  M  *AW«  ftSJ 

Mat  les  ordres  de  Méhemet-Ati  à  la  tribn ,  et  i  la 
tert  d'otage.  Chaque  fraction  est  gouicinéc 
ctok  particulier ,  élu  par  les  chefs  de  bmSk 
parmi  en.  Un  cadî  est  aussi  désigné  de  fa 
aunière.  Ces  eheiks  et  ces  cadis  doivent  être 
confirmés  par  le  gouvernement  de  l'Egypte  : 
fonctions  n'ont  point  de  terme  fixe ,  nuis  ils 
être  révoqués  dans  k  forme  qu'ils  ont  été 
et  par  ceux  qui  les  ont  choisis. 

Les  pouvoirs  des  eheiks  sont  pen  é 
rédintent  à  commander  les  Arabes  dans 
tioos  militaires,  et  à  leur  transmettre  les 
gouvernement,  que  leur  notifie  le  grand 

J'indiquerai  sommairement! 
<fe  cette  tribu ,  ou  pour  mieux  m*< 
tout  les  usage»  qui  la  régissent. 

Quand  un  assassinat  est  commis,  c'est  a  fa 
de  la  victime  à  se  venger.  L*  sa*g  verni  dm  samg  <,  14k 
est  le  principe  :  la  loi  du  talion  se  présente  si  nnfte- 
vilement  à  l'esprit  qu'on  la  trouve  fi  ihlir  flans  tnasiu 
.•*  sociétés  primitives.  Le  cheik  ne  se  natte  en  rien 
•ic  celle  affaire  ;  mais  voici  rnmmrnt  les  danses  ne 
et  ee  que  les  mœurs  ont 
les  conséquences  d'une  vengeance  et  4*< 
*ne  intestine , qui  perpétueraient  kdésseneedmns 


Le  meurtrier  se  cache  ou  t'expatrie.  An  beat  4"«*l 
U-ux  en  trois  ans,  il  charge  un  de  ses  aun»  daicr 


ttS  TUM  •  AfcABB  Ml  MÀAU. 

trouver  la  famille  de  tu  ratine  ei  d'ofvir  des 
factions.  Siwnuiilkconsentàhrecevoirenavf^M, 
elle  établît  tes  prétentions.  Le  fondé  de  peut 
aeeepte  les  conditions  qui  lui  tout  imposées  ; 
a?  aot  leur  accomplissement  les  parent*  du  coepebis 
vont  successivement  chez ceux  du  mort,  et 
demande,  comme  une  grâce  qui  loi  eit 
la  diminution  de  la  somme.  On  l'accorde  ordi 
ment  ;  et  souyent  on  pâment  à  réduire  à  demi  mille 
piastres  une  prétention  qui ,  dans  l'origine,  «0111911 
à  vingt-cinq  mille.  L'indemnité  payée ,  le  eennebte 
revient,  et  il  n*est  plot*  question  du  passé.  Si  la 
famille  de  la  victime  déclare  qu'elle  refuse  tente  in- 
demnité et  qu'elle  veut  du  sang  9  le  coupable  veste 
proscrit. 

Dans  le  cas  où  un  vola  heu ,  le  cheik  n1 
pas  davantage.  C'est  au  volé  a  découvrir  le 
et  a  réunir  des  preuves  de  la  culpabilité  :  lorsqn'il  y 
est  parvenu ,  il  traduit  le  coupable  devant  le 
<pH  juge,  non  pas  d'après  les  lois  écrites,  car  il 
sait  pas  lire ,  mais  selon  les  traditions  qui 
dans  la  tribu.  La  condamnation  prescrit  le 
d'une  somme  égale  h  quatre  fois  au  moins , 
même  dix  fois,  la  valeur  de  l'objet  dérobé.  S  V 
condamné  se  refuse  à  exécuter  la  sentence ,  rJ  tant 
qu'il  s'expatrie. 

Lorsque  deux  Arabes  ont  un  procès,  le  défendre*, 
appelé  devant  le  cadi ,  est  obligé  d'amener 


et  ivtMHÉMHe  ne  aon&fter  e.  #t*tn^^*^*iiniw* 
Si  enfin  feéébiaarTCiMetftt<4M»fmi&u»\  <*4*fom>*v 
lièrent  fui ,  par  î'-v  tnntnnvt*v  4  ^v^te  ^tt  V\ 
aolienné;  an»  »  nrai.«e*  J*m*4t*i  U*  tante 
*  la  ennftinn.  Uns  nwane  jnmn*  <vn*  ntirtiïi* , 
dUtaàm  fuil  9  a  n^wi  ?«s»*vt  nnnr  Ivt  *!*«* 
de  (kn.  «t  w  garnàt  i*ww  «  tenir  si*  «ta». 

Les  fartnnei  des  Arabes  de  celte  trilit»  nv*i  fc* 

(iiteraei;  mais lear  inégalité  n'apporta  an********, 
renée  des*  les  droits ,  qui  sont  les  mèm*  y*m  Km* 
iManeanns  possèdent  jusqu'à  cinq  cents  tfomo-mr: 
le  tonne  moyen  est  de  vingt,  et  fa*  nombre  m»  il 
*'dè?e  à  dix  mille.  Ces  Arabe*  ont  xvm  «lmifr* 
Mtàk9  eomme  butais  ci  enetaw*  ;  temefoi*  h  qm*- 
ûie  en  ettfett  nen  ceneidérakle.  kai  fr»i»tio*<  i^ 
Mme»,  qni  a»n*  dana  f  Herip* ,  om  l^wnr,  ^ 
L«n  nnaeae»  entre  #0  «I^ht  •rrv»#,hA»  i*  ., 

In  anv.  enmanr  «m»  4»  .»-.*#■*   «*    *> 
-Art* 
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•ne  étrangère.  Us  achètent  quelquefois  des 
esclaves  v  mais  ils  n'en  ont  jamais  d'entants.  Ib  achè- 
tent aussi  des  esclaTes  noirs  maies,  et,  comme  dans 
tout  l'Orient ,  ils  les  traiteat  bien ,  et  les  admettrai 
à  tous  les  droits  de  la  Camille  :  cependant  ils  ne  s'al- 
lient ^as  avec  eu  ;  on  leur  donne  des  femnes  nées 
d'cscbves ,  comme  eux ,  on  on  leur  en  achète* 

L'intelligence  des  Arabes  est  très -grande;  leur 
esprit  est  prompt,  leur  attention  tonjoors  soutenue, 
et  leurs  facultés  servies  par  des  sens  exquis*  Une  vue 
d'une  force  et  d'une  étendue  incroyables  ♦  fortifiée 
par  l'habitude  d'observer,  leur  fait  découvrir  loua  ce 
qui  se  passe  dans  l'espace  le  pins  vaste ,  «à  nous 
pourrions  à  peine ,  avec  de  bonnes  lunettes ,  décou- 
vrir les  mêmes  objets.  Le  moindre  brait  les  frappe. 
Leur  mémoire  locale  a  quelque  chose  de 
lisse  rappellent  tons  les  lieux  par  ou,  ils  ont 
quelques  pierres  placées  dans  des  endroits 
nés ,  et  d'une  manière  particulière ,  leur 
points  de  direction  et  leur  suffisent  pour  se 
naître.  Leur  organisation  est  donc  très-fine  et 
parfaite ,  et  un  exercice  constant  en  a  développé  b 
puissance* 

Us  n'ont  aucune  idée  abstraite  de  h  diviauan  es 
temps,  ni  de  celle,  en  vingt-quatre  parties»  et  U 
révolution  diurne.  Quand  on  leur  demande  :  t 
«  bien  nous  faut-il  de  temps  pour  ne 
<  tel  endroit?  »  Us  répondent,  en  montras*  et 


KM»*  «SI 


éifiwmfmmém  ciel  :  c  Le  eafci  m»  là 

»  et  ïltaese  troaape*t 
lersqae  rotante  de  leur*  toi  te 
rejmqurté  de  lents  pied*  :  H  pont 
b  anrcae  eV  ié  ,  Ut  disent  :  t  Non*  seront  ta 
<  tel  Ken  quand  le  soleil  te  lèvera.  »  Ee  général  % 
ib  campaient  toejours  le  mouvement  de  aoleil 
à  l'espace  qu'il*  parcourent;  mais  ils  n'ont  pat 
ftnke  de  tetapt,  qui  te  rapporte  à  la  division  de 
™  journée* 

Les  Arebet  tonl  doux ,  obligeante  et  attentifs  pour 
les  étrangers.  Tous  ceux  que  j'avais  avec  moi  ,  et  les 
rheft  particulièrement ,  n'étaient  occupés  qu'a  de» 
riner  nos  désirs  pour  les  satisfaire. 

Le  cbeik  Sagr  est  d'une  beauté  remarquable;  il  a 
trente  et  quelques  années ,  un  leint  cuivré  tirant  sur 
le  noir,  des  manières  douces ,  polies ,  respectueuses , 
nais  remplies  de  dignité.  J'ai  déjà  dit  qu'il  était  le  fils 
an  grand  clieik  qui  amena  sa  tribu  de  l'Asie  ,  il  y  a 
quatre-vingts  ans.  H  est  le  neveu  de  celui  qui  occupe 
ttjourdliai  la  même  dignité. 

I^es  Arabes  sont  bons  musulmans,  sans  fana- 
tisme. Noos  voyagions  dans  le  temps  du  Ramazan , 
*  jamais  nos  cheiks  n'ont  enfreint  ses  lois ,  malgré 
J«irs  fatigues. 

Les  femme*  arabes  ne  sont  pas  voilées  ;  elles  no 
Bianqnent  pas  de  beauté  et  jouissent  d'une  grande 
liberté,  dent  en  assure  qu'elles  abusent  rarement. 


ISt  TRIBU   ARABE  DE   UAAZR. 

Elles  exercent  un  grand  crédit  sur  la  tribu,  et  ce 
que  j'ai  déjà  raconté ,  de  l'efficacité  que  l'invocatioa 
de  leur  nom  donne  à  la  protectioo  accordée  aai 
proscrits ,  le  prouve* 

En  1798,  le  général  en  chef  de  Tannée  d'Egypte 
avait  fait  la  paix  avec  le  cheik  suprême  de  h  triba 
de  Maaze  :  six  fractions  admirent  cette  paix  ,  et  de- 
puis elles  vécurent  constamment  en  bonne  harmonie 
avec  nous  :  chacun  y  trouvait  son  compte.  Mais  les 
deux  autres  fractions  avaient  reçu  des  mameluks  sous 
la  protection  des  femmes  :  il  aurait  fallu  les  aban- 
donner par  suite  d'une  paix  avec  les  Français  ;  ils 
aimèrent  mieux  braver  tous  les  iBConvéneuls  de  b 
guerre,  et  ils  furent  fidèles  au  malheur,  aux 
de  leur  bien-être  et  de  leur  sûreté. 


\*4J** 


Le  13, 
■on  km»  de  la  mer,  et  «o  me»  4s 
riioougfte  majestnenee  m  fnémte*.  ta** 
.'oire.  Point  ralmnrml  ik  f*m*  u  ******.  v    -*v* 
:>ie  Pélrée,  ealanré  de  fnm  •****  -**  *  *«r    * 
Nioaî  domine  font  ce  fu  ;*a*tiv»*r    4*  ^^r  ^. 
midi  la  dmtnene  cerne  4*  %  >t**f  jvm*  -  v  v  *-*' 

«c.  Pâmé  ce  min .  eU  t  Mm»  v-  ~«»  *^*v 
^n  le  gmfe  de  IMposa*  .  «m  «r  ^^     <  *  ^, 
nidmne  les  dam  çufe»  » 
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vert  l'est ,  que  Ton  trouve  les  chaînes  élevées  qui 
semblent  la  charpente  du  monde. 

Le  23 ,  noua  partîmes  a  deux  heures  do  matin , 
afin  de  pouvoir  arriver  de  jour  au  couvent  de  Saint- 
Paul,  que  je  désirais  visiter  en  détail.  C'est  on  éta- 
blissement dont  la  création  date  de  l'époque  où  des 
cénobites ,  d'une  ardente  piété ,  s'éloignèrent  d*t 
hommes  pour  vivre  dans  le  désert ,  et  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu.  J'étais  curieux  de  voir  cet  Kent 
de  retraite  et  ceux  qui  les  habitent  aujourdlrai ,  w 
successeurs  de  saint  Antoine  et  de  saint  Maeairt. 
Nous  avions  aussi  un  autre  motif  :  nos  provision* 
étaient  à  peu  près  épuisées ,  noos  désirions  les  re- 
nouveler, et  nous  espérions  qne  ces  bons  pères, 
leur  esprit  de  charité ,  viendraient  à  notre 
Nous  fîmes  donc  diligence ,  et  d'assez  bonne 
nous  arrivâmes  au  monastère ,  après  avoir  usai  A 
pendant  dix  heures. 

Le  couvent  de  Saint-Paul  est  situé  à  six  lianes  ée 
la  mer  :  placé  au  fond  d'un  ravin  tourmenté  «  aa 
milieo  de  rochers  dont  l'accès  est  rempli  d'ob- 
stacles ,  et  en  arrière  d'une  suite  de  petites  valet» 
roeaiHeuses ,  il  est  difficile  de  le  découvrir  et  an  ne 
l'aperçoit  qu'au  moment  de  le  toucher.  Une 
formant  un  carré  long  assez  étendu ,  et  d'une 
élévation,  s'offre  alors  à  la  vue;  mais  on  i 
tingue  aucune  porte  pour  y  pénétrer  : 
remarque,  à  trente  pieds  de  hauteur,  une 
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ânes  large,  et  en  avant  un  bras  en 

fait  saillie ,  et  auquel  sont  attachées  «ne  ponlie  et 

une  corde. 

Quand  nous  famés  rendus  an  pied  des  murailles, 
le  supérieur  et  plusieurs  moines  se  présentèrent  à 
cette  espèce  de  fenêtre ,  ponr  connaître  nos  désirs. 
Nous  demandâmes  à  entrer  dans  le  courent;  mais 
nous  ne  l'obtînmes  qu'après  une  asses  longue  négo- 
ciation. On  voulut  savoir  d'abord  si  nous  étions 
chrétiens  ;  on  nous  le  fit  jurer,  en  ajoutant  :  «  De 
véritables  chrétiens?  »  fions  rassurâmes,  et  il  fut 
décidé  que  trois  d'entre  nous  seraient  reçus  à  la  fois. 

On  renonça  bientôt  toutefois  h  cette  condition 
restrictive,  lorsqu'on  eut  reconnu  que  nous  n'avions 
aucun  projet  hostile,  et  le  père  supérieur  mit  le 
pied  dans  le  nœud  d'une  corde  accrochée  à  une  antre 
poulie,  dans  laquelle  passait  le  cable  partant  de  la 
potence.  La  corde  se  déroula,  et  il  arriva  prompte- 
Beat  à  terre.  Noos  nous  confiâmes  successivement 
au  même  appareil  pour  monter,  avant  le  soin  de 
happer  avec  le  pied,  pendant  le  trajet,  le  mur  do- 
tant lequel  on  nous  élevait ,  pour  nous  en  tenir  a 
distance,  et  chacun  de  nous  fut  admis  à  son  tour 
sans  le  couvent. 

Cest  sur  son  emplacement,  dans  nue  frotte  pro- 
fanée, ope  se  retira  saM  Paul  ermite,  pour  Mrc 
Tome  sa  ndâÔÊgeftlMie  dans  déni 
d'une  eau  excellente  :  eues  ont 
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déterminé  le  choix  de  ce  lien,  le  plot  triste  et  h 
plus  retiré  de  ce  désert,  déjà  si  triste,  pour  ; 
bâtir  un  monastère  devenu  par  la  suite  une  staiita 
précieuse  pour  les  rares  voyageurs  qui  suivent  cette 
côte. 

Une  des  sources  est  dans  l'enceinte ,  c'est  la  me* 
leure  ;  celle  du  dehors  est  à  la  disposition  des  Arabe* 
et  de  quiconque  veut  y  puiser.  Elles  ont  une  tempe» 
rature  de  dix-sept  degrés  centigrades. 

L'intérieur  du  couvent  ressemble  à  un  village; 
arabe.  L'espace  clos  de  murs  est  rempli  de  petites 
maisons  de  la  dimension  de  celles  des  fellahs.  Cha- 
cune d'elles  sert  à  loger  un  moine ,  dont  l'hafaitatioB 
ae  trouve  composée  de  deux  pièces;  la  première  as 
rez-de-chaussée  et  l'autre  au-dessus,  où  Ton  arrive 
par  une  petite  échelle*  Au  milieu  de  l'enceinte  asnt 
trois  églises  :  l'une  d'elles  tient ,  par  un  pot  1er» . 
à  une  tour  qui  est  approvisionnée  en  subsistance*, 
et  forme  comme  un  réduit.  A  l'extrémité  de  l'en- 
ceinte est  un  jardin  potager,  cultivé  par  le*  marnes, 
et  dans  lequel  croissent  quelques  palmiers. 

Le  monastère  de  Saint*Paul  a  été  élevé  dans  le 
r»*  siècle ,  à  l'époque  où  la  passion  pour  la  via  en 
cloître  embrasait  tous  les  esprits.  L'Egypte  lut  le 
pays  où  cette  vocation  se  fit  sentir  de  la  manière  la 
plujrfbne.  Cinq  mille* couvents,  répandue  anr  an 
surface  9  éuitofmmfas  par  soixante  et  quinze 
moines  et  vingt  milles  religieuses*  Aucune 
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rEnrope  a'a  jamais  rien  offert  de  semblable.  Le» 
désordres  qui  régnaient  alors  dans  l'empire  romain 
déterminèrent  sans  doute  une  foule  d'individus  à 
chercher  dans  ces  demeures  en  asile  contre  la  imV 
ière  et  les  violences.  Parmi  eux  se  trouvaient  pro- 
bablement beaucoup  d'hommes  ignorants  et  gros- 
siers ;  mais  à  leor  tète  étaient  des  génies  d'un  ordre 
supérieur,  des  saints  renommés  par  leur  sagesse 
et  leur  piété ,  des  écrivains  illustres.  Quel  étonne» 
ment  ils  éprouveraient ,  s'ils  pouvaient  voir  leurs 
successeurs! 

CetteËglîse  d'Alexandrie,  c'est-à-dire  cette  Église 
d'Egypte ,  qui  était  si  nombreuse  qu'elle  envoyait 
cinquante-trois  évéqoes  à  un  concile,  fut  remar- 
quante par  son  esprit  de  controverse ,  et  l'une  des 
premières  à  donner  le  triste  spectacle  d'un  schisme* 
Elle  est  représentée  actuellement  par  quelques 
aunes  ignorants,  que  la  paresse,  et  souvent  des 
vices  plus  honteux ,  ont  réunis. 

Trente-cinq  moines  occupent  le  couvent  de  Samt- 
Piul.  Parmi  eux  il  y  a  dix  prêtres ,  dont  quatre 
seulement  savent  lire.  Ils  disent  la  messe  en  langue 
capote,  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Ils  se  rendent  à 
révise  quatre  fois  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
usures,  et  l'on  se  demande  ce  qu'ils  peuvent  faire 
il  le  reste  de  la  journée.  Ils  s'emploient  à  de 
travaax  pour  la  maison  et  à  la  culture  du 
jardin  ;  mais  cela  est  bien  peu  de  chose,  comparé 

n. 
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à  ce  que  le  temps  dent  ils  disposent  pourrait  le» 
dernier  le  moyen  d'exécuter. 

Les  églises,  quoique  esses  ornées*  sontforlaales 
et  très-mal  tenues  ;  rien ,  en  entrant  dans  ee  Mo- 
nastère, n'inspire  de  respect  pour  ses  habitants. 
On  conçoit  qu'avec  de  tels  gens  la  bibliothèque ,  ou 
la  réunion  de  livres  que  Ton  nomme  ainsi ,  ne  soit 
pas  considérable.  Elle  se  compose  de  treiae  volu- 
mes, écrits  en  cophte  avec  des  caractères  grecs, 
la  règle  suivie  est  celle  de  saint  Antoine  :  elle  est 
austère ,  et  défend  de  manger  jamais  de  viande. 

Ces  moines  sont  schismatiqnes  grées ,  et  vivent 
d'aumônes.  Le  patriarche  cophte,  résidant  au  Caire, 
fait  faire  des  quêtes  annuelles  qui  servent  à  l'en- 
tretien du  petit  nombre  de  couvents  qui  dépendent 
de  lui. 

Deux  fois  Tannée  on  approvisionne  pour 
les  convenu  du  désert.  Ils  sont  tenus  de  f< 
gratuitement  des  vivres  et  de  l'eau  à  tous  eeas  qui 
se  présentent  à  leur  porte  ;  mais  ils  sont  autorises 
à  recevoir  des  aumônes.  Après  avoir  obtenu)  des 
moines  de  SaiatrPaul  des  lentilles  et  des  Aves . 
pour  nous  et  nos  chameaux ,  je  leur  en  fis  d'j 
dantes,  qui  représentaient  plusieurs  fois  la 
de  ce  qu'ils  nous  avaient  donné.  C'était  une 
tion  tacite. 

Ces  religieux  sont ,  plus  que  d'autres, 
des  inconvénients  du  climat  de  l'Egypte  :  je 


jours.  Jk  étaient 
nitttoos  être  des 
sot  livres  des  prédictions 
farrépoqueà  laquelle  les 

du  joug  des 
avaient  trouvé  dans  les 
net-Ali  devait  régner  en  Egypte.  Si 
eatrépandne  parmi  les  cophtes ,  Je 
se  déplaît  pas  an  pacha  et  nnH 
obstacle  a  ce  qu'elle  se  répande. 

Vers  b  fin  de  la 
abnne  :  la  santé  dn  comte  de  Brama ,  altérée 
ce  long  voyage  »  ne  hri  permettant  pas  de 
•ne  marche  nn  pen  rapide,  il  avais  été 
qsH  snivrait  la  caravane  des  chameau.  Ji 
iiaehef,  dont  le  dromadaire  était  (aligné,  devait 
rester  avec  lui.  Le  pas  des  rhamr  irr  est  si  lent 
o^naeusiblement  ils  laissèrent  prendre  one avance 
considérable  au  reste  de  la  troupe  dont  ils  faisaient 
partie,  ainsi  qu'aux  guides  qui  devaient  les  cou- 
snire.  Ils  crurent  me  suivre ,  et  ne  s'aperçurent  de 
leur  erreur  que  lorsqu'il  n'était  pins  temps  de  la 
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réparer.  Les  équipages  étant  armés 
comprît  qu'il»  s'étaient  égarés,  ei  s'égarer  dans  le 
désert,  sans  vivres ,  sans  personne  qui  ail  la  con- 
naissance des  liens ,  est  tout  ce  qn'il  y  a  de  pins 
enrayant.  Ifiraje  ,  le  jeune  frère  du  cfaeik  Sngr  t  était 
avec  M.  Brazza  et  Jussuf-Kiachef  ;  mais  il  n'avait 
point  encore  fait  celte  route ,  et  ne  pouvait  leur  être 
utile  que  par  cette  intelligence  générale  du  désert 
qu'ont  tous  les  Bédouins. 

Je  fis  partir,  dans  deux  directions,  des  gens  pour 
aller  à  leur  rencontre ,  et  porter  du  bois  sur  les 
sommets  des  montagnes  environnantes ,  afin  d'y  al- 
lumer des  feux  aussitôt  que  la  nuit  serait  arrivée; 
mais  tout  cela  n'était  pas  de  nature  à  dissiper  mes 
inquiétudes.  Enfin ,  à  la  nuit  tombante  nos  voya- 
geurs parurent.  Miraje ,  après  avoir  gravi  beaucoup 
d'élévations  sans  rien  découvrir,  cherché  avec  soin 
la  trace  des  dromadaires  sans  rien  voir ,  proposa 
de  marcher  le  plus  rapidement  possible ,  en  se 
prochant  de  la  mer ,  de  manière  à  couper  le 
min  qui  y  conduit  du  couvent.  U  savait  qu'un 
ment  avait  fait  naufrage  sur  ce  point ,  quelques 
auparavant ,  et  que  les  débris  en  avaient  été  portés  à 
Saint-Paul.  Ces  transports  devaient  avoir  laissé  quel- 
ques traces  ;  si  on  les  suivait ,  dans  la  directie*  de 
l'ouest,  on  atteindrait  le  point  désiré.  Cettecombunat- 
son  réussit,  et  nous  les  ramena  ;  les  provisions  qu'ils 
rapportaient  ajoutèrent  à  notre  plaisir  de  les 
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Dans  leur  route ,  ils  avaient  trouvé  une  hyène 
occupée  à  se  repaître  d'une  gazelle ,  que  sans  doute 
elle  avait  surprise  :  à  leur  apparition  ,  l'hyène  s'en- 
tât abandonnant  sa  proie;  à  peine  avait-elle  coin- 
aeacé  son  repas,  et  ce  qui  restait  nous  fut,  pendant 
deux  jours  et  demi ,  d'un  grand  secours. 


:  * 


Le  24  décembre  noue  continuâmes  noire  route 
pour  Suez ,  en  longeant  le  bord  de  la  mer.  Noos 
eûmes  a  l'ombre  t  à  midi  ♦  vingt-trois  degrés  9  et 
trente-doui  aa  soleil.  L'hygromètre  indiquait  ai 
degrés  de  différence  entre  le  thermomètre  sec  et  le 
thermomètre  mouillé.  La  température  de  la  mer 
était  de  vingt-deux  degrés. 

Pendant  la  longue  halte  que  nous  Ames  aa  mi- 
lieu de  la  journée,  pour  attendre  nos  chameau, 
nous  ramassâmes  une  grande  quantité  de  coquilla- 
ges qui  nous  procurèrent  un  très-bon  repas*  11  en 
fut  de  même  les  autres  jours  »  jusqu'à  notre 
àSaes. 

Le  35 ,  nous  fumes  obligés  de  franchir  m 
sage  eilrémement  difficile  :  la  mer  battait 
tagae  escarpée  et  ne  permettait  de  suivre  le  magr 
que  dans  le  moment  où  la  marée  est  fort  basât.  U 
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à  rentrée  de  la  vallée  de  I 
eonverte  d'herbe,  d*arhra 
et  de  roseau,  mai»  entièrement 


i: 
dcdiffe- 


pourvue  de  bonne  eau.  Nc«*chemuiàmesjaaqua  une 
heure  avancée  de  la  nuit,  afin  d'atteindre  un  puits 
dont  l'eau  devait,  nous  dit-on,  être  potable.  La 
ploie  était  venoe  rendre  notre  marche  plot  pénible, 
<-t  ce  que  non*  trouvâmes  ne  non»  dédommagea  pas 
de  nos  fatigues.  Notre  provision  d'eau  étant  entière* 
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neni  consommée.,  il  (allai boire  de  celle  do  pria, 
auprès  duquel  nous  dressâmes  noe  tentes:  eHe  était 
salée  el  horriblement  mauvaise,  et  le  caffcquerea 
tt  avec  détestable.  Noos  souffrîmes  beaucoup.  Nos 
chameaux ,  ne  vivant  que  de  la  plus  petite  ration , 
étaient  très-faibles  :  cinq  succombèrent  et  furent 
abandonnés  pendant  cette  journée  pénible.  Heu- 
reusement nous  approchions  du  terme  de  notre 
voyage. 

I^  lendemain  27 1  après  neuf  heures  de  route, 
nous  atteignîmes  enfin  Sues ,  l'ancienne  Araiaoé. 
Le  désert  continue  jusqu'à  la  porte  même  de  h 
ville. 

Le  gouverneur  était  Tenu  à  une  lieue  a  ma  ren- 
contre. Informé  que  .le  bâtiment  envoyé  par  ma  à 
Ghébel-Ezet,  pour  y  être  à  mes  ordres,  n'y  avait 
pas  paru ,  le  pauvre  homme  fut  consterné  et  se  jus- 
tifia de  son  mieux.  J'étais  fort  disposé  à  me 
dre  ;  mais  ses  regrets  me  parurent  si  vils ,  il 
tait  tellement  le  mécontentement  de  Méhémet»AS . 
que  je  finis  par  le  consoler,  et  pris  l'engagmeu*  de 
le  disculper  auprès  du  pacha  ,  ce  qui  hn  remih  un 
peu  de  calme  et  de  sécurité. 

La  tille  de  Suez  a  eu  autrefois  de  llmportamu  ; 
elle  était  le  port  par  où  se  faisait  le  commerce  de 
llnde.  On  y  voit  encore  d'assez  belles  maieooa  qm 
indiquent  que ,  même  dans  des  temps  peu  éloignés . 
?lle  était  plus  considérable,  et  le  centre  de  plus 


grands  intérêts  qu'à  présent.  Les  rataûoes  c*m- 
netciales  et  le  mouvement  des  affaire*  devaient 
1  Mimer  et  y  rassembler  une  population  nombreuse. 
En  ce  moment  elle  se  réduit  4  quelques  centaines 
de  familles ,  ou  à  douze  cents  habitants  à  peu  près. 
Quelques  bâtiments,  non  pontes,  sontdans^le  port  et 
foot  le  commerce  avec  la  cote  d'Arabie  jusqu'à 
Moka,  où  ils  portent  des  vivres»  et  d'où  Us  rappor- 
tent du  café.  Ils  transportent  à  Djedda  les  pèlerins 
qui  vont  à  la  Mecque  ;  mais  cette  navigation  est 
pleine  de  périls;  les  bâtiments  sont  mauvais,  les 
auielots  ignorants,  la  mer  remplie  de  récifs  v  que  les 
coraux,  dont  le  fond  est  couvert,  augmentent  sans 
cesse.  Enfin ,  les  côtes  n'ont  d'habitants  que  dans 
des  points  déterminés,  peu  nombreux»  et  celle 
d'Afrique  est  presque  entièrement  déserte.  Aussi 
les  bâtiments,  quand  ils  le  peuvent,  ne  naviguent  pas 
h  nuit;  ils  mouillent  tous  les  soirs  et  voyagent  plu* 
ueurs  de  compagnie,  afin  de  pouvoir  se  porter  secours 
réciproquement  s'il  arrive  malheur  à  l'un  d'eux. 

La  température  des  eaux  de  la  mer ,  qui ,  le  24, 
était  de  vingt-deux  degrés ,  tomba  successivement 
aieixe  et  dix-sept  degrés ,  et ,  le  28 ,  elle  était  à 
douze  cinq  dixièmes  ;  celle  de  l'atmosphère ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  était  de  treize  degrés  à  l'ombre, 

Un  négociant  chrétien  de  Suez  ,  remplissant  les 
fonctions  de  consul  d'Angleterre,  me  donna  l'hos- 
pitalité et  me  reçut  à  merveille. 
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ta  28,  j'allai  voir  les  fontaines  de  Moïse ,  située* 
sur  la  côte  de  l'Arabie  Pétrée ,  à  quatre  heures  de 
marche.  Je  traversai  le  fond  du  golfe  à  la  marée 
montante;  le  courant  était  extrêmement  rapide. 
La  pression  de  la  mer,  quand  elle  agit,  par  une 
base  large,  sur  un  espace  qui  va  toujours  en  se 
rétrécissant,  produit  constamment  le  même  effet. 
A  Suez,  la  marée  est  de  six  pieds  ;  lorsque  la  mer  est 
basse ,  au-dessous  de  la  ville ,  on  peut  traverser  h* 
golfe  à  pied. 

Des  dromadaires  m'attendaient  sur  la  rive  <TAsie, 
et  j'arrivai ,  en  une  heure  vingt  minutes ,  aux  sour- 
ces de  Moïse  ;  elles  sont  au  nombre  de  quitus. 
plusieurs  fournissent  quelque  peu  d'eau ,  mais 
rien  ne  facilite  l'écoulement,  parce  que  les 
sont  ensablées.  Une  chose  remarquable,  c'est 
l'eau  sort  toujours  d'élévations  que  ses  dépots  os* 
créées  avec  la  succession  des  années ,  et  le  concoure 
des  débris  de  la  végétation ,  que  l'humidité  en  sul 
entretient.  Les  sources  parcourent  des 
terrains  dont  les  parois  sont  compactes ,  et 
nent  l'eau  en  résistant  à  une  certaine  pression.  Les 
dépôts  qu'elles  forment  à  leur  sortie  obligent  Tcm 
à  monter  ;  elle  continue  à  le  faire  jusqu'à  ce  qse,  W- 
conduit  cédant  à  l'action  de  son  poids ,  elle  s'oott»- 
nne  nouvelle  route. 

De  ces  sources  la  plus  haute  est  tarie,  et  son  es*» 
a  pris  un  autre  cours.  Leur  température  varie  «W 
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seize  jusqu'à  vingt  degrés  centigrades.  Les  plus 
froides  sont  potables ,  quoiqu'elles  aient  un  goût 
pertinent  saumâtre  ;  on  pourrait  les  faire  servir 
a  l'approvisionnement  des  vaisseaux. 

Les  Vénitiens  y  avaient  disposé  une  aiguade  lors? 
que ,  d  accord  avec  le  Soudan  d'Egypte ,  ils  entrete* 
naieot  une  flotte  dans  la  mer  Rouge  pour  combattre, 
k Portugais,  après  la  déoouvere  du  cap  de  Bonne; 
Kspérance  (i). 
Je  reconnus  les  travaux  qu'ils  avaient  faits  ;  ils 
nsîstent  en  conduits  maçonnés  fort  étroits ,  espè-, 
<*  de  rigoles  qui  recevaient  Peau  de  chacune  des 
voisines.  0»  sont  nombreux  et  aboutissaient  à  un 
«al  ph»  large ,  qui ,  réunissant  toutes  les  eaux  , 

*  anenah  dans  an  bassin  formant  un  réservoir 
*ez  vaste.  Les  sources  ayant  leur  bouche  fort  éle- 
^  (de  vingt  jusqu'à  trente-cinq  ou  quarante  pieds) t 
1  pense  des  eaaaux  était  réglée  et  le  bassin  con- 
nut de  «mère  a  et  qu'ils  se  trouvassent  au-dessus 

*  aneaa  de  b  mer.  Un  canal,  sortant  de  ce  bas- 
Ten  aux  barques  qui  venaient  s'ap- 

D  y  a  mile  toises  environ  des  sources 
!*  ■».  Comme  eMes  coulent  sans  cesse ,  et  qnc 


«•lima  ïl ,  la  flotte  de*  Turc»,  dans  la  mer  Ronge,  était 
4m  quarante  et  une  galères  et  de  neuf  tprm  v^fsneant  . 
-  l  * *^*i  aie» le  ima/un  de  l'approriaimmer  en  eao  Cette 
a  lues  en  IMS.  Le»  Portugais  vinrent  dan»  cette 
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là  consommation  de  l'eau  n'était  qu'accidentelle,  0 
le  formait  de*  approvisionnement*  qui  pourvoyaient 
à  tons  les  besoins. 

Il  serait  aisé  de  rétablir  cette  aignade  ;  rien  aussi 
ne  serait  plus  utile ,  et  cela  me  parait  urgent  d*après 
le  désir  qu'a  Méhémet-Àli  de  voir  l'Egypte  devenir 
l'intermédiaire  du  commerce  entre  l'Europe  et  llnde. 
On  ne  pourrait  s'en  passer  s'il  reprenait  cette  route  ; 
car  la  ville  de  Suez  n'offre ,  en  eau  potable,  que  les 
ressources  les  plus  cbétives  et  les  plus  difficiles  à 
exploiter. 

Je  revins  11  Suez  avec  une  égale  rapidité,  et  je 
repassai  le  golfe  dans  la  même  barque  qui  m'avait 
amené  ;  elle  était  conduite  par  un  équipage  nom* 
breui  qui  ramait  avec  des  pagaies,  en  accompagnant 
chaque  mouvement  de  chants  réguliers.  L'usage 
de  ces  rames  courtes  et  larges  et  de  cet  chanta  ré- 
glés, à  intervalles  périodiques,  est  constant  sur 
cette  mer. 


**  retftot  Ol  caua  mi   iiîi:  .    ac*»rnjL-    a. 

lt**  Cft  |fnll^»   £f    BHAtPflC     •«     IN«*U.      fW    Tr^ 

i '  ■  f ■» |Ml1ii il  mm  «  ii  œ»*TL  -r.s  irr»**r  t«*s— 
p~-*ée-  E  wlflfmTit  *.  '  -^ii ma*-  imhc*-  m--  ce 
*wJe,  aaat  ueut  gmnfi  i#*  £  tL"  «*-  twe  -  a 
*Q.tvle4*-t+!ft4ijij«9iM9i:  v^umii  m**  it-uâr  ï  inv- 
iolé IMJWI  lf  WêBÉt  7ÊK\t^l„ 

1  <«T«patm  it  m[  iwir  .  iar  m»  ni*pnii<*n*  cm*  at&- 
«b»*à  I>i|tt«i:.x« .  ]  «m:  ian  ctniiiau**  d  ont  ma- 
ture lr<*-pfûi*e  Il  cft  «mrânwnwu:  jniiaili**  m* 
f^Ue  partie  da  casai  f  a  r<w*T*£*  d»  ;utiiî'tw.  f.  qw- 
pius  andeDDemeDl ,  ce  kmi  <4aîi  ^:»uvfrs  jor 
k  mer  Erythrée,  qui  se  prok»D£«ûi  jjt^fin.  Ik* 
Amen. 
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La  Tille  dHéroopolis  était  située  sar  le  bord  de 
la  mer  et  donnait  son  nom  à  l'eitrémité  do  golfe , 
comme  le  fait  Suez  aujourd'hui.  Héroopoli*  était 
aussi  placée  dans  la  terre  de  Gessen.  Llûstorieo 
Flavius  Josèphe  le  dit  formellement,  en  rendant 
compte  de  l'entrevue  de  Jacob  et  de  son  fila.  Les 
septante ,  qui  écrivaient  cinquante  ans  après  la  con- 
quête d'Alexandre ,  ont  adopté  celte  interprétation, 
dans  la  traduction  de  la  Genèse ,  ce  qui  délerait»» 
d'une  manière  positive  la  situation  de  cette  ville.  Die 
se  trouvait  d'ailleurs  sur  la  roule  directe  que  détail 
suivre  Jacob ,  se  rendant  de  Bersabé  (  environ*  de 
Gaza)  à  Mempbis.  11  parait  démontré,  par  ces  divers 
rapprochements,  que  la  mer  Ronge  s'étendait  jus- 
que dans  la  terre  de  Gessen  (i). 

D'un  autre  côté ,  Pline  dit  que  le  canal  des  mis . 
projeté  par  Sésostris ,  pour  joindre  le  Nil  à  la  ner 
Rouge ,  avait  soixante-deux  milles.  A  prêtent  b  dis- 
tance est  beaucoup  plus  grande. 

D'après  Hérodote,  il  y  avait  mille  stades  du  rom 
Cassios ,  dont  la  position  est  connue ,  à  l'extrâMtr 
de  la  mer  Erythrée.  De  ce  mont,  à  l'est  de 
jusqu'à  la  pointe  nord  du  lac  Amer,  il  y  a  cent 
mètres ,  qui  correspondent  aux  mille  stades  dHér»- 
dote.  On  doit  donc  conclure  que  la  mer  Érytkrr* 


(I)  L'emplacement  probable  de  l'ancienne  ville  de  aWr*H-*  ■ 
est  A  Abou-Kacbab.  Beaucoup  de  rulnca  te  trouvent  reuu.-  • 
dans  le  lleualttié  â  l'extrémité  de  ta  vallée  de  Satea 
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twapraniit  le  lac  Amer  et  savançaii  ton  * 
•Itf  Snez ,  dans  rintérienT  des  terres.  De*  dticrnn^ 
menu,  cannés  par  Faction  de  k  mer,  de»  v*»u  « 
•!■•*  marées.,  auront  créé  un  banc  à  pet  de  ùtâun;* 
de  Sues.  L'extrémité  du  goiie „  sq .aree  de  ii  mf?. 
sera  devenue  no  lac  qui,  se  desséchant  i.»ve£  it  xeno*^ 
.•lira  formé  des  nuirais  salins ,  tek  qu  u>  som  autour- 

■fbai. 

Ea  se  rappelant  ce  qui  fut  fait  dans  dct  icsvps 

/•ustérieurs ,  pour  établir  la  navigation  enxre  k  Ni* 

•  t  la  mer  Rouge ,  par  le  lac  Amer,  on  trouve  „  seion 

M.  l'ingénieur  en  chef  Lcpère  ,  que  cette  nîTrjnusni 

•lait divisée  en  quatre  parties. 

Dans  la  première ,  le  canal  avait  cinq  lianes  :  à 

[«naissait  au  lac  Amer,  dont  Le  bassin  est  à  sec  niaii*- 

;  aaat.  La  navigation  traversait  le  lac  dans  sa  hm- 

^*ar,  qui  était  de  neuf  lieues  ;  puis  le  canal  était 

•*iismt  dan*  rOnadi,  ou  vallée ,  dont  retendue  est 

-••  <jauue  uene*.  Enfin  il  sortait  de  l'Ouadi  et  arrivait 

4U  \à9  dan*  la  branche  Pélusiaque,  près  de  Bu- 

**tm  et  cette  dernière  partie  avait  cinq  lieues. 

v  s*  à  y  avait  trente-quatre  lieues  de  navigation  dn 

N»  a  ia  mer  Rouge~ 

JU  langt'ir,  il  y  a  des  ruines  qui  indiquent  qu'on 

isiaolintsment  public  considérable  existait  sur 

,  ♦*  Straben  dit  qu'il  servait  aux  marchands 

pow  leur  commerce  avec  l'Inde. 

niveilemeats  laits  avec  le  plus  grand 
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soin ,  il  a  été  reconnu  que  le  lit  du  canal  actuel  est 
peu  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  haute  :  «a  pente, 
rers  le  bassin  du  lac  Amer,  donne  une  hauteur  de 
quinie  pieds,  à  dôme  mille  toises  de  dietanoe. 

Le  fond  de  celui-ci  eu  de  beaucoup  inférieur,  et 
les  parties  let  plus  profondes  donnent  une  diffamée 
de  cinquante  pieds  avec  la  mer  haute.  D'un  autre 
côté ,  les  eaux  du  Nil  se  rendent  naturellement  dans 
l'Ouadi ,  à  l'époque  de  l'inondation. 

On  voit  que  tous  les  éléments  d'une  navigation 
intérieure  sont  réunis.  Elle  ne  peut  être  contrariée 
que  par  les  variations  de  la  hauteur  des  eaux  v  résul- 
tant de  la  crue  du  Nil  et  des  marées;  mais  ai  cet 
difficultés  pouvaient  embarrasser  les  anciens  v  qui  ac 
connaissaient  pas  les  écluses  ,  elles  ne  seraient  rien 
aujourd'hui ,  et  l'on  pourrait  tirer  facilement  un  boa 
parti  de  la  disposition  naturelle  du  terrain. 

Le  canal  Pharaonique ,  qui  allait  de  Bubnate  a  la 
mer,  fut  abandonné  sous  les  Ptolémées  et  les  Ro- 
mains ,  sans  doute  à  cause  de  ces  mouvements  irre- 
guliers  des  eaux ,  qui  empêchaient  qu'on  put  s'en 
servir  constamment.  Les  dangers  de  la  navigntioa 
du  nord  de  la  mer  Rouge  diminuaient  d'ailleura  son 
utilité.  Les  rapports  avec  l'Iode  n'établirent  par  Bérr- 
nice  s  et  Ton  y  transporta  par  terre  les  marcbanjfcsc* 
de  Cophtos ,  située  dans  la  vallée  du  Nil.  Bérénice . 
qui  se  combla ,  fut  remplacée  par  le  vieux  Coawir. 
situé  plus  au  nord  ;  mais  celui-ci  étant  devenu  un- 
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praticable,  à  ton  leur,  par  In 
remplirent ,  le  nouveau  Cosse 
partie  de»  cote,  rai  succéda. 

Les  Arabes  rétablirent  le  casai  des  Rois  et  le  con- 
tinuèrent au  delà  du  hc  Aaser,  j*«fV*  Sues.  En 
faisant  la  prise  d'eau ,  non  plus  dams  b  piiiL  iufc- 
rieure  de  l'Egypte,  mais  près  de  Featat  (le Cane; , 
on  canal ,  connu  sons  le  nom  do  Priace-des-FHifîlfla, 
fui  crensé ,  et  conduisit  les  eau  du  Nfl  «de  ce  neini 
an  canal  des  Rois,  près  de  son  camée  dam  JKtaaaU. 
(Test  sons  le  califat  d'Omar  que 
établie  :  elle  dura  plus  d'un 
Abo*Gafar-el-Mansour,  elle  fat 
(tit-oa ,  d'un  prince  révolté  de  r Arabie,  à  qm  nb* 
offrait  des  avantages. 

Celle  description  sommaire  peut  donner  mue 
de  la  disposition  des  lieux.  M.  Lepèreafamuu 
jet  de  rétablissement  de  la  navigation  mtérîeure, 
faut  rexécotion  parait  aisée  et  les  résultats  rtrinma 
et  étendue.  0  consiste  à  diviser  cette  navigation)  en 
quatre  bassins,  dont  les  eaux,  ayant  dans  ennemi 

seraient  soatenaes  an  moyen 


composeRut  de  la  portion  dn  eav 
avee  le  Nil  ;  le  second,  de» 

la  longueur  de  rOuadi  \  le  trotsienie. 
--  ot  Jub9v  dons  les  enuu  seraient  eorteeo,  ebe> 
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grandes;  et  le  quatrième,  du  canal  qui ,  du  ko  Amer. 
commoDiqaerait  avec  le  golfe.  La  navigation  serait  as- 
surée pendant  hait  mois,  et  ces  canaux  serviraient . 
en  outre,  les  intérêts  de  l'agriculture,  en  donnant 
d'abondants  moyens  d'arrosements,  dans  une  éten- 
due de  pays  considérable. 

Le* quatrième  bassin,  rempli  par  les  eaux  de  b 
mer  à  haute  marée ,  alimenterait  des  écluses  de 
chasse,  qui  préviendraient  les  atterrissemeots  et 
approfondiraient  constamment  le  chenal. 

Un  canal  écluse ,  partant  du  Caire  et  venant  s'em- 
boucher dans  le  second  bassin ,  soutiendrait  les  eau 
de  navigation  à  l'élévation  nécessaire,  et  établirai: 
une  communication  courte  et  facile,  de  cette  ville  à 
la  mer  Rouge. 

Enfin  le  projet  comprend  un  embranchement  qui. 
partant  du  lac  Amer,  irait  à  la  Méditerranée,  es 
auivant  le  bord  oriental  du  lac  Menxaléh.  Un  courant 
d'eau  claire ,  et  des  écluses  de  chasse ,  pourraient 
entretenir  sa  profondeur  et  empêcher  son  ensable- 
ment à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée ,  <w 
ainsi  aucune  barre  ne  se  formerait.  Il  en  résulterait 
qu'une  navigation  directe  serait  ouverte ,  de  la  Mé- 
diterranée à  la  mer  Rouge,  pour  les  bâtiments  6e 
dix-huit  pieds  de  tirant  d'eau ,  et  que  le  lac  Amer  k 
trouverait  en  être  le  point  central ,  dans  les  différent*} 
directions. 

Suivant  les  calculs  de  M.  l'ingénieur  Lepère,  b 


Après  ma  coune  sur  le  canal  |e  ne  réodk  m  poiij 
d'Agéroud ,  où  se  trouve  on  ancien  fort.  Mes  éqa 
pages  m'y  avaient  devancé ,  et  nous  y  cam 
même  temps  qu'une  nombreuse  caravane  ,  qui  am 
vait  du  Caire  et  allait  à  Sues. 

C'est  là,  selon  la  Bible ,  que  les  Israélites  s  an» 
tèrent  avant  d'effectuer  le  passage  de  la  mer  Roop 
De  la  terre  de  Gessen  ils  étaient  veous  dans  k  4* 
sert,  sous  le  prétexte  d'y  offrir  des  sacrifices  à  !>«* 
et,  dans  cette  position,  il  semblait  qu'ils  n 
aucune  issue  :  ils  avaient  des  montagne»  de  racki 
et  le  désert  à  leur  droite  ;  devant ,  et  à  leur  gaetfc- 
la  mer  se  prolongeant  au  loin ,  jusqu'au  fond  •' 
golfe  d'Héroopolis  ;  derrière  eux  les  Égyptien.  I 
franchirent  la  mer,  soit  k  la  laveur  d'ua 
soit  à  l'aide  d'une  cause  naturelle ,  doat 
naissait  les  lois.  À  Sue* ,  on  peut  auj 


'l"Mil>.  fr*  VU  t  €»*»*  .  WB8L  l  lttg-  •  *MI*r  •«*  )*«***  »»* 

solfr  t.  «nr*  a.   Jt.     «    .il    miwi'ii»  ni**'    4 

U  3«  .  .  ace  luum <o.  «UN»,  «  *<■;  '*uka* 
•nuit:,  ti  t*2aB?aeciaLLitBBtr-4t  **n*  t  ^><^  v^ 
-urv  C  m-  eeia*  mk  *vuo*  m»  i****  ^h^Mm^ 
au*  paiàan:  ub*  ôett-Aesm  *mr  n^uàw  *h  k^v 
"•dm*.  Ni»  ffrasaftOAn-ât  Àscnv  Vu^«m%  vIm  hm| 
i"yapr  qut  us»  aat**Tiiti»v  ^  rvutrapitaft  ÊHlt 
^nfsairb.  ML  SinniL  «  lj*ç*u  *t  ttom  Ah»I»m, 
fjaa  èmmaato-qm  jyiwwâ  f+vwutw  «vw  mul. 

A  ànq  lieues  es  wm\  Omw  tttm*  vlmw  tf*  K- 
!"«  ftfàs ,  •>  «tt  couvert  à  m  m  fa**  iï*ht** 
crisses.  Cet  pétrification»  nntil  <\'m^  iïtttHA  h 
trime  et  se  peuvent  ôlre  trimil^e*  tpf  waa  \^  y .,« 
pasde dificulté.  Quel  prodityiHtt  *V*w**-<f  ,<  ♦ 
ubi  ces  lieux,  depuis  Vd\m^m  <v*  a*«  ***~.„  ',„ 
maienl  une  forêt  I 

À  lu  fis  de  notre  um'\+ .  Ut  v**»"-1'--  *    *    * 
ta  forces  étaJest  h\m&*%    **  as^',^*  ,+    ,    ,  ê 
tant  vielesmeBt  »  vw*    *  *•**    •»  ++  * . 
ne  il  courir  auu»  ut  \**f*#.**  <-^^^ 
>terMBU  a  Lu*»  &  i-vu*»  «  ^z  ,..>..- 
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rem  que  le  soir,  et  do*  équipages  seulement  à  la  fia 
du  troisième  jour. 

Pendant  qu'on  nous  préparait  un  repas ,  Je  ne 
promenai  dans  mon  salon ,  en  causant  avec  Soliman- 
Pacha  ;  je  n'éprouvais  presqu'aucune  fatigue ,  et  le 
lendemain  j'aurais  recommencé  un  voyage  semblable 
à  celui  que  je  venais  de  terminer. 


mente  du  déeert  ou*  ■«■*  tnrtrmm-.  I.  -*> 
dm*  wmjumm  de  «■»*»«*«  de  **»- 


Une*,  qui  WraÙMiit  b  chaîne  de  ■»•»?■»«*  <P* 
mat  «bomm  «Thabiier  pendant  vin^-deux  ]«m». 
Ctn  nt  b  partie  intérieure  de  «*  w«M*  q*e  I* 
packaa  omçi  U  pensée  «>  <*»w  «•"•«'«*  **  <**"- 
b»  4e  fcr,  pnr  établir  ne  prompte  «hu»»«»«o«imi» 

wifiilr  entre  le  Caire  <*Sne*.  N«»  w**  ** 

eacore  été  arrêté  ;  on  n'a  point  ««»  *>  uiwMwwmts 
ai  entrepris  aucun  des  «vaux  préparatoire  M  t>«n- 
«dènbles,  que  ce  genre  «Téttbliwciwiu  «ijp  i  « 
cependant  les  rail»,  et  tous  Je»  appareils  «n  Iw,  MM 
commandé*  depuia  longtemps  en  Anglotni-ro »  ni  Art- 
vent  eue  maintenant  arrivés  on  figypta.  J"  »»'•»"» 
qu'Ut  aoieot  mia  en  place  ;  mai»  «<•  «»ont  J<-  suis  ••<•» 
i  e'e»tq«ejamaiail»»ewîr*»roMthtr»»HijM»H*-f 
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des  voyageurs  ou  des  marchandises.  Je  crois  qu'un 
chemin  de  fer  est  ici  une  chose  tout  à  fait  inoppor- 
tune. 

Il  ne  faut  pas  supposer  que  les  travaux  d'établis- 
sement soient  faciles  dans  ces  localités.  Il  est  pos- 
sible a  Méhémet-Ali  de  surmonter  les  obstacles  par 
la  force  de  m  volonté  ;  mais  indépendamment  de 
toutesles  circonstances  qui  en  contrarieraientl'osage, 
on  ne  s'est  peut-être  pas  bien  rendu  compte  du  but 
que  Ton  veut  atteindre,  et  des  difficultés  de  toute 
nature  qui  accompagnent  cette  entreprise. 

C'est  dans  on  désert  de  prés  de  trente  Keoe*  de 
long ,  ou  îl  n'y  a  aucune  source  d'eau  douce ,  que  des 
terrassements  doivent  être  exécutés,  afin  de  régler 
les  pentes  :  qu'il  faut  faire  des  travaux  de  maçonnerie 
pour  la  pose  et  l'assujettissement  des  dés;  c'est  au 
milieu  de  ce  désert,  dont  piosieurs  parties  ae 
posent  d'un  sable  fin  et  mouvant,  que  le  vent 
et  chasse  devant  lui ,  et  que  chacun  de 
amoncelle ,  que  l'on  veut  placer  une  voie  qui 
sans  cesse  recouverte  par  ce  sable ,  et  par  conséque* 
impraticable  aux  waggons.  C'est  quand  on 
question  si  l'on  peut  tirer  un  bon  usage  des 
à  vapeur  en  Egypte ,  dans  les  lieux  clos  et 
a  cause  de  la  poussière  impalpable  que  l'air  renf 
souvent  ;  lorsque  les  combustibles  sont  encore 
et  chers;  quand  on  a  si  peu  d'ouvriers  capable» 
d'exécuter  les  réparations  fréquentes  que  néeesaileni 


d'hiii  le  plan  4e  N— A*^  anr  ii  pinyin  de* 
de  fer  déjà  éuniii  Là  «à  o»  «astfbiieas  w 
leaim  pas ,  les  csnaex  derèeat  a*air  la 
ptreeqne  le  capital  employé  à  lenr  créât»**  rme  ien> 
joen  le  même,  tandis  que  celui  qui  *  terri  à  cou* 
tfruiie  les  chemins  de  fer  se  détériora  mm  co*m  04 
6nii  perse  détruire. 
Or  quels  sont  les  transports  qui  se  foraient  tur  I* 

14. 
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tairas  en  Europe  pour  qu'un  chemin  de  fer  soit 
et  avantageux  pour  ceux  qui  l'exécutent* 

Une  observation  d'un  autre  ordre  doil  être  ajou- 
tée à  celles  qui  précèdent. 

La  pensée  fondamentale  de  celle  entreprise,  qa* 
ce  soit  un  canal  ou  un  chemin  de  fer,  est  de  favo- 
riser le  commerce  de  l'Inde  avec  l'Europe  :  ce  saat 
les  produite  de  ces  deux  parties  du  monde  dont  il 
s'agit  de  faciliter  l'échange.  L'Egypte  ne  joue,  dans 
cette  combinaison ,  qu'un  rôle  secondaire  :  c'est 
comme  point  de  passage  qu'elle  intervient,  et  c'est 
du  transit  qu'il  est  question  pour  elle.  11  donnera  des 
bénéfices  aux  habitants,  el  de  ce  côté ,  il  sera  atile  a 
l'Egypte,  mais  il  n'accroîtra  pas  beaucoup  les  revenu» 
du  pacha ,  car  il  faut  qu'il  renonce  à  rétablissent* 
de  droits  considérables  snr  les  marchandises  de 
sit,  et  peut-être  Méhémet-Ali  a-t-il  peine  à 
prendre  que  d'autres  que  lui  puissent  frire  des 
bénéfices  sur  le  sol  de  l'Egypte.  Cependant,  sH  veet 
appeler  le  commerce,  il  doit  s'habituer  à  cette 
sée.  Eût-il  le  plus  beau  chemin  de  fer  du 
personne  ne  viendra  s'en  servir  si  des  droits  élevé» 
font  disparaître  tout  le  profit  de  cette  direct»  rt 
de  cette  communication  nouvelles.  Un  goam»- 
ment  peut  enlever  aux  habitants  de  son  pays  an* 
portion  de  leur  fortune ,  mais  il  ne  peut  préstaab 
que  les  étrangers  lai  apportent  volontairement  la 
leur.  Les  avantages  qu'ils  trouvent  peuvent  seab  In 
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attirer.  Ainsi  la  limite  des  droits  à  établir  est  fort  res- 
treinte ;  s'ils  sont  considérables ,  il  n'y  a  plus  de  com- 
merce, el  par  conséquent  plus  d'impôt  à  percevoir. 

Si  Iféhémet-Ali  y  réfléchit ,  il  se  convaincra  de 
cette  vérité  ;  et  alors,  pourquoi  ne  commence-t-il 
|ias ,  dès  aujourd'hui ,  en  rendant  libre  le  transit ,  à 
provoquer  le  commerce  de  l'Europe  ?  Les  marchan- 
dise» qui  font  l'objet  de  celui  de  l'Inde  ne  sont  pas 
d'un  très-grand  poids ,  l'espace  à  parcourir  est  si 
court ,  et  les  transports  en  Egypte  sont  à  si  bas  prix, 
qu'elles  peuvent  supporter  les  frais  du  voyage ,  par 
terre,  de  Suez  à  Alexandrie.  11  verra  si  cette  route, 
aucig— ornent  suivie,  peut  être  encore  pratiquée,  et 
ea  appelant  ud  mouvement  d'affaires  et  la  présence 
«l'une  foule  d'Européens  en  Egypte,  il  créera  de 
oonveasn.  intérêts  et  de  nouveaux  moyens  d'action, 
dans  le  sens  de  la  richesse  et  de  la*  civilisation.  Mais 
il  faut  que  les  étrangers  trouvent  des  bénéfices  in- 
<  oetestables  et  qu'une  sécurité  complète  accompagne 
leurs  opérations.  Si  le  commerce  afflue,  si  les  mar* 
«  htnéisci  de  l'Europe  et  de  l'Inde  prennent  cette 
route,  ee  sera  un  grand  encouragement  pour  que 
k»  pacha  facilite  leur  transport  par  un  canal  ou  par 
le  chessiu  de  fer ,  dont  il  a  peut-être  prématurément 
ordonné  i'étaWissemenU 

âisseJtanément  avec  ces  mesures,  et  par  consé» 
(jseat  avant  toute  espèce  de  construction  de  chemin 
de  fer  on  de  canal,  plusieurs  autres  objets  réclament 


SECOND  SÉJOUR  AU  CAIRE. 


RETOUR  EN  EUROPE. 


Dès  le  lendemain  de  mon  armée  au  Caire,  je  fit 
ma  visite  au  pacha.  J'étais  pressé  de  le  remercier  des 
foins  dont ,  par  ses  ordres ,  j'avais  été  partout  en* 
tovré,  et  je  repris  l'habitude,  que  j'avais  contractée 
à  Alexandrie,  d'aller  causer  avec  lai  tous  les  soirs. 

Après  mon  dîner ,  je  montais  à  cheval  et  je  me 
rendais  à  la  citadelle.  Nos  conversations  furent  tou- 
jours fort  longues  et  du  plus  vif  intérêt.  Comme  il 
m'avait  demandé  de  lui  dire  mon  opinion  sur  ce  que 
j'aurais  vu  pendant  mon  voyage,  je  lui  parlai  avec 
me  entière  franchise.  Je  développai  chacune  de  mes 
remarques  ;  je  lui  dis  avec  détail  ce  que  je  viens  de 
consigner  dans  cet  ouvrage,  et  je  pus  voir  que,  comme 
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tous  les  hommes  supérieurs,  il  supporte  sans 
la  contradiction.  Je  ne  négligeai  rien  pour  l'éclairer 
sur  ses  intérêts,  tels  que  je  les  conçois.  Il  m*a  para 
convaincu  sur  plusieurs  points ,  sur  d'autres  il  a 
persisté  dans  ses  idées  ;  mais  j'ai  tenu  la  parole  que 
je  lui  avais  donnée ,  et  je  pouvais  être  sincère 
craindre  de  le  blesser,  car  j'ai  souvent  eu  IV 
de  lui  offrir  des  louanges  méritées. 

Le  pacha  s'était  décidé  à  donner  une  organisation 
nouvelle  à  son  armée.  Il  désira  que  les  bases  et 
fussent  arrêtées  pendant  mon  séjour ,  et  chargea 
Soliman-Pacha  de  les  rédiger  et  de  me  les  soumettre. 
Le  général  s'occupa  avec  activité  de  ce  travail ,  dont 
il  me  donnait  connaissance  chaque  jour  ;  il  fut  pré- 
senté à  MéhémetpAli,  qui  l'adopta  et  prescrivît  qu'il 
fut  mis  à  exécution. 

Voici  quel  est  l'état  de  l'armée  égyptienne,  par 
suite  de  cette  organisation. 

L'infanterie  consiste  en  trente  régiments  à  quatre 
bataillons;  trois  d'infanterie  de  ligne  et  un  dli 
terie  légère.  Les  bataillons  de  ligne  sont 
de  quatre«ompagntesde  cent  soixante  fusiliers, 
sergents,  seize  caporaux,  quatre  tambours , 
quatre  pelotons  et  commandés  par  cinq 
Les  bataillons  d'infanterie  légère  sont 
de  trois  compagnies  de  deux  cent  dix-ank  fi 
liers. 

Le  bataillon  d'infanterie  légère  est 
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éclairer  le  régiment,  el chaque  bataillon  détaché  se 
trouve  l'être  par  une  compagnie. 

Cette  formation  a  le  double  avantage  de  donner  de 
Tinfanterie  légère  instruite  d'une  manière  spéciale; 
en  même  temps  qu'au  moyen  de  mutations  avec  les 
autres  bataillons,  elle  est  toujours  composée  de  gens 
alertes,  jeunes  et  vigoureux,  comme  il  convient  pour 
le  genre  de  service  particulier  de  cette  arme. 

La  cavalerie  sera  formée  de  vingt  régiments; 
chaque  régiment  de  six  escadrons,  l'escadron  de  cent 
trente-six  hommes  ,  commandés  par  cinq  officiers. 
Tous  ces  régiments  doivent  avoir  cinq  escadrons 
armés  de  lances ,  et  le  sixième  de  carabines.  Huit 
régiments  auront  des  cuirasses.  Dans  les  cuirassiers, 
les  six  escadrons  sont  armés  uniformément  ;  le  pre- 
mier rang  de  lances,  le  second  de  sabres. 

L'artillerie  compte  trois  régiments,  à  douze  batte* 
ries,  savoir  :  trois  à  cheval,  six  batteries  montées,  et 
trois  non  montées ,  pour  le  service  des  places  et  les 
parcs. 

Les  troupes  du  génie  se  composent  de  quatre  ba- 
taillons ;  chacun  de  huit  compagnies ,  dont  une  de 
mineurs  9  une  de  pontonniers  et  six  de  sapeurs  : 
elles  sont  chargées,  non-seulement  delà  construction 
des  places  et  des  postes  de  campagne ,  mais  encore 
de  tons  les  travaux  civils,  routes,  ponts,  canaux , 
ainsi  que  de  l'exploitation  des  forêts  de  la  Syrie  et 
des  mines. 
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Enfin  il  y  a  pour  le  service  des  troupes  légères 
dix  mille  Bédouins ,  formés  en  huit  régiments  de 
huit  escadrons  ;  chaque  escadron  est  de  cent  cin- 
quante hommes. 

L'armée  active,  stationnée  en  Syrie;  sera  forte  de 
quatre  divisions  d'infanterie  et  quatre  de  cavalerie; 
chaque  division  d'infanterie  de  quatre  régiments, 
ayant  deux  batteries  montées.  Les  divisions  de  cava 
lerie  auront  chacune  une  batterie  à  cheval.  La  réserve 
d'artillerie  sera  formée  de  dix  batteries,  cinq  à 
cheval  et  cinq  montées,  et  le  parc  de  cinq  batteries 
non  montées.  Chaque  division  d'infanterie  doit  avoir 
en  outre  un  régiment  de  Bédouins  fort  de  doue 
cents  hommes. 

Ces  troupes  seront  réparties  de  la  manière  sui- 
vante: Une  division  d'infanterie  et  une  division  de 
cavalerie,  formant  la  droite  de  l'armée,  sur  U 
ligne  de  l'Euphrate  ;  la  division  du  centre  à  Àutiocbe 
et  Latakié  ;  la  gauche,  composée  d'une  division  d'in- 
fanterie et  d'une  de  cavalerie,  à  Àdana  et  Tarsoos;  b 
quatrième  division  d'infanterie  et  deux  de  cavalerv- 
à  Damas,  Sour,  Tripoli,  Beyrouth,  Balbek,  Jérusa- 
lem, Jaffa ,  et  d'autres  villes  de  la  Syrie  ;  la  réserve 
d'artillerie,  à  Homs. 

Les  troupes,  étant  disposées  de  la  sorte,  peuvent 
se  réunir  dans  tous  les  sens  pour  faire  face  sur  di- 
vers points ,  se  rassembler  par  divisions  pour  leur 
instruction,  et  occuper  des  camps  pendant 
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Je  passai  encore  quinze  jours  pour  faire 
adieux  à  cette  belle  ville  du  Caire  ei  à  son 
fique  pays.  Le  pacha  m'engageait  à  prolonger 
séjour.  L'arrivée  prochaine  de  son  fils,  qu'il  n  ip- 
prit ,  aurait  été  un  puissant  motif  de  différer  m 
départ,  car  je  souhaitais  beaucoup  faire  unecoaaa» 
sance  plus  ample  avec  Ibrahim-Pacha.  Mais  cdski 
ayant  renvoyé  une  première  fois  le  bâtiment  à  vaprsf 
qui  était  allé  le  chercher ,  je  crus  que  l'état  et* 
choses  en  Syrie  exigeait  sa  présence,  et  l'époque  q* 
j'avais  fixée  pour  mon  retour  en  Europe  étant  ant- 
vée ,  je  fus  obligé  de  quitter  le  Caire  sans  I  a»*" 
revu. 

Le  pacha  mit  le  comble  à  ses  procédés  bieaie- 
lants  envers  moi ,  en  donnant  Tordre  de  prép**.* 
pour  me  conduire,  une  frégate  du  premier  raat;  -  < 
son  escadre.  On  choisit  la  Bahyréh,  de  soixante  <« 


__  * 

Mmfle. 

J»  ekerebé  à  donner  cpieJ<jw»  iiiée  ite  <»  *pT'*K 
ftgypie  a*j*nrd1_ai  T  cl  je  souhaite  y  svnir  rwinii- 
J'ai  raconté  ce  qne  j'ai  vo,  selon  l'onim  <ie  <n_« 
marche;  fai  -fit  awee  sincérité  nu»  sensation*-  le» 
réflexions  quelles  ont  kit  naître  en  moi-  et  le*  'inr- 
menies choses qna  laites Mehémet^Vii,  «mu  «Mettra 
la  crttiqoe  lorsqu'elle  m'a  para  .ondée.  Je  i'Tam  fn* 
léubtissenent  qnii  élève  a  des  élément*  'te  <tiuwr 
et  je  Jais  des  voeu  poor  son  «w»xwi,  pain*  ta'l 
UQènen  n.cgw-înri'nr,  avec  le  temn*.  la  awrinar- 
tâoo  de  l'Egypte  et  d'me  partie  de  lf  *•*..  0  est 
daiMemdaas  mon  caractère  de  ptwntr*  m  m*  *r 
*érél  _i  ce  qei  a  de  la  gr_«rt»n_r  et  «te  /^enur.  Le* 
vastes  concept,—  _ne  piaieenc.  et  ^  m.  wiee-H  *v- 
bolicti  et  <f  i— lia  c t ,  par  la  pense»  ,  aui  fciettea  ereav 
hoas,  a_-_-pjran-dkse_rtr?priJie*~  San*  «_e  rwpert,  ma 
4'aiajj  i  DIB  if  il  li.  qne  ce  ip»  se  pause  en  fcrw 
■  est  apparn  aYpa_s  loaç*en_nft_  Je  ers**  fte-dnreuMS 
eaoses  sont  à  désirer  dans  \'\&uiH  de  _nVn»  Mes-Ait- 
psoranll  paisse  armer  sas  w*i\*:w%  nbuiluu 
•blés.  On  les  ci— ail  déjà  d'apce»  ce  ^«t  jfan 
porté  :  je  les  remmena  4" «ne  n__t___rre  MKttacte. 

11  al  à  sonJortcr  ane  le  paena  _*>i,tie  le  mode 
a*  ton  ad_nàniatr»lion  et  »~oceape  èm  bien-être  et  de 
n  conseratson  de  b  panajation.  Non  qnH  renonce 
qni  Ini  est  tuât  à  b  fois  indispensable, 


m  RÉ80MÉ. 

une  des  cause»  du  mouvement  imprimé ,  et  compa- 
tible avec  une  bonne  existence  de  fellahs  ;  mais  qu'il 
admette  plus  réellement  les  cultivateurs  au  panar- 
des avantages  qu'il  en  tire ,  et  des  produits  qu'il* 
créent  par  leurs  travaux  ;  qu'enfin  le  fellah  puaw 
jouir  d'une  manière  efficace  du  fruit  de  ses  labeur*. 
Il  est  surtout  désirable  que  le  pacha  abandonne  ce 
système  de  solidarité  injuste  qui  confond  tous  ta 
intérêts,  décourage  l'homme  laborieux  et  intelligent, 
et  doit  devenir  une  cause  de  ruine  pour  le  pan . 
qu'il  supprime  celte  foule  de  petits  impôts  veu- 
toires,  qui  frappent  l'opinion  d'une  manière  ftcbeu* 
sans  remplir  ses  coffres;  et  qu'il  affranchis*'  I-» 
fellahs  de  l'obligation  de  prendre  dans  ses  roagui» 
les  objets  de  consommation  qui  leur  sont  nécessaire* 
Méhémet-AU  trouvera  un  large  dédoinmageneoi  4 
ses  sacrifices  pécuniaires  dans  une  popularité  méf- 
iée, dans  l'augmentation  du  travail  procédant  «Us 
ordre  de  choses  plus  favorable  aux  cultivateurs,  <* 
qui  donnera  bientôt  au  gouvernement,  en  obj" 
récoltés,  des  valeurs  nouvelles ,  qui  l'enrichiront  c . 
même  temps  que  les  producteurs  :  ce  sera  un  demi- 
avantage. 

Le  pacha  doit  constamment  s'occuper,  et  d V 
manière  toute  particulière,  de  son  armée.  Il  *» 
assuré,  en  s'y  prenant  bien,  d'arriver  aux  résultat*  '• 
plus  satisfaisants;  mais  ils  ne  seront  complets  q 
lorsque  le  recrutement  sera  exécuté  d'une 
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;  !«  juste  et  pins  régulière,  et  quand  le  sort  des 

«x  serviteurs  de  l'État  sera  assuré,  ainsi  que  celui 

-f  enfants  des  soldats,  qui  lui  offrent  une  ressource 

»  précieuse, 
fai  montré  combien  l'avenir  de  Méhémet-Àli 

•-  («eod  de  la  conduite  des  peuples  de  la  Syrie.  D'un 
-ire  côté,  il  n'est  pas  douteux  que  la  conduite  de 
ui-ci  ne  doive  être  la  conséquence  de  la  manière 

•»nt  ils  seront  gouvernés.  Rien  ne  semble  donc  lui 

"lotrétre  plus  utile  que  de  les  traiter  avec  ména- 

•  nieot. 

Enfin,  une  dernière  chose  importante,  dans  la 
tuation  où  est  placé  Méhémet-Ali,  c'est  d'aroir  rin 
"*or  considérable  en  argent  comptant.  Car  le  cré» 
il,  chose  si  incertaine  et  si  variable  dans  les  pays 

*  mieux  constitués,  n'est  pas  un  moyen  de  puis* 
:i<e  applicable  à  sa  position  et  à  celle  de  l'Egypte, 

il  lui  échapperait  nécessairement  dans  une  crise 
>litique. 

Si  les  choses  que  je  viens  d'indiquer  sont  l'objet 
miculier  des  méditations  du  pacha  et  de  ses  soins, 

ne  vois  rien  qni  puisse  ébranler  ses  créations  :  il 
ansmettra  paisiblement  à  son  fils,  et  aux  applaudis- 
sants de  l'Europe ,  la  couronne  que  son  habileté 
M>n  énergie  ont  conquise,  et  son  nom  sera  inscrit 
inni  ceux  des  hommes  marquants  de  l'histoire.  * 


Après  avoir  renouvelé  à  MébémevAli 
ciments  tes  plus  sincères  pour  la  gracieuse 
tk»  qu'il  m^nil  faite ,  je  pris  congé  de  lai  le  47 
rier  1854.  Il  m'engagea  fortement  à  revenir 
l'Egypte  pour  constater  le  succès  ëe 
entreprises,  particulièrement  do  barrage  èm  Nu* . 
ponr  revoir  son  année,  quand  die  aurait  subi 
changements  projetés.  Assurément,  si  le  barrap- 
Nil  était  terminé ,  c'est  une  œuvre  qui, 
ternit  le  voyage,  et  très-probablement  un  gn 
nombre  d'Européens  tiendraient  l'admirer.  H 
curieux  de  voir  les  Égyptiens  modernes  se 
comme  leurs  ancêtres,  le  premier  des  peuple? 
la  grandeur  des  travaux  publics  qu'ils  aura* 
exécutés. 

Je  ne  pus  résister  au  désir  de  ramener  de  ce  f*« 
comme  souvenir,  deux  enfants  abyssinien»,  ti 


*?* 


âani  at  &ià**  «ça* 
ii  m  i  Mi  il  a   in  r  m  ii    ri&  devaient  ta*  lib«t* 


^e  Bacs  jhyMUBM»  crçpnfie  >  pur  ***  ***** 

■  îiniHf«n»lfi»  pin» htmnnaiim^ttMi&ttiiN*  :  là 

■ir  amie  la  <iiaa«fpre.  Sm  intettiçiiitt»  «gt  Wttè 

.  :ie..«£amiexté  aatorclfc  bai  Anus*  a*  «em* 

r-  zartkiriifflr-  J*  aai  raaninçaé „  dert*  mi»)irmwt> 

***».  y»  Jte  nan*  wnrinmtnif  et  A»  yemthmta 

«-  ja»  le  ciaiyt  W  IHmw  H  sea*  nrnàà  Wu  «ML 

--*  an  eVfc*  et  ce  a/se  Pea  aoniinit  cvoèr*  :  un 

'->■  damât,  m  eViaèr  ianaasé*  m  gravent  ri*** 

^  (*■**,  «t  samaca*  ik  redbKenl*  Vu  (rend 

HMt  f*«r  h  |nopnîté  est  inné  eh**  *u&%  el 

■*e,  anime  cette*  e/û  ponvaient  AaU*r  leur  appe» 
-  La  fiilfi  cal  égaleanent  poussée  fort  loin  ehes 
n.  La  petite  fille,  âgée  de  doute  à  trotte  uni, 
"ait  qn'une  ceinture  an  marché  du  Caire  *  et  dta 

lendemain  do  jour  où  elle  fat  achetée  cl  velue  % 
xir  rien  an  monde  elle  ne  ee  aérait  déshabillée  de* 
mt  on  homme.  Us  sont  obéissants ,  sensibles  su» 
»ns  traitements,  et  dévoués  sans  bornes  à  eeui  que 

ftovidence  leur  a  donnés  pour  maîtres,  et  qui,  k 
ure  yeux  représentent  la  famille  et  la  patrie  qu'ils 
nt  perdues,  et  les  biens  que  l'avenir  leur  réserve. 

U 18  janvier ,  je  me  mis  en  route  pour  deseendrn 


part 
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le  Nit  Noué  eûmes  beaneeop  de  ploie  4m  la  yorap 
ce  qui  me  donna  bien  :1a  preinre  do  changement  •: 
climat  de  l'Egypte. 

Le  20 ,  nous  arrivâmes  à  l'Atféh ,  pointée  je* 
tien  du  canal  Mahmoadiéh  avec  te  Nil.  Naos  chai 
geames  de  bâtiment ,  et  nous  suivîmes  notre  rb 
min  sor  Alexandrie.  Le  2J  an  matin ,  nous  arma» 
dam  celle  ville,  où  la  peste  régnait  depois  tn 
semaines.  Le  soir,  je  m'embarquai  sor  U  Bah 
réhf  et  le  22  an  malin,  nous  sortîmes  do  part 
mimes  a  la  voile,  par  on  temps  favorable 
Malte. 

Le  capitaine  de  la  frégate  étais  on  Grcse» 
nommé  Koasrow ,  aotrefois  mnmelok  de  Sm 
Chetif-Pacha ,  élevé  par  loi  d'abord  jmnt  le  senJ 
de  terre,  et  placé  sor  sa  demande  dans  la  nam 
Toos  les  officiers  étaient  Égyptiens  oo  Tores:  p 
un  seol  Européen  ne  se  troovoit  panai  eox.  L'éqs 
page  entier  était  égyptien.  Le  capitaine  fut  rem 
d'attentions  poor  moi  :  ses  mal  raclions  étaient 
m  obéir  comme  à  liéhémet-Ali  loi  anime,  de  m* 
duire  la  oo  je  le  lui  prescrirais,  et  de  tester  à  * 
disposition  autant  qoe  je  le  voudrais.  Il  remplit  * 
ordres  du  Pacha ,  et  les  aurait  dépassés  sll  eot  * 
possible.  Des  approvisionnements  de  choix  et  « 
toute  espèce  avaient  été  faits  poor  mot  sor  la 
rien  n'avait  été  oublié  dans  tes  dispositions  «tenu" 
du  pat  ha. 
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U 25  et  le 24,  mm ■wrhfcwn  sapaavoirde  mer 
ei  le  ?  es*  en  ps*pe  ;  mais  le  25 ,  sme  forte  tempête 
«Vlera  et  don  les  26  ei  27.  Elle  fil  périr,  à  ce  que 
ajournai  annoncèrent  pi—  tard,  vingt-sept  batt- 
ais de  commerce  sur  la  cèle  d'Afrique.  Le  capi- 
taine Ksosrow  resta  pendant  tout  ce  temps  sur  le 
pool.  Les  manœuvres  forent  faites  avec  habileté  et 
'usa  bieo  qu'elles  auraient  pu  l'être  dans  toute  autre 
narine,  de  quelque  nation  que  ce  soit. 

Le  28,  la  tempête  s'apaisa.  Nous  étions  en  vue 
<le  Malte  ;  mais  des  calmes  et  des  vents  contraires 
nous  retinrent  au  large  pendant  trois  jours.  Enfin , 
k  31 ,  nous  entrâmes  dans  le  port  et  nous  mouil- 
lâmes avec  promptitude  et  élégance ,  en  présence  de 
toute  l'escadre  anglaise,  commandée  par  l'amiral 
Rowley. 

L'ile  de  Halte  ne  se  compose  que  d'une  masse  de 
ruchers  d'usé  étendue  médiocre;  cependant  ses 
Mmirables  ports  naturels ,  et  sa  position  intermé- 
diaire entre  l'Europe,  l'Afrique  et  l'Asie,  lui  ont 
donné  beaucoup  d'importance  dans  tous  les  temps. 
Elle  fuld'abord  occupée  par  les  Phéniciens,  dont  elle 
«rvail  à  protéger  la  navigation.  Les  Carthaginois 
la  possédèrent  ensuite,  et  ils  en  firent,  non-seule* 
meut  une  station  maritime ,  mais  encore ,  pour  ainsi 
dire ,  le  ehef-lieu  de  leur  industrie.  C'est  dans  cette 
de  v  alors  appelée  Mélita ,  qu'était  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fabriques,  et  de  là ,  selon  Diodore  ,. 
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qu'étaient  expédiés  les  tissus  les  plus  fins.  Mélita 
était  couverte  de  beaux  édifiées  t  de  grands  établis- 
sements, et  ses  habitants  devaient  à  leur  coumercr 
ud  haut  degré  d'aisance ,  et  même  de  forme.  As 
déclin  de  la  puissance  de  Cannage,  Tan  £43  avant 
Jésus-Christ,  son  sort  changea;  elle  fut  conquise 
par  les  Romains ,  sous  les  ordres  du  consul  Sun- 
pronius.  De  ceux-ci  elle  passa  sous  la  domination 
des  Sarrasins,  et  appartint  au  royaume  de  Tarn*. 
Le  comte  Roger  le  Normand  la  leur  enleva  en  1089 
et  la  réunit  à  la  Sicile. 

Après  la  prise  de  Rhodes ,  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  sous  la  conduite  de  Villiersde  liste- Adam. 
s'étaient  retirés  en  Italie.  Ils  négocièrent  longlemp 
avec  l'empereur  Charles-Quint  pour  qu'il  fit  i  leur 
ordre  la  cession  des  Iles  de  Malte  et  de  Gone  :  ils  I  ofc» 
tinrent  enfin  ;  et  le  traité  fut  signé  le  12  mars  4530. 

Plus  heureux  que  l'Isle- Adam ,  le  grand  nutn 
Parisot  de  La  Vallette  eut  l'honneur  de  conserver  a 
la  chrétienté  son  nouveau  boulevard.  Soliman,  lr 
conquérant  de  Rhodes,  fit  attaquer  Malte  en  156V» 
par  ses  lieutenants  Mustapha ,  Dragut  ai  Piali  :  m 
siège  de  quatre  mois  ne  leur  donna  que  le 
Ehne ,  et  les  secours  que  don  Garciede  Tolède 
naît  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  forcèrent  les  Ti 
a  se  rembarquer ,  après  avoir  éprouvé  une 
d'hommes  considérable. 

Aussitôt  après ,  le  grand  maître  La  Vallette 


prit, 
parle 

à  Taèri  de  to«te  antre  attaque* 
rargen*  qui  lut  fournirent  le 
et  France,  d'Espagne  et  de  Porte- 
i?à ,  i  innés  «se  nouvelle  ville  %  sur  les  raine* 
;d«  fart  Sain  t-Qate;  là  première  pierre  en  Ail 
le  18  un  1566.  Les  travaux  exécuté*  par  U 
Vallette  avaient  fait  de  Malle  une  place  imprenable , 
et  b  receuwaiasance  de  ton  ordre  décora  du  nom 
«le  OU  VolleUe  la  ville  qui  lui  devait  sa  constmo- 


Ykmgt-ctnq  jours  de  quarantaine  me  furent  impo- 
ses.  Il  oie  parut  plus  commode  de  subir  cette  en- 
nuyeuse nécessité  à  bord  que  d'aller  au  lazaret.  Je 
trouvai  toutes  sortes  d'empressement ,  d'obligeance 
et  d'égards  dans  les  autorités  de  Malte. 

Admis  à  la  pratique ,  le  Sa  février  j'allai  rendre 
visite  au  général  Possonby ,  gouverneur  général ,  et 
à  Tarnira!  Briggs.  Immédiatement  après,  j'allai  à 
peu  de  distance  de  la  ville ,  à  Saint- Joseph ,  ravoir 
le  champ  de  bataille  où ,  en  1798 ,  j'avais  repoussé 
une  sortie  des  Maltais  et  enlevé  de  ma  main  le  dra- 
peau de  l'ordre ,  circonstance  qui  me  valut  le  grade 
de  général  de  brigade.  Je  reconnus  les  lieux  où  s'élait 
passé  l'action ,  comme  si  je  les  avais  quittés  la  veille  f 
et  j'indiqnai  les  constructions  qui  avaient  été  faites 
depuis. 
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Je  visitai  ensuite  les  fortifications  ,  qui  me  forent 
montrées  par  l'ingénieur  de  la  place.  Un  homme  de 
métier ,  en  voyant  cette  place ,  doit  être  toujour* 
étonné  de  deox  choses  :  de  la  défense  héroïque  et 
de  la  résistance  suivie  du  succès  par  le  grand  roailre 
La  Vallette ,  lorsque  Malte  n'était  rien  ,  et  que  I*** 
Turcs  occupaient  les  hauteurs  immédiates  du  Borgo . 
et  de  la  reddition  de  Malte ,  à  nos  armes ,  quand 
cette  ville  était  devenue  la  plus  forte  de  l'Eurof* 
après  Gibraltar,  et  qu'elle  se  défendait  par  elle- 
même  ,  en  raison  des  obstacles  matériels  qu'elle  pré- 
sente. Aussi  me  rappelai-je  le  mot  spirituel  et  \rù 
du  général  Caffarelli-Dufalga ,  commandant  le  gèui- 
de  l'armée  d'Orient ,  qui ,  après  avoir  fait  le  tour  <!•» 
la  place,  résuma  en  deux  mots  l'histoire  de  cette 
conquête  :  c  Nous  sommes  bien  heureux  ,  dk-tl . 
«  d'avoir  trouvé  quelqu'un  à  Malte  pour  nous  ouvrir 
i  les  portes  :  je  ne  sais  pas,  sans  cela  ,  comment 
c  nous  y  serions  entrés  (i).  > 

Je  dînai  chez  le  gouverneur  et  j'y  fis  connaissance 
avec  lady  Emilie ,  fille  de  lord  Bathurst.  Elle  me 
combla  de  bontés ,  et  je  vis  le  soir  la  société  de  Mah>. 
qui  est  nombreuse  et  brillante. 

Le  23,  le  général  Possonby  me  présenta  b  garni- 
son. Trois  régiments  furent  réunis  à  la  Floriane. 
J'en  passai  la  revue  ;  ils  manœuvrèrent  et  déflèreat 

(1)  voir  â  la  nu  du  volume  quelque*  pièce*  relative»  a  u  c- 
«luâtc  de  Mille  par  l'armée  fta  nçalse. 


devant  moi.  Cesrrcjmi  nts 

k  53«  commande  par  le 

daine,  cl  le 60» (ch mu ■■>,«!■■  mI   parle 

BelBambari.  Ce»  iraaaes  sans  tiè»4i*tles  et 

rarenl avoir bk gi  indi  mstratiMau 

Il  m'est  difficile  despruaer  raceaetl  qaî  aa?  fat 
bil  par  MM.  les  officiers  de  b  psiréca  et  les 
dont  ils  m  ont  comble  pecdaat  bus  «art  sr* 
Malte.  Je  vécus  constasuBeat  aa  aûbea  d'eus  ,  et 
chaque  régiment  voukat ,  à  *>:«  tour,  a*?  danaer  à 
diner.  Rien  n'est  pies  don  pour  aa  vicas  soldat, 
qui  a  (ait  la  guerre  pendant  traie  sa  jeuaesse.  aae 
de  recevoir  an  semblable  aottsetl  de  ceux  qu  d  a 
combattus. 

L'existence  des  officiers ,  daas  les  lipmt 
Riais ,  n'est  pas  la  même  qae  daas  les  aaires 
de  l'Europe.  Il  y  a  aa  bien-être,  aae  abondance  de 
moyens ,  qui  tient  sans  doute  â  ce  qa  en  général  3s 
ont  de  la  fortune  ;  mais  cela  provient  aassi  <Tuae 
meilleure  entente  de  la  vie,  et  de  boas  arrange- 
ments. 

Le  2-4 ,  ce  fat  avec  les  officiers  du  53e  régiment 
que  je  passai  la  soirée.  Je  me  trouvais  encore  en 
jays  de  connaissance  ;  plusieurs  officiers ,  et  en  par- 
ticulier le  colonel  Gonsîdaine ,  avaient  fait  la  guerre 
«î  Espagne  lorsque  j'y  commandais  une  armée  fran- 
çaise, et  celui-ci  avait  été  blessé.  Je  trouvai  dans 
(o$  troupes  le  5e  régiment ,  qui  s'était  tiré  a  force 

in. 
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d'énergie  et  de  courage  d'une  circonstance 
tique  sur  les  hauteurs  d*£l-Bodon ,  près  de  Cmdad- 
Rodrigo,  et  dans  ta  marche  sur  Fuente-Cunaldo. 
Ces  récits,  entre  gens  de  guerre  qui  s'estiment ,  tai 
un  grand  charme  dans  la  paix  :  ils  réveillent  presque 
ces  vives  et  profondes  sensations  de  la  guerre,  qui . 
lorsqu  on  les  a  éprouvées ,  blasent  sur  toutes  le» 
autres. 

Les  officiers  du  régiment  de  chasseurs  ducokme) 
Bamburi  me  donnèrent  également  k  dîner  et  m 
procurèrent  une  soirée  pleine  d'agréments.  Je  regret- 
tai que  mon  prompt  départ  m'empéchat  de  pasm 
encore  deux  soirées  semblables  avec  les  offiben 
des  5e  et  7"  régiments. 

Je  désirais  beaucoup  connaître  en  deuil  loot  c 
qui  tient  aux  troupes  anglaises  sous  le  rapport  éa 
manœuvres  et  sous  celui  du  régime  intérieur.  J'att* 
voir  les  soldats  dans  leurs  casernes  et  j'admirai  U 
bonne  manière  dont  ils  y  sont  établis*  et  tous  la 
soins  qui  sont  pris  pour  améliorer  leur  sort  auto* 
que  possible. 

Je  visitai  rétablissement  des  sous-officiers,  do* 
la  position  n  a  d  analogue  nulle  part  :  ils  sont  pbcn 
dans  des  conditions  spéciales  qui  méritent  d'être  re- 
marquées. Ces  sous-officiers  sont  excellents.  <* 
cependant  ils  n'ont  aucune  perspective  d'avaact- 
ment,  excepté  en  cas  de  guerre  ,  lorsqu'on  maaqr 
d'officiers.  Sans  cela,  ils  ne  peuvent  jamais  prr- 
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mdre  à  le  devenir,  parce  que  ces  emplois  exigeant 
nue  finance ,  ils  n'ont  pas  l'argent  nécessaire  pour 
b  donner.  Leurs  fonctions  ne  forment  donc  point 
une  carrière  :  c'est  simplement  un  métier.  Mais  ils 
frooveot  an  stimulant  puissant  dans  la  considération 
qnon  leur  accorde.  Elle  est  toujours  très-grande, 
en  raison  de  leur  grade ,  et  elle  augmente  à  mesure 
qu'ils  s'en  montrent  plus  dignes  par  leur  conduite. 
Pendant  que  j'étais  à  Malte,  un  sous- officier,  très- 
bon  sergent  et  très-estiiné ,  étant  mort  d'accident , 
tous  les  officiers  de  la  garnison  assistèrent  à  son 
enterrement. 

Voilà  pour  l'ordre  moral.  Quant  à  leur  existence 
matérielle,  elle  dépasse  tous  les  besoins  réels.  11  suit 
de  là  que  les  sous-officiers  sont  contents  de  leur  sort, 
qui  les  place  dans  une  condition  moyenne  très-heu- 
reuse ;  que  les  égards  que  les  officiers  leur  témoi- 
gnent les  élèvent  à  leurs  yeux,  et  qu'ils  ne  sont  pas 
soumis  aux  tourments  d'une  ambition  qui ,  lorsque 
les  circonstances  ne  viennent  pas  la  légitimer  et 
fournir  les  moyens  de  la  satisfaire,  est  un  véritable 
malheur  personnel  et  public. 

Je  demandai  au  colonel  Considaine,  avec  la  per- 
mission du  général  Possonby ,  de  faire  exécuter  de- 
vant moi ,  par  son  régiment,  tous  les  mouvements 
que  l'ordonnance  anglaise  a  consacrés.  Il  s'empressa 
de  me  satisfaire ,  et  le  25,  le  bataillon  de  son  régi- 
ment (en  temps  de  paix  chaque  régiment  anglais  n'a 
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qu'un  seul  bataillon)  manœuvra  pendant  trois 
en  ma  présence.  Quatre  cent  quatre-vingts  homme» 
étaient  sous  les  armes.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plu» 
leste  et  de  mieux  instruit.  Ils  exercèrent  coma** 
infanterie  de  ligne  et  comme  infanterie  légère.  J  ai 
remarqué  dans  ces  manœuvres  des  choses  qui  m'ont 
paru  moins  bonnes  que  ce  qui  se  pratique  dans  l'ar- 
mée française,  d'autres  qui  m'ont  semblé  meilleures, 
et  dont  il  y  aurait  d'utiles  applications  a  Cure  chet 
nous.  Mais  ce  qui  est  au-dessus  de  tout  éloge,  c'est 
l'instruction  individuelle.  On  conçoit  qu'un  régûvtoi 
composé  de  sept  à  huit  cents  hommes  aussi  instntiu 
puisse  recevoir  un  nombre  considérables  de 
et,  avec  la  discipline  sévère  a  laquelle  les 
anglais  sont  soumis,  se  trouver,  en  peu  de 
en  état  de  se  présenter  devant  l'ennemi  et  de 
battre. 

Je  visitai  l'arsenal  de  marine,  qui  n'est  qu'us)  ar- 
senal de  réparation  ;  je  vis  les  exercices  de  l'anili- 
ne au  fort  Ricazoli.  De  là  j'allai  à  Ibopilai  de  b 
marine ,  nouvellement  bâti  :  il  est  d'une  superbe 
architecture  ;  ses  arrangements  intérieurs  sont  par- 
faits, et  rien  n'a  été  omis  de  ce  qui  pouvait  reasV 
le  sort  des  malades  aussi  bon  que  possible. 

J'allai  voir  le  jardin  du  gouverneur,  autrefois  ce- 
lui du  grand  maître ,  à  Saint-Antoine.  L'habita*  ws 
est  belle  et  agréable,  le  jardin  vaste  et 
Une  immense  quantité  d'orangers  en  fait  la  rû 
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-i  de  boo  ordre,  Ile  %  «uni  ltigt*  saiimmcttl  t*  ot*** 
w*f labieaent ,  bien  nearris,  bien  babille*  ;  oi  «lu 
;  ««rainent  aussi  beurras  que  leur  k$c  ,  ol  h*  trimun 

finniftés  qui  raccompagnent ,  le  comporte,  l<nur 
..•»mhre  est  de  bail  cents,  des  deux  srios,  <u  ludmi- 
.  »tration  en  est  tellement  bien  entend** ,  IVcumo- 
.'..«4  si  intelligente,  que  chaque  individu  fin  «int* 
•  in  dix  francs  par  mois. 

l-a  prison)  des  condamnés  e»i  coitUgu«>  au  bfttt- 
:-.eni  de  cet  hospice  :  il  n  y  en  stftil  <ju«  d*iv**  -pt , 
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dont  un  «cal  à  rie.  C'est  peu  pour  b  population  de 
Me,  qui  monte  a  cent  vingt  mille  âmes.  En  revan- 
che, il  y  a  beaucoup  d'aliénés  :  leur  nombre  s'élevait 
a  quarante-trois. 

La  maison  de  l'industrie  a  pour  destination  dVn- 
seigner  des  métiers  aux  orphelines,  ou  aux  filles  qui 
appartiennent  à  des  parents  pauvres,  afin  de  coo- 
server  leurs  mœurs.  Il  y  a  deux  cents  enfants,  depn:« 
l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  celui  de  dix-huit  à  vintrt 
Toutes  apprennent  successivement  divers  états.  D'a- 
bord elles  cardent  du  coton ,  puis  le  filent,  emmi- 
elles font,  au  métier,  des  étoffes  avec  des  dessin». 
Le  coton  de  Malte  étant  naturellement  de  conlrur 
nankin ,  les  étoffes  sont  jolies.  EHes  brodent ,  font 
de  la  dentelle  et  de  la  blonde  ;  elles  dévident  I'  » 
cocons  des  vers  à  soie  et  tordent  son  fil  ;  elles  f«»r.. 
des  souliers,  etc.  Le  produit  de  la  vente  de  tous  o*» 
objets  appartient  à  la  maison  :  on  accorde  à  cell*  « 
qui  se  distinguent  quelques  gratifications ,  que  !*••£ 
conserve  pour  leur  être  remises  au  moment  où  elle* 
sortent  de  l'établissement. 

L'hygiène  est  parfaite,  et  l'attention  à  cet  égar 
est  poussée  si  loin ,  qu'on  les  fait  baigner  Umm  l'- 
huit jours,  dans  toutes  les  saisons.  Leurs  parents  <>i. 
la  permission  de  les  voir  une  fois  par  semaine  ,  • 
présence  de  la  supérieure  ;  mais  jamais  elles  ne  p*  ■ 
vent  aller  chez  eux. 

L'enseignement  moral  et  religieux  eu  donne 
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ces  jeunes  fille*  avec  le  plus  grand  aohv  m  en  g*ae- 
rai  ce  sool  d'excellente  sujet*.  Elles  ne  quittent  U 
maison  qae  pour  se  marier,  on  pour  être  plaeet* 
d'une  manière  convenable  ei  qni  garanti**  tat* 
mœurs.  Leur  entretien  ne  revient  qu'à  cent  virçn- 
cinq  francs  par  an. 

Malte  me  parut  offrir  des  symptômes  de  rieht*** 
et  de  prospérité.  Place  d'entrepôt  et  do  relâche, 
elle  obtient  d'assez  grands  avantages  des  relations 
qui  se  multiplient  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et 
qui  iront  toujours  en  s'ac  croissant.  La  population 
•le  l'ile  est  augmentée  de  près  de  moitié.  Autrefois 
.  Ile  comptait  quatre-vingt  et  quelques  mille  Ames , 
4::joord"b  ji  elle  dépasse  le  chiffre  de  cent  vingt  mille» 
\xs  imfôu  «Mt  levers,  l'aisance  est  répandue  par- 
i»  jt  et  fce  iûeiHtto*  çéaéraL  La  ville,  naturellement 
i^uiiaue-  au  a  «iniUé  *m\*Z*  H*p«m  rpie  je  IV 
*.4i*  r«L  «i  H79ë..  laie  j*»4w»*  w  $r*wi  nombre 
;  -..i'j*»  }iu)ii«A.  «1  lu  i**»iu*>  te  .#>«r  arehiteetttrff 
-».  •eirvtir  «iuim*  pic  utilk  te*  îifcd*»n*uv  imploré* 
«  k*ic  uuuUTuotiuLi.:  à»  perras.  naJnri*  .*  *wvo**io* 

-..uaniit:.  !1*îs*  **«  e  nia**  m  ^nnrt  *»*t».. 
•  **uvt  owiiii-rum  0*  e-  £)wvw»<»îir  m  <>\\*+* 
-a  iirffe   et*,    fc*  irnsetw^^-'onut'^niA  .i*'n#»  -«s^,^»> 

«  rit     ftt     <*t»*lAff     Mil      fM.»*«        "i»if   •  «\n»ftl,r»-^ 

.riMirfn*-  ju>n»tn»e. 
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Beaucoup  d'Anglais,  attirée  par  la  dooeenr  d* 
climat,  ont  fixé  leor  séjour  à  Malte  :  de  ce  nombre  e»t| 
M.  Freire,  que  j'ai  cité.  Les  mœurs  de  la  popubbor 
de  la  ville,  autrefois  généralement  mauvaises,  se  sont 
fort  épurées.  Du  temps  de  Tordre  de  Malte,  k* 
maîtres  du  pays,  étant  tous  célibataires,  avait** 
amené  cette  corruption  ;  les  traces  s'en  effacent ,  r 
le  gouvernement  anglais,  qui  a  pris  à  ttche  de  répa- 
rer le  mal ,  y  est  parvenu  en  grande  partie.  €>>•. 
dans  ce  but  que  la  maison  de  l'industrie  a  été  foo- 
dée ,  et  il  n'y  a  aucune  précaution  qui  ne  sort  pri* 
par  l'administration  pour  mettre  leaélèvesde 
blissement  à  l'abri  de  toute  influence  funeste, 
de  la  part  de  leurs  parents. 

La  société  se  compose,  pour  la  plus  grande  partir 
de  femmes  anglaises;. elle  est  nombreuse,  élégaatr 
et  distinguée.  11  y  a  à  Malte  un  bon  spectacle  lts£ea 
on  retrouve  dans  cette  ville  la  physîoBonie  et  U+ 
habitudes  de  l'Europe,  et  les  charmes  de  la  cmbt»- 
tion.  J'en  sentis  le  pris  d'autant  plus  vivement  qs* 
j'en  avais  été  privé  pendant  quelque  temps. 

La  mer  étant  très-grosse ,  et  le  vent  contraire 
j'étais  resté  à  Malte  plus  que  je  n'en  avais  en  ré- 
tention. Mais  le  26,  le  temps  devint  plus  lavons*?, 
et  je  me  décidai  k  partir,  après  avoir  dîné  chex  IV 
miral  Briggs  et  passé  quelques  heures  avec  * 
agréable  famille. 

D'après  les  conseils  de  l'amiral,  j'avais  renouer- 


«ITiilfr-VVecJHa  *«r  la  nrrçste  «le  5lèhe- 
•-t-lâ-  a  Jsamt  «ie  !a  mïhmi.  «h  tht  mtr  'te  -irmbn»» 

«te  cette-  «rote,  le  resti*  mwk 
litMKOwr,  un  m  .ummioI  t 
re .  tandis  -nie  t  loitas»  ntur 

■i  :bit  gm*  terno* .   nais  iou»  'lui** 
et  le  ±  mars  non»  entrante»  i  Cvrt*- 
»*•  -ma.  m  fine  43prrciemet  pommai  ne  tt*  iît.  u»  n*> 


Me  Jvna  arrive  as  terme  f'in  !on^  TOvras?    »> 
-«piia*K  une  rtxtrp«e  ranHtiie  '    tit  mir*^»  *jf 

*t  nne  ot  a  emfaeHt  mutes  {e*  n?im:   fin  m/us  * 

r  jnwa*  écoules  «tenu»  mua  ieuan  tK  V^nn*  ^ 

•i  de  taie*  oeapii»,  et  la  lanwr»fnc  fo  7r~»rtf»B«* 

•'Kea  •&■»  na  uuHBUtr*.  La  uiea«<f*i)an*r^  ir  t  tjt- 
il  ^tft31»  z  dler  n'a  mwutnt  •.iwiuk  h?  «*  «a*»- 
**%  et  gnÔMMS  ac^*«»fiaiiiM*  :  Te^um*  liioc  <** 

-i  <<  pra&gne  le»  MMtitgBfcZK*.  W*  «un»  ft/ot  fa  roe 
»t)«iT  aVeat  pesecr*  4"«ia*  iwiomMsniof  frv* 

-  *f*u  4e»  MHveain  iorfaçafcÀes.  <  a  a?t<*rtaRt  «J* 
•»«i«eei  «caaaatabaa»  an  regret*  iarçînr*  par  fab- 
*acedeb 
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L'EMPEREUR  NAPOLÉON. 


Peodant  PexpéditioB  d'Egypte  le  jmh*  m  'M 
«ail  réoi  dhrenes  soi»  mr  fe  f»f*  V*tf  <m  <ytf 
«  sorti  de  cène  iftNUe  pim*  4*4  *Mfr  ♦*  **** 
«M  mâaH ,  et f ai  pm*  f»r  Jw  **  **M#  #*' 
k  faire  me,  far  «  rtmmiiHifl    #  4^/i  V  *s// 

È*de  minant  Mi  émm  mm  tum********  *  *« 
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II.  Il  n'y  a  d'habitable  et  de  cultivé  que  le  pa%* 
où  l'inondation  arrive  et  où  elle  dépose  un  limon  qui* 
le  Nil  charrie  des  montagnes  de  l'Abyssinie.  L'ana- 
lyse de  ce  limon  a  donné  du  carbone. 

III.  1  xi  désert  ne  produit  que  quelques  brooasaHlo 
qui  aident  à  la  subsistance  des  chameaux.  Aucun 
homme  ne  peut  vivre  du  désert. 


IV.  Rien  ne  ressemble  à  la  mer  comme  le 
et  à  une  côte  comme  la  limite  de  la  vallée  du  >i.. 
Les  habitants  des  villes  qui  y  sont  situées  sont  expo- 
sés à  des  incursions  fréquentes  des  Arabes. 

V.  Les  mameluks  possédaient  en  fief  les  vilbcr» 
Étant  bien  armés,  bien  montés,  ils  repoussaient  \r- 
Arabes  dont  ils  étaient  la  terreur.  Cependant  il» 
étaient  trop  peu  nombreux  pour  garder  cette  in- 
mense  lisière. 

VI.  C'est  pourquoi  chaque  frontière,  cnau* 
chemin  est  garanti  par  des  tribus  d'Arabes  de  1j 
province ,  qui ,  armés  et  à  cheval ,  sont  obligés  «*• 
repousser  les  agressions  des  Arabes  étrange»:  <n 
conséquence  de  quoi  ils  ont  des  villages ,  des  lerro 
et  des  droits. 

VU.  Ainsi  lorsque  le  gouvernement  est  fera»* 
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kl  Arabes  dsnieihes  le  craignent ,  re*te»*  ***  •>«* 
a  ian  l'Egypte  est  presque  à  l'abri  de  Uw>t*>  **♦»»* 
»m  étrangère. 

VUL  Ibis  lorsque  le  gouverne**?»!  es*  (<*»!>'*  „  1^ 
Anses  se  révoltent;  alors  ils  quittent  lew*  le-rrm 
pow  errer  dans  le  désert  et  se  rénnir  «»x  Af  ato* 
étrangers,  penr  piller  le  pays  on  il*  ff>i>t  de»  mont 
non*  4ms  les  provinces  voisines. 

IX.  Les  Arabes  étrangers  ne  vivent  p»*  iI&wh  !♦< 
«fcert,  pnisqne  le  désert  ne  nowrrit  periwww;  i!m 
habitent  en  Afrique,  en  Asie  ow  en  Arabie   fin  ip 
preonent  qu'il  y  a  anarchie  ;  ils  quittent  leur  paya ,  w  * 
nnent  domeon  quinig  jour»  de  désert ,  OfaMo»"  «i< 
auipointtsnri  se  trouvent  sur  les  front iev*  rfn  «1/**vi 
et  partent  de  là  ponr  désoler  l'intérieur  d«*  I  0>v  /^* 


X.  Le  désert  est  sablonnent,  1**  p**"  /  *>m 
rares,  pen  abondants  et  la  plupart  *»Um  *#•#"**•*•.•* 
oo  snifisrenx.  Cependant  il  y  a  jy*n  V  '  *••*•■*  •**  ■" 
se  trente  tentes  les  tr*nu»  be*'"*  t»  r  '«• 


XL  On  se  sert  de  o*iam«-â*r?    *  +*•  '  />  -    • 
•*aadont  «m  a  b«#**«   '  *  -e  >*«**<•  ■  ^  v   ••* 


j 
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vallée  do  Nil  ;  que  le  sol  de  cette  vallée  était  pri- 
mitivement le  même  que  celai  qui  l'environne; 
mais  que  l'inondation  du  Nil  et  le  limon  qu'il  donne 
avaient  rendu  la  vallée  qu'il  parcourt  une  des  por- 
tions de  la  terre  la  plus  fertile  et  la  plus  habitable. 


XIII.  Le  Nil  croit  en  messidor,  et  Pii 
commence  en  fructidor.  Alors  toute  la  terre  est 
inondée  :  les  communications  sont  difficiles.  Les 
villages  sont  situés  à  une  hauteur  de  seiae  à  dix-huit 
pieds.  Un  petit  chemin  sert  quelquefois  de  couudq- 
nication;  plus  souvent  il  n'y  a  qu'un  sentier. 

XIV.  Le  Nil  est  plus  ou  moins  grand ,  selon  qull 
a  plus  ou  moins  plu  en  Abyssinie  ;  mais  l'inondaticn 
dépend  encore  des  canaux  d'armement. 

XV.  Le  Nil  n'a  aujourd'hui  que  deux  branches 
celle  de  Rosette  et  celle  de  Damielte.  Si  Ton  fermait 
ces  deux  branches  de  manière  qu'il  coulât  le  moins 
d'eau  possible  dans  la  mer,  l'inondation  serait  pJm 
grande  et  plus  étendue ,  et  le  pays  habitable  pfan 
considérable. 

XVI.  Si  les  canaux  étaient  bien  nettoyés  9  bien 
étudiés,  plus  nombreux,  on  pourrait  parvenir  j 
conserver  l'eau  la  plus  grande  partie  de  l'année  daw 
les  terres,  et  par  là  augmenter  d'autant  In  vallée  et 
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le  pays  cultivable.  C'est  ainsi  que  les  oasis  de  la 
Sefcarfcyéh  et  une  partie  du  désert  depuis  Pélose 
étaient  arrosés.  Tout  le  Bahyréh.,  le  Maryout  et 
les  provinces  d'Alexandrie  étaient  cultivés  et  habités. 

XVTI.  Avec  un  système  bien  entendu,  ce  qui 
peut  être  le  fruit  d'un  bon  gouvernement,  l'Egypte 
peut  acquérir  d'accroissement  huit  k  neuf  cents 
lieues  carrées. 

XVIII.  11  est  probable  que  le  Nil  a  passé  par  le 
Fleuve-sans-Eau ,  qui ,  du  Fayoum ,  passe  au  milieu 
des  lacs"Natron  et  se  jette  dans  la  mer  au  delà  de 
la  tour  des  Arabes.  Il  parait  que  Mœris  a  bouché 
cette  branche  du  Nil ,  et  a  donné  lieu  à  ce  célèbre 
lac  dont  Hérodote  même  ne  connaît  pas  le  travail. 

XIX.  Le  gouvernement  a  plus  d'influence  sur  la 
prospérité  publique  que  partout  ailleurs;  car  l'anar- 
chie et  la  tyrannie  n'influent  pas  sur  la  marche 
des  saisons  et  sur  la  pluie.  La  terre  peut  être  égale- 
ment fertile  en  Egypte.  Une  digue  qui  n'est  pas 
coupée,  un  canal  qui  n'est  pas  nettoyé  rendent  dé- 
serte toute  une  province  ;  car  les  semailles  et  toutes 
les  productions  de  la  terre  se  règlent  en  Egypte  sur 
l'époque  et  la  quantité  de  l'inondation. 

XX.  Le  gouvernement  de  l'Egypte  étant  tombé 
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dans  des  maint  pus  insoocJanlrs  depuis 
quantaine  d'années ,  le  pays  dépérissait,  toutes  les 
années,  dans  beaucoup  d'endroits.  l<e  désert  a  fa 
gné  sur  la  vallée,  et  il  est  verni  fariner  des 
cules  de  sable  sur  le  bord  mène  du  Nil  ; 
vingt  ans ,  du  même  gouvernement  que  celai 
d'Ibrahim  et  de  Meurad-Bey,  et  I  Egypte  perdait  le 
tiers  de  ses  terres  cultivables.  11  serait  peut-ém» 
facile  de  prouver  que  cinquante  ans  d'un  goutcts*- 
ment  pareil  à  celui  de  la  France ,  de  r Angleterre . 
de  r  Allemagne  et  de  l'Italie,  pourrait  tripler  rétes- 
due  cultivable  et  la  population.  Les  nommes  ne 
manquent  jamais  au  sol ,  car  ils  abondent  de  lot» 
les  cotés  de  l'Afrique  et  de  F  Arabie. 

XXI.  Le  Nil ,  depuis  Assouan  jusqu'à  trois  lieues 
au  nord  du  Caire ,  coule  dans  une  seule  branche. 
De  ce  point  que  Ton  appelle  Ventre  de  la  Fèd** 
il  forme  les  branches  de  Rosette  et  de  Damietle. 

XXII.  Les  eaux  de  la  branche  de  Danûetle  sut 
une  tendance  marquée  a  couler  dans  celle  de  Ro- 
sette. Ce  doit  être  un  principe  de  notre  administra- 
tion en  Egypte  de  favoriser  cette  tendance  qui  favo- 
rise Alexandrie  et  toutes  les  communications  directes 
avec  l'Europe. 

XX1U.  Si  l'on  coupait  la  digue  FarsHW^ivèb,  b 
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|*»r«cr  dn  BanyréJt  gagnerai]  rtew\  eems  *>llssi»v 
a  cela.  at«  te  canal  ntii  pan  du  (\iviwhi  .  mwm 
'■bïTiii  l'ÔMMbiion  cl  la  culture  rirs  mon  ri"  Vlr\nrt- 
tlrie.  Cette  opération  feta.il  le  plut  çrinul  lois  i>n\ 
pruriteM  de  1»  Scharitéh  ,  Ihimlctir  M  Mnnwvr  *r, 
tt  qui  doit  faire  retarder  jmqu  an  mnroMil  finvraM*'1 
pour  ['eiécnûon.  lia»  elle  doit  être  fuiie  »i«  j»>«r. 

XXIV.  Le  canal ,  qui  de  Ramsinf  n  («iMp  le» 
nai  du  Nil  à  Alexandrie  ,  doil  être  cretint1  H  vendu 
id  qu'on  punae  naviguer  louie  l'niitliV.  À  lu  m  |m 
Ijiiraenw  de  «ni  tonneaux  pourront  aller,  pcmlniil 
m  m»*  de  Painée,  d'Alexandrie  ou  Cuire  M  ft 
Vsmiuii  *aiw  patser  aucun  hoghaz. 

XXV.  L'i  travail  que  l'on  Milfepwdra  nn  jour 
via  drtaWtr  A*  digue»  qui  lwn*nl  h  ferMi'h»  <!<■ 
Ibaûeue  et  de  tîutette,  t*  *'«</•'  4>  l*   f#tf,t_ 

■'   qui.    HMiveiinwrl  d"*  Jj»'<»£«r*t*ï       y>»*i^-r^i  V 
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XXVII.  Nom  avons  dit  que  l'Egypte  était  à 
prement  parler  la  vallée  du  Nil.  Cependant, 
grande  partie  des  déserts  qui  l'environnent ,  fait 
partie  de  l'Egypte,  et  dans  ees  déserts  il  est  des 
oasis ,  comme  dans  la  mer  il  est  des  Iles. 

Du  côté  de  l'ouest ,  les  déserts  qui  font  partie  de 
l'Egypte  s'étendent  jusqu'à  dix  ou  douze  jours  dr 
marche  de  l'eau  du  Nil.  Des  points  principaux  sooi 
les  trois  oasis  Syrahs  et  les  lacs  Natron.  La  prcwirn- 
oasis  est  éloignée  de  trois  journées  de  Syout.  Ou  a* 
trouve  point  d'eau  en  route  ;  il  y  a ,  dans  cette  oas». 
des  palmiers,  plusieurs  puits  d'eau  saumàtre, quel- 
quelques  terres  cultivables,  et  presque  coiistaauKni 
des  fièvres  malignes.  ' 

XXVIII.  Pour  se  rendre  du  Caire  à  Tedigat,  qw 
est  le  premier  pays  cultivé ,  il  y  a  trente  joursér» 
de  marche  dans  le  désert.  On  est  jusqu'à  cinq  jour» 
sans  trouver  d'eau. 

XXIX.  Les  lacs  Natron  sont  situés  à  douse  heure 
de  marche  dans  le  désert  de  Terranéh.  On  y  trou" 
d'excellentes  eaux ,  plusieurs  lacs  Natron  et  quatre 
couvents  de  cophtes.  Les  couvents  sont  des  forte- 
resses ;  nous  y  avons  placé  garnison  grecque  et  pla- 
neurs pièces  de  canon. 

XXX.  Du  côté  de  l'est,  les  déserts  qui  apparût- 
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à  rÉgynte  s'étendent  juseVà  ne  jonrnéeèTO- 
Aryen  et  nu  delà  de  Tor  et  du  mont  Sinaï.  Qvattyéh 
espèce  d'oasis  ;  il  y  a  cinq  on  six  cents  pal 

>,  de  l'eau  pour  six  mille  hommes  el  mille  che- 
vaux; il  est  éloigné  de  cinq  lieoes  de  Salahyéh.On 
trotte  deux  fois  on  peu  d'eau  en  chemin.  Noos  avons 
établi  an  fort  de  palmiers  dans  cette  oasis  importante. 

XXXI.  DeQuattyéh  à  El-Arych  il  y  a  vingt  lieues* 
El-Arychest  une  oasis.  11  y  avait  un  très-beau  village* 
qne  nous  avons  démoli,  et  cinq  ou  six  mille  palmiers 
qoe  nous  avons  coupés.  La  quantité  d'eau,  la  quantité 
de  matériaux ,  l'importance  de  sa  position ,  nous  y 
ont  fait  établir  une  place  forte ,  déjà  dans  un  état 
de  défense  respectable.  D'El-Arych  à  Gazah  il  y  a 
seiie  lieues  ;  on  y  trouve  plusieurs  fois  de  l'eau.  On 
passe  au  village  de  Kan-you-Ness. 

XXXII.  Tor  et  le  mont  Sinaï  sont  éloignés  de  dix 
jours  de  marche  du  Caire.  Les  Arabes  de  Tor  culti- 
vent des  fruits  et  font  du  charbon.  Us  emportent  du 
Caire  des  blés.  H  y  a,  dans  toute  cette  oasis,  de  la 
très-bonne  eau  et  abondante. 

XXXlil.  La  population  de  tous  les  fellahs  ou 
Arabes  qui  habitent  les  oasis ,  tant  du  désert  de  Test 
qne  le  désert  de  l'ouest ,  et  non  compris  les  qua- 
torze provinces ,  ne  se  monte  pas  à  trente  mille  âmes. 
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XXXIV.  La  vallée  du  Nil  se  divise  en  taie 
Egypte ,  moyenne  Egypte  et  basse  Egypte.  La  feue 
Egypte  contient  les  provinces  de  Djirjeb,  MouJakmt 
et  Myniéh.  La  moyenne  comprend  le  Fayoua ,  le 
Beuy-Soueyf  et  le  Caire.  La  basse  comprend  le 
Bahyréh ,  Alexandrie ,  Rosette  v  le  Garbyéh,  le  Ht- 
nouf  Mansoorah ,  Damiette ,  le  Kelyoab  ei  le  Schar- 
kyéh. 

XXXV.  La  côte  s'étend  depuis  le  cap  Doras* 

jusqu'à  une  journée  d'El-Arycta.  Le  premier  poste 

où  nous  ayons  eu  un  établissement  est  le  Marabout. 

situé  à  deux  lieues  ouest  d'Alexandrie.  Les  perte* 

d'Alexandrie  sont  défendues  par  une  grande  anao- 

tité  de  batteries  et  de  forts  qui  la  mettent,  tant  par 

terre  que  par  mer,  à  l'abri  de  toute  attaque  ;  le  fort 

Crettin  est  un  modèle  de  fortification.  Abonàir  est 

situé  à  cinq  lieues  d'Alexandrie,  et  a  une  bonne  rade. 

Le  lac  Madiéh ,  où  jadis  débouebait  la  branebe  da 

Nil  appelée  Canonique,  arrive  jusqu'à  une  beor 

d'Alexandrie  et  jusqu'à  deux  lieues  de  Rosette,  et  da 

côté  du  sud  jusqu'à  une  lieue  de  Birket.  1-a  boucsV 

de  Rosette  a  un  bogbaz  trèe-dittcsle  à  franchir.  Ile 

Rosette  à  Bourlos  il  y  a  cinq  lieues.  Le  lac  de  Bear- 

los  a  une  centaine  de  djermes  et  communique  a 

Mehel-el-Kebir  par  un  canal.  L'embouchure  du  br 

forme  un  très-beau  port ,  ayant  dix  à  doute  pisds 

de  fond.  1*  bouche  de  Damiette  est  défendue  par 

.1 
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le  fort  Lesbc.  Li  j»  Itautt&J .  <mt  *M«wl  îtotttt'ï 
l'aDCJeanc  Péùma.  t  «Wt*(ira  4  witKtMMttt  UotM*,. 

bouches „  celle  de  Itibéh  «m  ^^»ww^..  H  y  a  twi* 
XdDde  qvanihf  fte  bateaut  «ar  <*  Uv\  Lt*  wtiml  »l* 
Moue»  w  pkiiiffe  dans**  l*c  «n*  hVm»  tMwWmtmm  il» 
Sào.  Trafe,  «■  fracuM*  IVItUMs  w»t  h  <JM*tlr* 
ligues  de  Q«améh.  ]W*ts  «vous  ilôjù  purlA  nV  (J«*f- 
i\eh  à  El-Arich.  Lai  côte  est  partout  h****  fit  mw 
\aise  ;  partout,  au  moins  à  une  litHto  «  il  t  »  <f  *4  m^vrs 
ceaoi  de  sable  et  souvent  à  diMix  m  Um*  K*rv*«. 

XXXVI.  La  population  de  r^iX*  <*<»  f*  f™*- 
1  lillions  cinq  cent  mille  habite***..  f>*  \»«, *><»<?  i/»*m. 
■tliés  et  établis  avec  b  pr^k^fiAn  1m  j^.-^-.a  *,.  » 
:ant  les  différente*  yrwn#*n,  »«v»ii#mi  »*  #•*••  v 
'••we  mille  cao'i***  H  4*  tnt**»nM  «*-m  /*•-  -  - . 
!  infanterie.  H*  «♦nwn  tns«t*  »-"*».'*  -  .  •> 
**.  qui  ai*  ■«  jt  *îw*>^«»*nif  <s*t«*«#  ^  —    «    j.,    *  #• 

# 

\X\*    _     ^-i    ^"«fl»    +*+\     ******     ...•* 

Ut**    m<mi    ti    ■  >•■•*      »  #«      v 
0*l**   ***  ■**■•    «»*■■  «*••*     *    •.-*..» 

ik   •*•       «1  .-*«*     ■    *.        « 
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contre  notre  armée ,  hait  raille  mameluks  à  cheval, 
bien  montés,  bien  exercés,  bien  armés  et  très-brave», 
faisant  propriété  des  beys  régnants.  L  on  pouvait 
compter  le  double ,  descendant  des  antres  mame- 
luks, établis  dans  les  villages  on  vivant  an  Caire. 

XXXVI II.  Le  pacha  n'avait  ancnne  autorité.  II 
changeait  toos  les  ans  ainsi  que  le  kadiaskier  que  l» 
Porte  envoyait.  Il  y  avait  même  dans  le  reste  d« 
l'empire  sept  corps  auxiliaires.  Les  chefs  s'appelaient 
les  sept  grands  odgiaglys.  Ces  corps  sont  tellement 
diminués  par  la  guerre ,  qu'il  n'en  reste  plusaujonr- 
d'hui  d'existant  que  mille,  vieux  et  infirmes,  sans 
maîtres ,  et  même  attachés  aux  Français. 

XXXIX.  Les  chérifs  sont  les  descendants  de  L» 
tribu  des  successeurs  de  Mahomet ,  ou ,  pour  nûeoi 
dire,  les  descendants  des  premiers  conquérants.  D> 
portent  le  turban  vert. 

Les  ulémas  sont  des  gens  de  loi  et  d'Église,  qw 
ne  ressemblent  d'aucune  manière  à  nos  juges  ni  * 
nos  prêtres. 

Le  chef  des  ulémas  du  Caire  s'appelle  gras-J 
cheik.  Il  a  la  même  vénération  dans  le  peuple,  que  k» 
cardinaux  d'autrefois  en  Europe.  Ils  disent  la  prier 
chacun  dans  une  mosquée,  ce  qui  leur  vaut  qaekp' 
revenu  et  du  crédit. 

La  grande  mosquée  du  Caire,  appelée  EI-AnVir. 
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est  grande,  belle,  et  «  un  grand  nombre  de  docteurs 
et  d'astres  attachés  à  son  service.  11  y  en  s  vingt- 
prinàpaux. 


XL.  Il  y  a  beaucoup  de  cafés  au  Caire ,  où  le 
peuple  passe  la  plus  grande  partie  de  la  journée  a 
faner.  Les  pauvres ,  les  voyageurs,  logent  dans  les 
mosquées,  la  nuit  et  dans  la  chaleur.  Il  y  a  une 
grande  quantité  de  bains  publics  où  les  femmes  vont 
se  baigner  et  se  racontent  les  nouvelles  de  la  ville. 

Les  mosquées  sont  dotées  comme  Tétaient  nos 


XL1.  Les  villages  de  l'Egypte  sont  des  fiefs  qui 
appartiennent  a  qui  le  prince  les  donne.  En  consé- 
quence de  quoi ,  il  y  a  un  cens  que  le  paysan  est 
obligé  de  payer  au  seigneur. 

Les  paysans  sont  propriétaires  réels ,  puisqu'ils 
sont  respectés ,  et  qu'au  milieu  de  toutes  les  révo- 
lutions et  de  tous  les  bouleversements  Ton  ne  viole 
jamais  leurs  droits. 

Cela  lait  qu'il  y  a  deux  espèces  d'bommes  en 
Egypte*  les  propriétaires  de  fonds  ou  paysans ,  et 
les  feudataires  ou  seigneurs. 

Les  deux  tiers  des  villages  appartiennent  aux  ma- 
meluks pour  les  frais  d'administration.  Le  miri,  pro- 
prement dit,  qui  est  une  imposition  assez  modique , 
éuit  censé  destiné  à  la  Porte. 
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XLII.  Les  revenus  de  la  république  consistent  en 
cinq  articles  : 
4.  Douanes. 

2.  Divers  droits  affermés. 

3.  Miri ,  droit  de  Kaschefs  et  autres. 

4.  Le  cens  ou  droit  seigneurial ,  sur  les  deui 
tiers  de  l'Egypte,  dont  le  haut  domaine  lui  appar- 
tient ;  les  douanes  de  Suez ,  Q'uoss-seyr,  Boularq . 
Alexandrie ,  Damîette  et  Rosette  rendaient  quatre  à 
cinq  millions. 

5*  Le  miri,  les  droits  de  Kaschefs  et  les  cens  art- 
gneuriaux  se  montent  à  quinze  millions. 

Les  avanies  à  deux  millions.  Un  des  plus  grand* 
revenus  des  mameluks,  c'étaient  les  avanies. 

L'Egypte  peut  donc  rendre ,  tout  évalué ,  vingt- 
quatre  millions  à  la  république.  En  temps  de  pai\ , 
elle  peut  en  rendre  jusqu'à  trente.  D'iciàvingt-ciu<| 
ans,  l'Egypte  peut  rendre  cinquante  millions.  Je  n* 
comprends  pas  dans  cette  évaluation  l'espérance  qu'il 
y  a  à  avoir  du  commerce  des  Indes.  Mais,  peodaot 
la  guerre ,  la  suspension  de  tout  commerce  rend  le 
pays  pauvre,  et  tout  s'en  ressent. 

XL111.  Depuis  notre  arrivée,  en  messidor,  jtft- 
qu'en  messidor,  c'est-à-dire ,  pendant  douze  mm  ♦ 
Ton  avait  retiré  de  l'Egypte  : 

Francs  500,000  des  contributions  d'Alexandrie. 
150,000  de  Rosette. 
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150,000  de  Damiette. 
500,000  les  cophtes  du  Caire. 
500,000  les  Damascains. 
4,000,000  les  marchands  de  café  turcs. 
500,000  divers  marchands. 
500,000  les  femmes  des  mameluks. 
300,000  la  monnaie. 
8,000,000  impositions  territoriales ,  ou  de 

métiers  ou  de  douanes. 
Ce  qui  fait  douze  millions  cent  mille  francs. 
11  était  encore  dû  par  les  villages  des  sommes 
assez  considérables  que  les  affaires  militaires  empê- 
chèrent de  retirer. 


18. 
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LA  PRISE  DE  HALTR. 


L'ordre  de*  Aeraiera  bo*pitJi™>  U  H»»r,i    -  . 
de  Jénmlea,  ptwewew  rt«  ;':fe  >fe  feu-   ,.. 
lsrinée  d'Orient»  fa  la  emçrtte.  *Mf   <*■ 
lance  an  milie*  Je»  emttafh*.  IW  aarr*«»uf 
liuinc  obtinrart,  e»  l<Y.»it.  Uia>(~  |>mwU^ 
la  permÊMÎM  Je  fMrier  i  i-^n&i-j*     «  ^.  „• . 
Saim-StpdtTt ,  w>  Woh-j»  mv  »  -V-;-^. 
Il  fol  deeeeni  <KiArt   >ar    ««  i<.>w   4» 
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Godefroy ,  devenu  maître  de  Jérusalem, 
à  l'entretien  de  celte  institution  charitable ,  des 
qu'il  prit  sur  ses  propriétés  personnelles  dans  le 
Brabant  :  plusieurs  jeunes  croisés  s  enrôlèrent  à 
cette  époque  parmi  les  hospitaliers,  qui,  bientôt, 
revêtirent  l'habit  régulier  et  prononcèrent  les  trais 
vœu  de  religion. 

Tel  fut  le  berceau  de  Tordre.  En  il  18,  Raymond 
Dupuy ,  ayant  été  nommé  grand  maître ,  fit  de  ses 
religieux  des  chevaliers.  J'ai  cité  quelques  traits  de 
leur  histoire  dans  le  cours  de  mon  livre. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  faire  le  récit  des  évé- 
nements qui  ont  mis  l'Ile  de  Malle  au  pouvoir  ne 
l'armée  française ,  et  amené  par  suite  la  dettrnetiau 
de  l'ordre  de  Saint-Jean.  Je  me  propose  senlenwat 
d'en  rapporter  ce  qui  sera  nécessaire  pour  llmeaV 
gence  des  documents  qui  vont  suivre,  et  qui 
demeurés  dans  mes  papiers  de  cette  époque. 

On  a  dit  que  nous  avions  dû  a  des 
la  prise  de  Malte.  J'ai  la  certitude  du  contraire.  Ce 
qui  a  pu  contribuer  a  répandre  cette  opinion,  ce 
furent,  après  ce  que  la  conquête  avait  de  su 
les  reproches  que  les  chevaliers  adressèrent 
tard  au  grand  maître ,  sur  lequel  ils  rejetèrent  tant 
le  poids  des  fautes  qui  avaient  été  commises  en  com- 
mun. M.  de  Hompesch  ne  se  rendit  pas  coupable  é> 
trahison  envers  son  ordre.  Noire  arrivée  jeta  Tetroi 
et  la  division  dans  les  conseils  des  chevaliers ,  et  b 
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faiblesse  du  grand  maître ,  qoi  manqua  d'énergie  et 
de  volonté,  ouvrit  la  porte  au  désordre  et  à  Fanar~ 
chic.  Il  fout  toutefois  le  rappeler  à  l'honneur  de  notre 
pays,  les  Français  montrèrent  en  général  beaucoup  de 
résolution  ;  ils  excitèrent  à  la  défense  et  occupèrent 
les  principaux  postes. 

Quelques  mois  après  la  prise  de  Malte ,  le  bailli 
de  Tigoié  publia  à  Londres  un  écrit  répété  par  les 
journaux  français  du  temps,  où,  rapprochant  les 
souvenirs  de  Rhodes  des  conditions  du  traité  conclu 
eoire  Farinée  française  et  les  chevalier» ,  il  disait  : 
L'kle-Àdam  défendit  une  mauvaise  place  pendant 
six  mois  contre  un  grand  conquérant ,  et  emmena 
tous  ses  chevaliers  avec  lui  :  Ferdinand  de  Hotn- 
peseh  n'a  pas  défendu  deux  jours  seulement  une 
excellente  place  ;  il  s'est  sauvé  n'ayant  rien  de- 
mandé pour  Fordre,  laissant  ses  membres  à  la 
discrétion  des  vainqueurs ,  et  emportant  le  prix 
de  sa  trahison.  »  Une  démarche  plus  solennelle 
'tôt  corroborer  ces  récriminations;  tristes  fruits, 
après  de  grands  malheurs ,  de  l'orgueil  et  de  l'inté- 
rêt froissés. 
Beaucoup  de  chevaliers  français  avaient  demandé 
•dans  leur  patrie  ;  quelques-uns  prirent 
du  service  parmi  nous.  Les  autres ,  et  tous 
<  roi  des  Umgues  étrangères  (t),  se  retirèrent  d'abord 

i   Par  le»  tangues  de  Malte  on  entendait  les  différentes  na- 
•m  provîntes  d'un  même  eut,  auxquelles  appartenaient  le» 
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k  Trieste,  et  entoile  en  Russie,  on  T 
Paul  Ier  leur  accorda  un  asile  et  une  éclatante  pro- 
tection. Il  fit  proclamer  <  que  Saint-Pétenboar; 
€  était  désormais  la  résidence  de  l'ordre  de  Malle . 
c  et  qu'il  promettait  à  tous  les  nobles  en  état  uV 
i  faire  les  preuves  exigées ,  qui  voudraient  se  rendre 
«  à  Pélersbourg ,  qu'ils  seraient  reçus  chevaliers  <i- 
c  Saint-Jean.  > 

Au  moment  où  nous  nous  étions  emparés  de  Malle . 
l'empereur  Paul  venait  de  conclure  avec  M.  de  Boav 
pesch  un  traité  par  lequel  il  assurait  à  la  lanfme  d 
Russie ,  qu'il  avait  fondée ,  par  une  convention  ani~- 
rieure d'une  année  environ,  <  pour  la  noblesse  pi*- 
c  fessant  la  religion  grecque,  >  un  revenu  annneJ  •:. 
deux  cent  mille  roubles.  Dans  cet  acte,  Tempetr..' 
prend  le  litre  de  c  protecteur  de  Tordre  de  Malle.  » 
Quelque  temps  après  notre  conquête ,  il  se  décL% 
grand  maître ,  et  ne  consentit  que  plus  lard  à    - 
qu'un  autre  fût  nommé  à  cette  place.  Dans  I 
valle,  et  sous  ces  influences,  le  grand 
paraître  à  Saint-Pétersbourg ,  contre  la  reddition  : 
Malte,   une  protestation  dont  voici  un  passai 
c  Réunis  sous  les  auspices  de  Paul  I*r,  angnw 
«  empereur  de  toutes  les  Russie* ,  nous  désaveo*  -.« 
c  solennellement  toute  démarche  contraire  aux  l.  ..• 
i  de  notre  institution ,  regardons  comme  dégrada 

ehevallert  de  Tordre.  Il  y  en  «▼ait  huit  :  France,  A«verga».  rr»- 
▼ence,  Italie,  Aragon,  Caatllle,  Allemagne  et  A  asilaire. 


■euttito  A  SAIT*.  ***» 

«  de  lews  rang  et  £gnifé  km»  ccwl  ami  tatfêAç* 
f  ace«fiéeteMHe^riBfiMeiniié<|«lmalMits 

<  ainsi  qne  ssoseeu  qui  seront  convaincs»  dtavtîr 

c  coopéré  dnecteineat  en  indirectement  à  cette 

<  ouvre  d  mnmité.  »  Pen  de  mois  après  ,  M.  de 
Hompesen  fit  remettre  sa  démission  à  l'empereur. 

Nous  armâmes  devant  Malte  le  31  prairial  an  Vf  9 
et  Ton  refusa  (f  admettre  nos  bâtiments  dans  le  port, 
ou  du  moins  d*en  recevoir  plus  de  deux  à  la  fois.  Si 
nous  avions  pu  y  introduire  notre  escadre ,  le  projet 
de  Bonaparte  était  de  débarquer  dans  la  ville  et  4e 
t'en  emparer  par  un  coup  de  main.  Le  22,  a  la  p/*ft<* 
4a  jour,  les  troupes  étaient  descendues  à  l*rre  .  le 
soir ,  la  place  était  investie ,  le  reste  de  fil*  */*- 
mis,  le  général  Desaix  posté  an  pied  <J«  jd^w  4*  te 
Cotoner  et  du  fort  Ricazoli  ;  et  j'avais  r*f**«*  **-* 
«ortie  tentée  par  les  assiégés  a  b  p<*i*  4*  h«âi4- 
Juteph ,  dont  je  m'emparai.  Ce  e^rps ,  'juupg**  4«* 
milices  maltaises,  massacra  dan*  sa  fuite  sept  4** 
'bevaliers  français  qm  mardi****  a  m  (eu? ,  <* 
•  empiéta ,  par  cet  acte  é>  entante*  b  oeofusMHJ  qui 
régnait  à  Malte.  Elle  était  si  grande .  qu  <m  lit ,  <L»i* 
Vcrit  do  baQfi  de  Tïgnié ,  que  d^ja  *  dt*  pauouiu* 

<  s'v  étaient  fnsïUées  entre  elle*.  >   1>  25  .  ^i 
'  atin,  le  grand  maître  dtfuairfb  uue  *u*;*,i4*,<>ii 
'armes;  à  minuta,  ses  emu>«s*  eUi*;u!  a  i/wd  <.,<• 
fOrûnl,  auprès  du  générai  eu  çl*e' .  *i^imiii  *;•  cou 
irntioa  éVfinitrve.  et  k*  2«i  uiHib&iUkou^il+wy  »-  > h.» 
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Malle  noue  était  utile  comme  point  d'appoi 
la  Méditerranée  pendant  notre  expédition  en  Egypte, 
et  la  moindre  résistance  qu'elle  eût  faite  noosanmi 
été  funeste ,  car  la  flotte  anglaise  était  bien  proeV. 
Nous  y  passâmes  huit  jours  employés  par  le  général 
Bonaparte  en  soins  d'organisation  ;  et  à  peine  nmv 
tenions  d'en  partir,  que  Nelson  se  présenta  deva". 
la  ville. 

Ce  fui  un  coup  de  fortune  que  cette  promis- 
reddition  ,  sur  laquelle  on  n'avait  pas  droit  de  comp- 
ter, un  de  ces  événements  extraordinaires  do:.: 
l'histoire  de  Napoléon  est  remplie,  et  qui ,  marqort 
du  doigt  de  la  Providence,  viennent  encore  grandir 
ce  que  son  génie  a  conçu.  Afin  de  motiver  im*p 
agression ,  on  fit  valoir  de  prétendus  griefs  de  U 
France  contre  Tordre  de  Saint-Jean  :  en  pareil  m 
on  en  trouve  toujours.  Ceux  que  Ton  mit  en  avait* 
sont  détaillés  dans  une  note  que  le  gouvern— fat 
avait  remise  au  général  Bonaparte,  et  qui  bât  le  foc*  ■ 
d'un  message  que  le  Directoire  adressa  aux  deu  et* 
seils  de  la  république ,  en  leur  annonçant  la  pnf 
de  Malte. 


EXPOSÉ  SI  ÛONCT 

DE  LA   COSDUrrE   BE   MALTE    %   lVjUM»   Wfc  I  V    |*\\W 
PEJiBAKT    LA  RÉVOLVTMV 


De  4791  jusqu'en  4795 ,  ce  gouvernormmt  *  ou- 
vertement autorité  et  encouragé  cnux  «lit»  ftlmt *\i*it * 
qui  voulaient  se  joindre  à  l'année  des  érnigrA*, 

Les  émigrés  qui  se  sont  réfugiés  k  Mail*,  tpwntyttfi 
non  enevaliers,  ont  été ,  |>ar  ï*mt#nr  *t  a*  ^>y 
qualité  d'émigrés,  agrégés  à  l'ordre  «  *****  *•>*/**  > 
comte  de  Narbonne-Frisbr,  qoi  *  M,  #*.\*.n:  „*/ 
b  pins  grande  djaûneûon, 

Malgré  le  décret  qui  déoUrati  i****  **>/**<»iv  /-v 
biens  qne  Tordre  posséda*  *a* *****   0  ,**<*  ** 
ire  a  a  paseessé  ,  jtiMjr'»  j**»*»      v  '/>****•  ,*• 
clnmériqnes  eummsiuo»***   **  1  *t*   * 


A*  #V*« 


qu'elles  vaquaient. 
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quatre  mille  fusils  lui  furent  accordés  pour  ses  ar- 
mées de  terre* 

Permit  aussi  aux  Anglais  de  recruter  des  matelots 
dans  nie ,  et  avec  un  tel  dévouement  de  la  part  do 
gouvernement  de  Malte ,  qu'il  prononçait  la  peinr 
des  galères,  pour  trois  ans,  contre  ceux  qui  violaient 
leurs  engagements. 

En  4794,  Elliot ,  vice-roi  de  Corse  pour  l'Angle- 
terre ,  manquait  de  poudre  pour  conserver  cette  con- 
quête ,  il  en  obtint  deux  cents  quintaux  du  gouver- 
nement de  Malte. 

Jusqu'en  1706,  tous  les  bâtiments  français  de 
commerce  entrant  dans  le  port,  étaient  contraints 
de  baisser  le  pavillon  national. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  deux  frégates  fran- 
çaises, la  Justice  et  l'Artémise,  vinrent  mouiller  dans 
le  port  :  l'agent  consulaire  sollicita  vainement  la  per- 
mission de  recruter  des  matelots ,  et,  dans  le  mèm 
temps ,  deux  corsaires  anglais  eurent  toute  (aobV 
à  cet  égard. 

Tous  les  partisans  de  la  révolution  ont  été  persé- 
cutés :  plusieurs  d'entre  eux.  exilés  sans  formalité, 
et,  dans  le  mois  de  mai  1797,  un  grand  nombrt 
arrêtés  et  emprisonnés  comme  des  criminels  ;  Yat- 
sello ,  un  des  hommes  les  plus  recommandantes  de 
pays  par  ses  profondes  connaissances ,  condamné  a 
être  renfermé  pour  la  vie. 

Par  tous  ces  faits  ,  il  résulte  que  Malte  a  été  Vi 
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nemie  de  la  France  depuis  la  révolution,  et,  par  son 
manifeste  (ci-joint),  qu'elle  a  été  en  état  de  guerre 
contre  elle  dès  1793. 


MANIFESTE  DU  Ier  OCTOBRE  !793. 


La  cour  de  Naples  ayant  fait  notifier  an  grand 
maître  de  Tordre  souverain  de  Malte  que  T  ne  yoo- 
lant  conserver  aucune  relation  avee  ceux  qui  gou- 
vernent actuellement  la  France ,  elle  avait  renvoie 
tous  les  agents  qui  jusqu'alors  avaient  résidé  près  de 
S.  M.  Sicilienne  ou  dans  ses  ports,  S.  A.  E.  a  saisi 
avec  empressement  cette  occasion  de  fermer  le  port 
-de  Malte  à  toutes  sortes  de  vaisseaux  de  guerre  ou 
de  corsaires  français ,  pendant  tout  le  temps  de  h 
guerre.  Par  cet  acte  authentique,  le  grand  maître  a 
voulu  déclarer  qu'il  ne  conserve  aucunes  relations 
avec  la  France ,  depuis  les  troubles  épouvantables 
qui  se  sont  manifestés  dans  ce  royaume  t  et  qui  Tout 
privé  d'un  souverain  universellement  regretté. 

La  violation  du  droit  des  nations  commise*  es 
France ,  relativement  à  Tordre  de  Malte,  a  fait  croire 
à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  lois  fondamentale» 
de  Tordre  que  le  grand  maître  aurait  dû  user  plat  téc 
de  représailles  ;  mais  ces  lois  l'obligeaient  a  garder 
la  neutralité.  D'ailleurs  le  grand  maître  n'a  pas  voulu 
se  mettre  dans  le  cas  de  reconnaître  la  prétendue 
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nient  S.  A.  E.  a  ordonné,  dcpnâi  le  15  mon,  an 
chevalier  de  Sevires-Caumomi .qa,  n  «niké  de 
membre  de  l'ordre,  résidait  à  Malte ,  camaw  ihij 
d'affaires  par  le  roi  Look  XVI,  de  giorieaae  ■éiwre. 
'If  coDliauer  comme  par  le  pané  à  gérer  le*  adiré* 
de  France ,  d'après  le  titre  qu'il  avait  rern  de  vm 
rai,  elde  garder  sur  ta  porte  le*  armoiries  de  France. 

Kn  conséquence  ledit  chevalier  a  été m— ml 

m  onnu  comme  charge  des  affaires  de  France  à 
Halte,  el  il  en  exerce  encore  les  fonctions  son*  b 
|>rulection  du  grand-maltre.  Ces*  dans  ces  cireo» 
nancesqueS.  A.  E.  a  été  surprise d*appreadre,  par 
noe  voie  indirecte ,  qu'un  certain  Ajsnar  avait  été 
nommé  pour  remplacer  le  chevalier  de  Sevtres-Caav- 
itinni  et  qu'il  était  déjà  en  vovage  pour  se  rendre  à 
Mille.  S.  A.  E.  déclare  qu'elle  ne  recevra  ni  n'ad- 
mettra ledit  personnage,  non  pSu  que  tout  autre  qai 
«mit  envoyé  pour  résider  a  Malt 
la  prétendue  république  fhin  <  > 
martre  ne  doit,  ne  peut,  ni  ne  vi-ti 


UMM*. 


AU  CITOYEN  BONAPARTE, 

GÉNÉRAL  EN   CHEF  DE  l'aRXÉE   FRANÇAIS*. 


■aile,  to  10  Juin  1798,  année  6»  et  ta  libertt 

Son  Altesse  Éminentissime  le  grand  maître  9  et  son 
conseil,  m'ayant  fait  appeler,  m'ont  chargé  de  iw 
marquer,  citoyen  général,  que,  lorsqu'ils  vous  ont 
refusé  rentrée  des  ports,  et  qu'ils  ont 
savoir  votre  réponse,  ils  avaient  prétendu 
savoir  en  quoi  vous  désiriez  qu'ils  dérog 
lois  que  leur  neutralité  leur  impose.  La  conduite  àt 
Tordre  envers  la  république  française ,  et  la  protêt* 
lion  que  cette  nation  lui  a  toujours  accordée,  aina 
qu'à  son  peuple,  duquel  il  sera  toujours  inséparable . 
lui  fait  regarder  une  rupture  comme  un 
auquel  il  veut  mettre  un  terme.  S.  A.  E.  et 
conseil  demandent  donc  la  suspension  des  hostâfites 


Le 


SUSPENSION  D'ARMES. 


11  est  accordé  pour  vingt-quatre  heures,  a  compi'  r 
depuis  six  heures  du  soir  d'aujourd'hui  4 1  juin  IT'.'V 
jusqu'à  six  heures  du  soir  de  demain  12  du  mri.  - 
mois ,  une  suspension  d'armes  entre  Tannée  de  !> 
république  française,  commandée  par  le  gêner.. 
Bonaparte,  représenté  par  le  chef  de  brigade  Jon«' 
premier  aide  de  camp  dudit  général ,  et  entre  S 
Altesse  Éminentissime  et  l'ordre  de  Saint-Jean  •' 
Jérusalem. 

HOMFESCa. 


A  9  kenres  et  dénie  4a  natte,  le  U  prairial. 

AU  CTOÛIEN  BONAPARTE, 

CENÉBAL    EU    CHEF,    ET    EN    SON   ABSENCE   AO   GlTOfKI 
BRUE1S,    AMIRAL,    A   BORD   DE   l'OBIEST. 


Citoyen  général» 

La  ville  est  en  rameur  ;  quelqu'un  assurément 
travaille  les  paysans.  On  répand  ce  matin  que  cette 
nuit,  malgré  l'armistice,  les  Français  ont  tenté 
d'escalader  le  côté  de  la  Goloner.  Il  est  possible 
qu'en  ce  moment  no*  troupes  n'eussent  pas  encore 
connaissance  de  la  suspension  d'armes.  Cependant 
il  y  a  eu  des  fusillades  :  de  là  les  paysans  disent 
qu'on  les  trahit.  Le  château  Saint-Ange  qui  a  vu 
l'escadre  s'approcher  du  port,  prétend  qu'elle  va 
entrer  ;  il  veut  faire  feu  sur  elle  :  les  paysans  se  sont 
révoltés  contre  les  chevaliers,  et  disent  qu'ils  ne 
veulent  entendre  à  reddition»  Il  serait  possible  qu'il 
y  eût  quelques  coups  de  canon  de  tirés  de  la  ville , 
et  quelque  riposte.  Hâtez-vous  de  faire  avertir  les 
postes  qu'ils  ne  prennent  pas  cela  pour  une  agrès* 

BBC  DE  BAGUSE.  —  T.  IV.  tO 
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sion,  et  qu'ils  se retirent  hors  de  la  vue  ;  surtout  qml 
y  ait  discipline  dans  les  campagnes.  Il  est  néceesair»* 
que  l'escadre  s'éloigne  du  port.  11  sera  temps  d  * 
entrer  quand  nous  aurons  les  forls.  Le  grand  mattrr 
a  approuvé  la  convention.  Elle  est  actuellement  mm» 
les  yeux  du  grand  conseil,  qui  sans  doute  Tapproa- 
vera  aussi,  et  aussitôt  elle  s'exécutera.  Hais  u 
faut  beaucoup  de  prudence  et  de  précautions.  IV 
exemple,  il  faudrait  faire  arriver  les  officiers  qu 
doivent  venir  à  dix  heures  ou  midi,  par  la  porte  d*» 
laFloriane. 

Le  palais  du  grand  maître  est  dans  Fanarcak 
Tous  les  chevaliers  qui  le  remplissent  tremblent  qo* 
tontes  les  affaires  ne  se  gâtent  par  quelque  iuspre- 
«tance  de  part  ou  d'autre. 

Je  me  dépèche  de  vous  faire  parvenir  cet  avis  par 
un  ipàronar. 

Salut  et 


Pocssirxcci. 


A  dix  heures  et  demie. 


AU  CITOYEN  BONAPARTE, 

itaétAL   EN   CHEF   DE   L* ARMÉE    DE  LA  MÉDITERRANÉE,. 

A   BORD   DE   L'ORIENT» 


Citoyen  général* 

Tout  va  bien  maintenant ,  les  forts  Saint-Ange 
sont  mis  à  la  raison,  mais  le  point  le  plus  important, 
et  auquel  le  grand  maître  attachera  un  grand  prix , 
si  tous  raccordez,  c'est  de  renvoyer  promptement 
de  cette  ville  le  ministre  de  Russie,  à  qui  il  vous 
prie  d'accorder  un  passe-port ,  et  de  le  lui  envoyer 
tout  de  suite  pour  que  le  ministre  parte  aujourd'hui. 
En  mon  particulier,  je  crois  que  la  ville  en  sera  plus 
traoquiile. 

La  convention  a  été  ratifiée;  on  Ta  publiée  aux 
acclamations  de  la  ville.  On  ajoute  à  la  teneur  un 
article  verbalement  que  nous  avons  oublié  :  c'est 
d'annoncer  aux  Maltais  que  tous  leurs  compatriotes 
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esclaves  en  Barbarie  vont  être  mis  en  liberté,  et 
qu'ils  vont  jouir  de  la  liberté  du  pavillon  ;  c'est  le 
plus  grand  sujet  de  joie. 

Salut  et  respect. 

PODSSIELCCC. 

Renvoyez  votre  réponse  avec  le  passe-port  par 
le  retour  du  spéronar,  si  vous  n'y  voyez  pas  dïn- 
convénient. 


TRAITÉ 


POUR 


LA  REDDITION  DE  MALTE. 


Convention  entre  la  république  française  v  repré- 
sentée par  le  citoyen  Bonaparte,  général  en  chef, 
d  une  part ,  et  Tordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  représenté  par  le  bailli  de  Tosino 
Frisari,  le  commandeur  Bosredon  de  Ransijat,  le 
docteur  Nicolas  Muscat ,  l'avocat  Benoit  Schembrî 
rt  le  conseiller  Bonnano,  d'autre  part;  sous  la  mé- 
diation de  S.  H.  C.  le  roi  d'Espagne,  représenté 
par  le  chevalier  Philippo  Amat,  son  chargé  d'affaires. 

ARTICLE    PREMIER. 

Les  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
ttlem  remettront  à  Tannée  française  la  ville  et  les 
lurtt  de  Malte.  Ils  renoncent,  en  faveur  de  la  répu- 
blique française ,  aux  droits  de  souveraineté  et  de 

so. 
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propriété  qu'ils  ont,  tant  sur  celte  lie  que  sur  le» 
lies  de  Goto  et  Cumioo. 


AETKXB  DEUX. 

La  république  française  emploiera  son  û 
au  congrès  de  Rastadt  pour  procurer  au  grand 
maître,  sa  vie  durant,  une  principauté  équivale»!* 
à  ceHe  qu'il  perd;  et,  en  attendant,  elle  s'engap*- 
à  lui  faire  une  pension  annuelle  de  trois  cent  n31r 
francs ,  et  il  lui  sera  donné  en  outre  la  valeur  d- 
deux  années  de  la  susdite  pension,  a  titre  d'in- 
demnité pour  son  mobilier.  Il  conservera,  peada  : 
tout  le  temps  qu'il  restera  à  Halte,  les  honneur» 
militaires  dont  il  a  joui  précédemment. 

AET1CLX  TROIS. 

Les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saiat-Jean-de-Jéro 
salem  qui  sont  Français,  actuellement  à  Malle ,  et 
desquels  il  sera  pris  note  par  le  général  en  cfcci 
pourront  rentrer  dans  leur  patrie,  et  leur  réside»  ■ 
à  Malte  sera  considérée  comme  une  résidence  m 
France.  La  république  française  emploiera  ses  but» 
offices  auprès  des  républiques  cisalpine,  ligurien** 
romaine  et  helvétique,  pour  que  le  présent  *t 
ticlc  soit  commun  aux  chevaliers  de  ces  différent 
nations. 


*  « 
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ARTICU  QUATRE* 

0 

La  république  française  fera  une  pension  de  sept 
cents  francs  aux  chevaliers  français  actuellement 
à  Malle,  leur  vie  durant.  Cette  pension  sera  de  mille 
francs  pour  les  chevaliers  sexagénaires  et  au-dessus. 
La  république  française  emploiera  ses  bons  offices 
auprès  des  républiques  cisalpine  ,  ligurienne ,  ro- 
maine et  helvétique,  pour  qu'elles  accordent  la 
même  pension  aux  chevaliers  de  ces  mêmes  nations, 

ARTICLE  CINQ. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices 
auprès  des  autres  puissances  de  l'Europe  pour  qu'elles 
accordent  aux  chevaliers  de  leur  nation  l'exercice 
de  leurs  droits  sur  les  biens  de  l'ordre  de  Malte 
silués  dans  leurs  États. 

ARTICLE   SIX. 

i^es  chevaliers  conserveront  les  propriétés  qu'ils 
possèdent  dans  l'Ile  de  Malte  et  de  Gozo ,  à  titre  de 
Cntpriétés  particulières. 

ARTICLE  SEPT. 

Les  habitants  des  lies  de  Malle  et  de  Gozo  cou- 
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tinneroDt ,  comme  par  le  passé ,  à  jouir  d«  librr 
exercice  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et 
romaine  :  ils  conserveront  les  propriétés  et  privi- 
lèges qu'ils  possèdent ,  il  ne  sera  mis  aucune  im- 
position extraordinaire. 

ABTICLE  BOIT. 

Tous  les  actes  civils  passés  sons  le  gouvcrncaest 
de  Tordre  seront  valides  et  auront  leur  exéea- 
tion. 

Fait  double  à  bord  du  vaisseau  Y  Orient,  de* 
vant  Halte ,  le  24  prairial ,  vi"6  année  répcbb- 
caine. 


AU  GÉNÉRAL  BONAPARTE 

Le  grand  maître  prie  le  citoyen  vfmhiA  m  *i*4 
Bonaparte,  de  lui  dire  «or  qtieffe  *nmm:  4w#w$ 
comptant  il  doit  faire  ses  zmt$ww*#ta  ;  4  Wmha 
quelle  soit  la  plus  forte  pot#iM«f  *ii*»4+  ;** U#* 
nombreux  et  indispensable»  du*  mm  im%  >*}#&, , 
et  le  prie  en  outre  que  le»  letttt*  4+,  +kmyj>.  *ttatf 
promptement  expédiée» ,  f»  h  fm  4*,  vm}*  y*' A  / 
a  d'ici  à  son  départ.  L  arg£a*  vmft#M  *i  .«**  *>n+>4 
Je  change  îormenmihmmm^  4*  «put* y  **m  ma\* 
francs ,  attendu  qne  k»  4&n  #**>*  *>*•  ,iniu 
complément  de  Yxmpaûs*  toute  4*  **  '**•  mil* 
livres  ,  restent  poor  fe  p^mac  *  «A**?'*  t*  ** 
dettes.  Il  demande  <nsW  **  et  ****#  <yv»4  a******  I 
pourra  recevoir  h  mtmmt  t****** 


ÉTAT  ACTUEL 


DE 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


A   MALTE. 


Les  établissements  destinés  à  l'instruction  pu- 
dique sont  un  collège ,  une  chaire  de  langue  arabe, 
me  bibliothèque. 

Dans  le  collège , 

Un  maître  enseignait  récriture  et  le  calcul. 

Trois  le  latin. 

Un  la  rhétorique. 

Un  la  logique  et  la  métaphysique. 

Un  les  mathématique»  et  la  physique. 

Deux  la  théologie. 

Deux  le  droit  civil  et  canon. 

Ud  la  médecine. 

Outre  ces  douze  professeurs,  il  y  avait  un  recteur, 
feux  préfets,  et  six  employés  subalternes, 

ils  instruisaient  environ  quatre  cents   élèves 
tous  vr.  ** 
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dont  dix  pensionnaires;  l'instruction  était  (ratante 
il  parait  qu'elle  était  assez  bornée ,  surtout  en  phy- 
sique. 

Les  revenus  des  ci-devant  jésuites  étaient 
aux  dépenses  du  collège  :  ils  se  montent  à 
dix-huit  mille  francs  de  France,  par  an. 

D'après  les  comptes  de  Tannée  1796,  il 
que  les  dépenses  peuvent  être  rangées  en  quair» 
classes: 

1°  Les  appointements  des  professeurs,  non  eeonpro 
la  nourriture  et  le  logement.     .     •     6,485  fr 
2°  La  nourriture  des  professeurs  et  le 

salaire  des  employés  de  la  maison.      6,571 
3*  L'administration  des  biens  do  col- 
lège  3,510 

4°  Entretien  d'églises,  messes  léguées, 
catéchismes  de  missionnaires,  et  an- 
tres objets  étrangers  k  l'objet  do  col- 
lége 7,718 

Total.  »,H4 

Il  y  eut  par  conséquent  cette  année  on  dééck  q. 
fut  rempli  par  le  grand  mallre. 

La  chaire  d'arabe,  actuellement  vacante ,  ru 
entretenue  sur  un  fonds  particulier,  d'environ  dont 
cents  livres. 

La  bibliothèque  est  composée  d'environ)  tn+ 
mille  volumes  ;  il  y  manque  les  ontrjges  le»  pi 
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Il  j  a  dans  la  tille  cinq  m  sa  saifrifi  dTifafc 
enseignant  à  lire,  à  écrire,  ei  le  btin  à  «ne  centiMMi 
d'écoliers,  et  une  vingtaine  de  nriu^  enseignant  la 
même  chose  dans  les  principaux  casaux  ;  Us  sont 
fayés  par  leurs  élèves,  mais  très-modiqueaient,  01 
Mvent  de  fonctions  ecclésiastiques  ou  du  travail  do 
b  terre. 

11  y  a  un  séminaire  dans  la  cité  vieille. 
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POUR    LE    GÉNÉRAL    EX    CHEF. 


Les  revenus  totaux  du  grand  maître  montaient, 
suivant  l'état  dressé  sur  les  registres  de  la  sécréta 
rerie ,  et  en  prenant  le  taux  moyen  de  cinq  anam. 
à  la  somme  de 363,397  éa» 

À.  déduire  : 

1°  Le  produit  dû,  qui 
rapporte  seulement  .  .  .  80,535 

2°  Les  annates  des  com- 
manderies 25,503 

5°  Les  prises  sur  les 
barbaresques,  qui  n'au- 
ront plus  lieu 4,279 

49  Le  droit  sur  les  escla- 
ves, qui  sera  anéanti.  .  .     2,358 

5°  Le  loyer  des  maisons, 
qui  passera  à  la  caisse  des 
biens  nationaux 434 
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6°  Les  pension*  sur  les 
commaaderiesinagistrales.    7,570 


A  déduire  120,679 


Reste  que  le  gouverne- 
ment peut  percevoir.   .  .  141,718  écus. 

Qui ,  à  deux  livres  huit 
sols  chaque,  font,  argent 
de  France,  la  somme  de.  340,116  liv. 

Il  faut  observer  que ,  pour  pourvoir  à  ces  dé- 
penses ,  le  grand  maître  et  les  langues  ont  pris  à 
la  caisse  de  l'université  différentes  sommes,  et  qu'ils 
doivent,  par  compte  réglé,  sept  cent  quarante-huit 
mille  cent  trente-six  livres,  non  compris  d'autres 
sommes  pour  lesquelles  le  grand  maître  a  mis  à  la 
caisse  des  bons  qui  représentent  des  valeurs  effec- 
tives à  la  décharge  du  trésorier. 

Partant  de  ces  bases ,  nous  allons  examiner  quelle 
est  la  dépense  présumable  du  gouvernement ,  et  les 
moyens  d'y  pourvoir. 

4°   FRAIS   D'ADMINISTRATION. 

Neuf  individus  délibérant  retardent  le  travail  au 
lieu  de  l'accélérer.  Il  en  est,  d'ailleurs,  de  peu  ca- 
pables parmi  ceux  nommés. 

D'un  autre  côté,  deux  mille  livres  seulement 
paraissent  un  traitement  peu  considérable. 

si. 
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On  proposerait  au  général  en  chef  4*  statuer  que . 
sur  les  neuf  membres,  ou  en  nommer»  unis  qui 
seront  chargés  des  affaires. 

Les  neuf  n*  se  réuniraient  que  deux  fois  par 
décade ,  pour  les  objets  importants. 

On  changerait  un  administrateur  tous  les  s» 
mois. 

Les  administrateurs  en  actinie  habituelle  auraier  ' 
quatre  mille  livres,  et  les  autres  mille  seulement 
Total 18,000  Ut. 

Les  autres  dépenses  d'employés 
et  frais  de  bureau,  évaluées  par 
aperçu  à 22,000 

Dépenses  des  municipalités  des 
villes,  pour  les  secrétaires,  com- 
mis, garçons  de  bureau,  etc.  .  .       6,000 

Juges  de  paix 4,800 

Tribunaux  civils  et  criminels,  et 
commissaires 20,000 

Entretien  des  prisons,  des  édi- 
fices publics,  palais  magistral ,  etc.    30,000 

Nourriture  des  prisonniers.  •  -      6,000 

Bibliothèque 1,000 

Dépenses  imprévues 42,000 

Total.  .  .   .  119,800  tii 

D'après  le  calcul ,  et  en  joignant 
aux  cent  vingt  mille  livres  six  cent 
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dimrile,  oa  son  produit  aMModre. 

la  caisse  de  Fesm- 
payerait  les  cinq  mille  livres,  et  le  gov- 
rcTBOBseat  se  oeaamencerait  à  les  verser  que  pour 
•**  maai  4e  vearaemtajre» 
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RÉSULTAT. 

Le  général  en  chef  ordonne  : 
Art.  1er.  Les  impôts  établis  sont  provisoirement 
maintenus  ;  le  commissaire  do  gouvernement  et  L 
commission  administrative  en  assureront  la  percep- 
tion. 

Art.  2.  Dans  le  plus  court  délai  il  sera  établi  u 
système  d'imposition  nouvelle,  de  manière  que  k 
produit  total,  pris  sur 

les  douanes, 
les  vins, 

l'enregistrement, 
le  timbre, 
le  tabac, 
le  sel, 

les  loyers  de  maison  et  le*  do- 
mestiques , 
s'élève  à  sept  cent  vingt  miUe  livres. 


NOTES 


SUR 


LE  TABLEAU  D'OBSERVATIONS 


PHYSIQUES  ET   METEOROLOGIQUES. 


J'ai  rapporté,  dans  le  récit  démon  voyage,  une 
partie  des  mes  observations  de  physique  et  de  mé- 
téorologie. Je  les  ai  réunies  toutes  dans  un  tableau 
complet,  qui  sera  publié  avec  l'atlas  qui  doit  accom- 
pagner cet  ouvrage ,  et  je  le  fais  précéder  par  les 
notes  suivantes ,  qui  n'auraient  point  trouvé  place 
dans  les  colonnes  du  tableau. 

Température  atmosphérique  et  hygrométrie.  — 
On  pourra  remarquer  que  les  différences  que  j'ai 
notées,  entre  la  température  à  l'ombre  et  celle  au 
soleil,  sont  beaucoup  plus  considérables ,  dans  plu- 
sieurscas,  que  cellesque  l'on  constate  ordinairement, 
et  qui  ne  dépassent  guère  dix  à  douze  degrés  centi- 
grades. Je  n'hésite  cependant  pas  à  donner  ces  obser- 
vations, parce  qu'elles  étaient  faites  avec  beaucoup 
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de  soin ,  la  ihermomètre  à  boule  noire ,  exposé  m 
soleil ,  étant  placé  à  Pair  libre  ;  et  que  je  me  regarde 
comme  certain  de  leur  exactitude.  J'ai  constamment 
trouvé  que  la  différence  d'élévation  de  ce 
thermomètre  diminuait  toujours ,  quoique  la  l 
rature  absolue  à  l'ombre  augmentât,  lorsqu'il  y 
des  vapeurs  dans  l'air.  À  Constantinople ,  oè  elles 
étaient  le  plus  souvent  très-sensibles  à  midi,  le  ther- 
momètre, au  soleil,  marquait  alors  mous  de  degrés 
que  le  matin. 

On  verra  dans  le  tableau  f  par  les  variations  qor 
l'atmosphère  à  subies  à  Odessa  et  dans  la  Crianée ,  a 
la  fin  du  mois  de  juin,  et  pendant  la  dernière 
de  juillet  à  Constantinople ,  que  v  terme  moyen , 
moment  de  la  plus  grande  chaleur,  l'air  était 
de  vapeurs.  Cette  remarque  peut  n'être  pas 
importance  si  l'onse  rappelle  que  c'est  a  celte 
de  Tannée  que  la  peste  se  déclare  à  Constantin* pfr 

Température  du  mmrc$$.  —  J'ai  dit  en 
compte  de  ma  course  aux  bains  de  Broaasa, 
j'avais  vu  un  Turc  rester  longtemps  dans  «n  haia 
d'eau  à  la  température  de  soixante  etdix-hmt  degra 
centigrades.  À  l'air  libre ,  on  dans  m  milieu  qm 
permet  à  une  transpiration  abondante  de  s'établir . 
le  corps  humain  peut  facilement  supporter 
haute  température  atmosphérique;  mais  las 
cins  fixent  à  quarante-deux  degrés  la  chiisur  d'un 
bain  d'eau  pure,  qu'on  peut  endurer  sans  Ure  ia> 


commode ,  était  qae  le  puais  «'accélère  d'aae  — - 
nière  inqaiétanle.  Il  y  »  Ioîb  de  ee  Martre  à  eetai 
qu'indiquait  le  thermcaseire  pbeé  dans  l'eau  eà  ae 
baignât  le  Turc  qui  fait  le  sujet  de  mon  oheerva- 
lion.  Tout  ee  que  je  pois  dire  c'est  que  je  l'ai  va,  et 
qœ  le  docteur  Seng,  qui  m'accompagnait ,  Ta  va 
comme  moi ,  et  me  lit  remarquer  dans  le  moment  ce 
que  le  fait  avait  d'extraordinaire. 

Je  do»  faire  observer  que  lorsque  j'ai  déterminé 
ta  tempéra  tore  de  la  source  du  Sitoé,  à  Jérasalem , 
le  réservoir  qui  reçoit  l'eau  était  plein,  et  que  j'ai 
opéré  à  l'extrémité  do  condait  crensé  dans  le  roc , 
de  manière  que  l'atmosphère  avait  influé  snr  la  tem- 
pérature de  l'eau  :  il  était  hait  heures  da  matin. 
Cette  source  ne  coule  pas  également  et  sort  très- 
lentement. 

Hauteur  des  montagnes.  —  La  question  de  savoir 
à  lesdimats  ont  changé  depuis  une  longue  succession 
de  aèdes  a  beaucoup  occupé  les  savants,  et  M.  Arago 
«  publié  à  ce  sujet  an  article  ,  aussi  intéressant  que 
remarquable ,  dans  l'annuaire  du  bureau  des  longi- 
tudes. Pai  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  de  neiges 
perpétuelles  au  sommet  du  mont  Olympe,  dont  l'élé- 
vation est  de  deux  mâle  deux  cent  quarante-sept 
mètres.  Lorsque  j'ai  gravi  cette  montagne,  au  mois 
d'août,  on  n'en  voyait  que  quelques  parcelles  dans  les 
anfractaosttés ,  à  l'exposition  du  nord ,  où  le  soleil 
ne  pénètre  jamais.  Il  sera  facile  de  comparer  cette 
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observation  à  celles  qu'ont  pu  faire  les  ancien*  von- 
geim  ,  et  de  conclure  sur  cette  importante  qeestim 
de  climatologie,  relativement  à  l'Asie  Mineure. 

J'ai  déterminé  la  hauteur  du  meut  Sannin  à  dm 
mille  cinq  cent  vingt-cinq  mètres.  Cette  moutagv 
passe  pour  la  plus  élevée  du  Liban  ;  je  crois  que  cVn 
à  tort,  et  que  le  Kar,  dans  le  Liban,  elle  muni  do 
Cheik ,  dans  l'Anti-Liban,  lui  sont  supérieurs ,  mm 
de  fort  peu  de  chose  :  le  point  le  plus  élevé  ne  èoa 
point  surpasser  deux  mille  six  cents  a  deux  miik 
sept  cents  mètres.  Là  aussi  on  rencontre  senlemeai 
quelques  dépôts  de  neige  dans  les  crevasses  de* 
montagnes,  au  mois  de  septembre. 

Electricité  atmosphérique.  —  Des  obstulatisni 
qui  se  recommandent  à  l'attention  des  physiciens,  <* 
que  je  leur  soumets  avec  toute  la  réserve  qeeôVu 
ininspirer  le  résultat  phénoménal  que  j'ai 
sont  celles  d'électricité  atmosphérique 
«m  tempe  serein ,  notées  à  Conslantinople,  à  Alexas» 
drie  et  près  du  Caire.  Je  ne  sache  point  qu'ana» 
observateur  ait  trouvé ,  en  Europe,  lorsque  le  o: 
était  dans  cette  condition ,  que  l'électricité  de  V*>- 
mosphère  fût  négative.  Je  ne  pense  pas  cependant 
avoir  commis  d'erreur.  Mes  instrumenta  étaient  bs« 
et  voici  le  mode  que  j'employais  pour 
lions. 

Je  me  servais  d'une  petite  colonne  c 
tenant  une  pile  sèche  de  quatre  cents  disques  l* 
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tige,  bolée  par  de  b  cire  dlSsfoçne,  sortait  de  et 
bocal,  et  j'adaptais  à b partie saillante  de b  tige — 
fil  métallique  enveloppé  de  soie.  Ce  fil,  kngde  dîs- 
sept  à  dix-huit  pieds,  était  soutenu  par 
de  bois ,  composée  de  quatre  parties  <Ti 
creuse ,  qui  se  plaçaient  bout  à  bout ,  et  aeqi 
ainsi  la  longoenr  nécessaire.  tn  morceau  «Tanudou 
allumé  était  mis  an  bout  de  la  came,  à  Textréanlé 
du  fil  métallique,  pour  établir  le  courant  et  le  favo- 
riser ,  et  un  mouvement  de  bas  en  faant  et  de  bant 
en  bas ,  était  imprimé  lentement  à  h  canne  et  an  fil, 
jusqu'à  ce  qu'un  effet  fût  produit  sur  la  feuille  dor, 
suspendue  dans  la  colonne  de  verre,  on  que  son 
immobilité  constante  eût  prouvé  quH  n'y  avait  pas 
d  électricité  dans  l'atmosphère. 

C'est  toujours  en  plein  air  que  j'opérais ,  et  ordi- 
nairement ,  en  Egypte ,  sur  le  pont  du  bateau  dans 
lequel  je  voyageais. 


FI*    DO    TOME    QUATRIÈME. 


TOMS  IV.  »« 


TABLE  SOMMAIRE 


DU  QCATRilJfB  VOLClfB. 


tye  1.  Moyenne  et  haute  Egypte.  —  I*s  compagnons  de 
voyage.  —  Jassuf  Kiaohef ,  soldat  français.  —  Moyens  de 
inosport.  —  Vivres  poer  la  route. 

fctyH.  Les  pyramides  de  Ghiiéh.  —  Leur  description.  — 
Paroles  de  Napoléon ,  le  nom  Inscrit  en  1796.  —  Les 
chambres  sépulcrales.  —  Le  sarcophage. — Les  ossements 
<Tun  bœuf. — Belzooi. —  Les  petites  pyramides  d'Abousyr. 
-  La  ville  des  Morts.  —  Les  statues  de  Sésostris  et  de 
Vénus. 

hfe  14.  Le  village  de  Bredequin.  —  Le  Fayoum.  —  Le 
canal  de  Joseph.  —  Les  eaux  de  rose  du  Fayoum.  —  La 
pyramide  et  le  pont  d'El-Haoum.  —  Les  ruines  de  la  ville 
flrsmeé.  —  Le  temple  Qaer-Karoun.  —  La  chasse  aui 
arènes. 

**ge  SS.  Benl-Soueyf ,  village.  —  La  fabrique  de  toile  de 
coton.  —  Description  du  Ni)  dans  plusieurs  circonstances. 

fye  27.  Mag ara  ,  village.  —  La  fausse  alarme.  —  Mode  de 
recrutement. 

'tft  81  Tcharon ,  village.  —  Les  ruines  de  l'ancienne  ville 
Cyoepstis.— •  La  chasse  aui  canards.—  Abonglrgé.  —  La 
utoniagne  des  oiseaux.  —  Les  pauvres  moines  cophtes.— 
Chasse  ans  crocodiles. 

**fB3&  Miaieh,  ville.  —  La  culture  des  cannes  à  sucre. 
Us  nfflnortei. 


959  TABLE 

Page  40.  Le  village  de  Cosselr.  —  Let  momies  dilemmes  et 
d'animaux.  —  La  montagne  d'Afulfeda.  —  Mool-Falout, 
ville.  —  Le  général  Desaix.  —  Syout ,  fille.  —  L'opéra- 
lion.  —  Commerce  d'esclaves ,  —  Le  palais  d*lbrah:m- 
Pacba.  —  L'Ile  d'Aoui.  —  Roudab.  —  Let  dômes  et  let 
palmiers.  —  Kéoeh  ,  ancienne  Néopolis.  —  Les  puits  aru- 
siens.  —  Les  ? ases  à  rafraîchir.  —  Said-Hutseio. 

Page  40.  Goornab ,  village.  —  Thèbes.  —  Les  raines  d-i 
temples  et  des  palais.  —  Leur  description.  —  Le  moc* 
ment  d'Osymaodias.  —  Le  colosse.  —  Le  pylône  <ii 
Rhamselon. —  Les  ruines  du  Memnonioo. — Les  sépulcre* 
royaux.  —  Looqsor.  —  Son  palais.  —  Set  obélisques.  — 
La  salle  hypostyle.  —  Les  ruines  de  Karnak. 

Page  70.  Le  temple  d'EbsemnboL  —  Ouvrage  unique  ** 
Sésostris.—  Goornab,  village.—  Mansour,  père  duchea 
EJ-Beled.  —  Météorologie  de  l'Egypte. 

Page  86.  Deodérab.  —  Son  temple  et  ta  descriptif*.  - 
Monuments  et  bas-reliefs. 

Page  0t.  Le  désert  et  les  bords  de  la  mer  Ronge.  —  L~ 
voleurs  du  Nil.  —  Les  esclaves.  —  Les  anthropoaàsfti 

—  Caravanes. 

Page  00.  Cheik  Abadéb.  —  Raines.  —  Oracles.  —  Près* 

ratifs  de  voyage.  —  Les  chameaux  et  les 
Page  105.  Mœurs  des  Arabes.  —  Les  mines  de 

Les  granits.—  Les  marbres  blancs.—  Les  belles  carrier" 

d'albâtre. 
Page  131.  La  côte  de  Gfaébei-Eiet.  —  La  romaine  e?ns  ' 

— •  La  chasse  aux  corbeaux.  —  Le  repas  dea  Arabes. 
Page  124.  Tribu  des  Bédouins.  —  Leurs  division*.  -  U 

sur  l'assassinat  et  le  vol.—  Procès. — Fortune  des  Aras* « 

—  Leur  intelligence.  —  Leur  obligeance.  —  La  béas 
de  leurs  femmes. 

Page  1S3.  Le  convoi  de  Saint-Paul.  —  Les  anoinee.  —  U- 

ordre.— Les  voyageurs  égarés.  —  La  hyène  et  la  gâte  - 

Page  150.  Le  retour  au  Caire.  —  Le  repas  de 


Page  1». 
Page  169. 

—  Coe 
Page  174. 
Page  195. 

Le  capitaine 

—  La 

fortifications. —  Le 
anciens  frères 
l'arsenal  de 
lanthropiqaes.  — 

—  liaisons  <Tin4nstric  et 
Page  195.  Notes  écriles  par 
Page  121.  Pièces  retalim  à  la 
Page  245.  Notes  sor  le  ulilean  «r< 

Béléorologiqoes. 


Fl!f   ME   LA   TABLE. 


VOYAGE 


•i  a.  u  uuau 


DUC  DE  RAGUSE. 


II». 


iUMAN  ET  0*.  —  MLTOMH* 

■ira  du  Iford  •  a»  S. 


VOYAGE 


KM.  LE  MARECHAL 


DUC  DE  RAGUSE 


CI  HONGRIE  y  BU  TRANSTLYANIB  , 

DANS  Là  BOSSU  MERIDIONALE,  EN  CRIMÉE 

ET  SUR  LES  BORDS  DE  Là  MER  d'AIOFF  ;  à  COIf  STAIfTIKOPLE 

ET  SUR  QUELQUES  PARTIES  DE  L'ASIE  MINEURE; 

EH  STRIE,  EH  PALESTINE,  EU  EGYPTE 

ET  EN  SICILE. 


TOR» 


BRUXELLES. 

SOCIETE   BEL6E    DE   LIBRAIRIE. 

1841 


IKTBOIlUCTiON 


ym  t  *****  *  ***** 

j an»  aiw»  .  **-  ^mm»«^  ^  *•  ; 
Jg  vm***ê$*  4+  *****  '4>t*vj«t  . 


<j*m**+  0»    ***** 


:lwr  jmsitu  "k*i  «*•  *****  *****  + 


S  INTRODUCTION. 

dont  la  vie  est  concentrée  dans  les  jouissances 
du  présent  et  L'espoir  de  l'avenir.  Mieux  en  rap- 
port maintenant  avec  les  dispositions  de  moo 
esprit ,  je  pris  la  résolution  d'y  demeurer  quel- 
que temps.  Je  n'avais  non  plus  jamais  vu  Naples, 
cette  terre  où  Dieu  semble  avoir  accumulé  tous 
les  biens  dont  il  peut  combler  les  hommes ,  et 
je  consacrai  une  année  à  visiter  à  loisir  ce» 
deux  pays. 

L'aspect  de  Rome  et  les  impressions  qu'il 
produisit  en  moi  ne  répondirent  point  d'abord 
à  mon  attente.  Revenant  d'Orient  et  l'esprit 
encore  plein  du  souvenir  de  ces  gigantesque 
monuments  égyptiens  qu'un  climat  conserva- 
teur a  respectés  à  travers  la  succession  des  siè- 
cles, je  trouvais  sans  beauté  les  ruines  deoi 
l'enceinte  de  Rome  est  remplie  :  des  masses 
informes  de  maçonnerie  et  de  briques,  voilà  ce 
qui  attire  et  fixe  les  regards;  et,  sans  le  premier 
Cotisée,  le  Panthéon  et  les  aqueducs,  le  ven- 
geur ne  verrait  rien  qui  soit  un  indice  de  b 
puissance  et  de  la  splendeur  de  Rose  as- 
cienne. 

Le  superbe  édifice  élevé  par  les  modernes. 
Saint-Pierre ,  ce  temple  vraiment  digne  et 
l'Éternel,  le  plus  immense  ouvrage  des  teap 
voisins  du  nôtre,  s'emparerait  seul  de  l'imagi- 
nation :  chef-d'œuvre,  auquel  tous  les  arts  ost 


Iadartnit**»  X** 
*  y  arèter  ;  Jr  *tyl*  ^ 
mù  harmoni*  «vn*  1* 
rimii—iim  àt  es»  maniiiiKmi  :  ^omhr* 
e  audeil  architecture  pNW<fiY*4  fe 
«1  an  stances  escitt  à  lu  ¥*4|$<ta*« 
A  Saint-Pian^  ira  éclat  ifStptfNovi  tttf^ta 
aTUd  tonllelime  do -mande  cil  cotai  4k«  taMtv- 
arts  :  mm  mam  mystères  ne  watattl  y*ta<  4* 


eft*  rim*g*  4*  rftfftta 
<*41e  d«  V$$;\\wt 
humiliée  et  saafrante;  mais  dan*  «on  trlom- 
phe  atésK,  rÉgtise  ne  doit  point  ft  rtprivto  \\\\ 
caractère  propre  à  la  religion  chftUtamus  «|ul 
a  sanctifié  U  tristesse ,  le  recueillement  pi  U 
douleur. 

Ces t  doue  U  Rome  moderne  et  catholique  i|iil 
frappe  d'abord  le  voyageur ,  mai*  ch«t|Nt)  Joui*» 
née  que  l'on  y  passe  v  sans  affaiblir  lt>«  *i»nmi' 
lions  premières ,  en  vient  créer  do  nouvelle*  j 
on  oe  peut  vivre  à  Rome  sans  se  ftoiivmilr  iilijit> 
tôt  qu'habitée  par  les  matlren  du  momie ,  ni  lu 
fut  le  théâtre  de  mille  révolution*»  do» i  i  i'Jw|oe 
pas  les  circonstances  se  retrawmt  il  la  ti»4 
moire. 

(Test  à  Rome,  en  effet,  que  le  *ort  A*  Uhh  1i* 


é  IHVRODUCTIOfl. 

peuples  s'est  décidé.  Cette  ville,  fondée  sons  le» 
auspices  de  la  violence  et  de  la  soif  du  butin,  et 
dont  les  commencements  furent  si  faibles,  m 
tarda  pas  à  devenir  le  sommet  d'un  ordre  social 
fui  embrassa  le  monde  et  donna  aux  Romains 
1  empire  universel  ,  tant  est  forte  une  agréga- 
tion dont  les  éléments  restent  toujours  unis.1 
Et  cependant  que  de  fréquentes  dissensions 
intérieures!  Mais  leurs  résultats  furent  con- 
stamment favorables  à  la  puissance  publique, 
paro  que  le  peuple,  toujours  vainqueur  dam 
sa  lutte  contre  les  patriciens»  n'abusa  jamais  de 
la  victoire;  et,  ebose  admirable,  plusieurs  fou 
devenu  maître  absolu  de  la  république,  il  abdi- 
qua volontairement  le  pouvoir  pour  le  remettre 
i  ses  rivaux,  plus  capables  que  lui  d'en  faire 
usage  dans  l'intérêt  commun  :  modération 
étonnante  et  qu'on  ne  conçoit  guère  aujour- 
d'hui. 

Il  était  dans  les  destinées  de  Rome  d'appe- 
ler toujours  sur  elle  les  regards  de  l'unirai. 
A  peine. elle  eut  perdu  l'empire  fondé  par  fe 
armes,  que  l'opinion  l'investit  d'une  nouvelle 
autorité  qui  semble  invincible  et  dont  les  art» 
les  plus  marquants,  les  plus  habituels  furent 
une  opposition  à  la  tyrannie  des  forts,  un  com- 
bat au  profit  des  faibles. 

Aujourd'hui  Rome,  capitale  de  la  chrétienté. 
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asile  ouvert  &  toutes  les  infortunes,  offre  à  cha- 
cun les  charmes  inexprimables  d'une  douce 
liberté  pratique.  On  s'y  livre  aux  recherches 
historiques,  et  dans  des  promenades  ordinaire- 
ment favorisées  par  un  beau  ciel,  on  va  recon- 
naître les  lieux  qui  furent  célèbres  :  c'est  alors 
que  les  moindres  débris  parlent  à  l'imagina- 
tion, et  si  Ton  a  d'abord  été  surpris  du  peu  de 
choses  importantes  que  Ton  découvrait ,  après 
quelques  mois  on  est  étonné  de  l'abondance 
des  richesses  qu'on  rencontre.  ^ 

L'étude  de  Rome  est  donc  un  objet  du  plus 
vif  intérét.Toutefoîs,  malgré  l'ardeur  et  l'attrait 
avec  lesquels  je  m'y  suis  livré ,  malgré  les  plai- 
sirs que  ces  travaux  m'ont  fait  goûter,  je  ne 
crois  point  qu'il  m'appartienne  d'en  rendre 
compte.  Que  dire  de  nouveau  et  d'intéressant 
après  cette  foule  de  voyageurs  instruits  qui 
pour  la  plupart  ont  écrit  sur  Rome,  qui  tous 
ont  gardé  le  souvenir  de  leurs  propres  sensa- 
tions? 11  y  aurait  trop  de  présomption  à  élever 
la  voix. 

C'est  aux  artistes  d'un  ordre  supérieur  à  parler 
des  merveilles  que  les  beaux-arts  ont  produites 
dans  celte  ville  où  leur  génie  semble  régner 
sans  partage.  Pour  l'histoire  de  l'antiquité, 
c  est  aux  savants  dont  la  vie  a  été  consacrée  à 
wlaircir  ses  mystères  qu'il  faut  avoir  recours 
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si  Ton  veut  s'éclairer.  Un  homme  du  monde 
doit  suivre  les  traces  de  l'un  d'eux,  et  courber 
sones  prît  souslvautorité  des  décisions  du  maître 
qu'il  s'est  choisi,  car  si  ses  réflexions  person- 
nelles lui  inspirent  quelques  doutes,  il  ne 
pourrait  donner  de  base  solide  à  ses  opinion* 
qu'après  s'être  livré  à  de  longues  recherches  et  à 
des  études  souvent  au-dessus  de  ses  facultés. 

Ne  pouvant  apporter  aucune  lumière  nou- 
velle, il  vaut  mieux  garder  le  silence  ;  et  cepen- 
dant l'état  social  de  Rome,  qui  ne  ressemble  j 
rien  de  ce  qui  existe  ailleurs ,  mériterait  d'être 
décrit.  Mais  indépendamment  de  ce  que  chacun 
a  pu  l'apprécier,  diverses  considérations  m'im- 
posent l'obligation  de  renoncer  à  en  faire  le 
tableau. 

Je  me  tairai  également  sur  Naples.  Commeat 
oserais-je  essayer  de  peindre  on  pays  dont  le 
caractère  propre  est  de  réunir  toutes  les  bcauteS 
éparses  dans  les  autres  parties  du  monde?  Ma- 
jestueux accidents  de  la  nature,  charmes  d'oa 
climat  magnifique,  aspect  de  la  mer  qui  agit  « 
puissamment  sur  l'âme;  souvenirs  qui  entraî- 
nent l'esprit  vers  les' méditations  et  les  mêlas- 
coliques  rêveries  ;  population  immense,  active, 
laborieuse,  on  y  trouve  tout,  et  tout  y  est  a 
extraordinaire  que  le  seul  sentiment  do  l'cxH- 
tence  suffit  souvent  au  bonheur. 
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Quant  aux  antiquités,  elles  portent  à  Naples 
an  autre  caractère  qu'à  Rome  :  elles  se  ratta- 
chent sans  doute  au  dornaiue  de  l'histoire,  mais 
leur  intérêt  spécial  est  d'enseigner  les  mœurs 
et  les  habitudes  journalières  des  temps  passés. 

La  découverte  d'Herculanum  et  plus  tard 
celle  de  Pompeia,  ont  donné,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  le  moyen  de  prendre  l'antiquité 
sur  le  fait.  Les  habitants  de  ces  villes  riches  et 
prospères,  surpris  tout  à  coup  par  une  horrible 
catastrophe  et  frappés  de  mort  au  milieu  du 
mouvement  de  leurs  affaires  et  de  leurs  plai- 
sirs, ont  laissé  leurs  maisons  telles  qu'ils  les 
occupaient  quelques  instants  auparavant. 

On  retrouve  leurs  ameublements ,  les  usten- 
siles dont  ils  se  servaient ,  tous  les  détails  de 
leor  vie  domestique,  et  ils  sont  si  différents 
des  nôtres  que  nous  avons  peine  à  les  compren- 
dre. On  admire  cependant  l'élégance  et  le  bon 
goût  dont  les  objets  les  plus  vulgaires  sont 
empreints,  et  Ton  est  étonné  qu'on  y  ait  con- 
sacré des  formes  et  des  ornements  à  peine  en 
usage  chez  nous  au  milieu  des  somptuosités  de 
notre  luxe  moderne. 

liais  une  sensation  qu'un  voyageur  doit  re- 
chercher, c'est  celle  que  produit  l'aspect  de 
Pompeia  au  milieu  d'une  nuit  d'été  qui  n'est 
éclairée  que  par  les  faibles  rayons  de  la  lune* 
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Dans  le  jour,  on  distingue  trop  visiblement  les 
effets  de  la  destruction;  par  le  clair  de  lune, 
les  masses  geôles  apparaissent,  et  ces  nasses. 
qui  se  composent  de  colonnes,  de  théâtres» 
d'arcs  de  triomphe»  d'amphiihéitres ,  de  lignes 
continues  d'édifices  bordant  les  mes  ,  non-seu- 
lement s'offrent  avec  toute  leur  beauté  réelle, 
mais  encore  embellies  et  grandies  par  celle 
semi-obscurité  qui  permet  de  les  entrevoir  et 
non  de  les  juger.  Et  puis  le  Vésuve  est  placé  si 
près,  le  Vésuve  qui  semble  menacer  de  son  réveri 
prochain,  d'un  désastre  semblable  à  celui  «pi. 
il  y  a  dix-sept  cent  cinquante-huit  ans.  fit  dis* 
paraître  Pompeia  en  peu  d'heures ,  engloutit  m 
dispersa  ses  habitants,  combla  son  port  et  recul* 
'  les  rivages  de  la  mer  ! 

Dans  le  silence  de  la  nuit,  l'esprit,  fortement 
excité,  se  reporte  par  une  pente  naturelle  et 
pleine  d'attraits  vers  ce  qui  fut  alors  ;  il  se  plaît 
à  refaire  le  passe ,  à  en  créer  le  tableau  ;  soe*  h 
puissance  de  ses  illusions ,  les  morts  sortent  de 
la  tombe,  ils  reprennent  une  vie  nouvelle,  et 
pendant  quelques  instants  les  rêves  de  l'imagi- 
nation revêtent  l'apparence  de  la  réalité. 

Si  j'ai  cru  inopportun  de  parler  de  Rome  ri 
de  Naples ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  Sicile. 
Ce  royaume,  qui  fut  célèbre  dans  l'antiquité, 
est  placé  aux  confins  de  l'Europe  ;  il  a  été  visile 
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seulement  par  de  rares  voyageur»,  et  f*f  <vm** 
séquent  il  est  peu  connu  :  mille  rapport*  *t 
contredisent  à  son  égard.  Les  uns,  ne  r*pp*bmt 
son  ancienne  prospérité  et  ce  qu'il  pourrai 
être ,  en  font  la  plus  belle  contrée  de  lu  l+rf*r 
d'autres,  ne  voyant  que  sa  miser*  wliieM*, 
calomnient  ses  mœurs  et  le  rejettent  inywi*- 
ment  dans  le  cercle  de  la  barbarie, 

Il  y  a»  comme  de  tous  les  p»y*f  du  bien  **  4n 
mal  à  dire  de  la  Sicile  ;  il  y  a  nnrUmt  k  p*?n<k* 
une  situation  exceptionnelle  igA*rl*  *i  y*  4 
peut  être  intéressant  de  connaif  re,  C**#,  **  ^ ■♦* 
me  décide  a  publier  cet  appendtt*  »  ***  *v;  «#* 
en  Orient.  Mais  avant  que  de  **nw**n-».**  ma» 
récits,  il  est  bon  de  faut**  *^*  Aï*  y******* 
du  pays  et  de  présenter  an  r**»»**'  r++>*<«  4* 
*on  histoire. 
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SUR  LA  SICILE. 


Nul  doute  que  la  Sicile  n'appartint  autrefois  au 
continent  :  l'Etna ,  continuation  de  la  chaîne  des 
Apennins,  tenait  à  la  terre  ferme,  et  un  cataclysme 
l'en  aura  séparé.  Souvent  de  longues  chaînes,  après 
l'être  abaissées,  se  relèvent  à  leur  extrémité  et  pré- 
sentent les  points  les  plus  élevés  de  leur  développe- 
ment au  moment  où  elles  sont  prêtes  à  se  terminer. 
Il  en  est  ainsi  pour  les  alpes  d'Albanie  et  de  Grèce  : 
elles  finissent  par  une  vaste  presqu'île  qui  rappelle  le 
tod  de  l'Italie  avant  qu'une  secousse  souterraine  ne 
rompit  l'isthme  par  lequel  la  Sicile  se  rattachait  à  la 
Calabre. 

Quand  cet  isthme  fut  brisé,  le  pays  devint  la  plus 
grande  lie  de  la  Méditerranée,  et  les  contre-forts  du 
mont  Etna  formèrent,  en  s'épanouissant ,  les  diffé- 
rents bassins  qui  la  composent.  Sa  forme  triangu* 
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faire,  déterminée  par  les  trois  caps  principaux  qoi 
s'avancent  dans  la  mer,  fit  désigner  la  SicHe  par 
divers  noms  empruntés  à  sa  configuration. 

Nommée  d'abord  Trinacria  et  Triqnetra,  son  l« 
Romains,  les  anciennes  médailles  lai  donnaient  pour 
symbole  trois  jambes  unes  par  une  tète,  et  son  ei- 
tréme  fertilité  était  figurée  par  un  épi  placé  est* 
chacune  des  jambes. 

Les  souvenirs  de  la  Sicile  se  confondent  avec  les 
premiers  âges  du  monde,  et  l'importance  de  ce  pau 
a  varié  à  différentes  époques  de  son  histoire  :  nuit 
dès  les  temps  fabuleux  il  fut  célèbre.  Berceau  d« 
dieux,  Saturne  y  régna,  dit-on;  Jupiter  habitat 
l'Etna;  Cérès  et  Proserpâne  les  champs  d'Eau*. 
Minerve  Himère  ;  Diane  Ortygia.  ApoMoa  bmbmi 
paître  les  troupeaux  dans  les  vastes  pâturages  é> 
File;  Vufcam  préparait  la  foudre  dans  les  grotks  é> 
l'Etna  ;  Jupiter  rendait  la  nymphe  Thaiie  usera  se 
Patient,  et  Daphms  devait  le  jour  à  Mercure, 
que  Vénus  abandonnait  le  séjour  de  Guide 
celui  dÉrix. 

L'origine  des  premiers  habitants  de  la  SicûV  eft 
enveloppée  d'obscurité,  de  fables  et  de  fiction*,  b» 
chapitre  X  de  la  Genèse  dit  qu'Élisa,  Gethim  et  Da- 
nanim,  fils  de  Javan,  partagèrent  entre  eux  les  a* 
des  nations.  Des  chronologistes  oatadoaté  la 
sition  que  lu  Sicile  fut  dévalue  à  l'alné. 
attirées  perla  beauté  du  elhnat,  vinrent  s'y 
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de  ce  nombre  furent  les  Sycaniens,  arrivés,  dit-on , 
d'Espagne  ;  ils  rappelèrent  Sycanie,  et  leur  territoire 
te  composa  du  sud  de  File,  entre  les  caps  Passaro  et 
diBoeo.  Plus  tard,  treize  cents  ans  ayant  Jésus-Christ, 
deux  colonies,  venues  d'Italie  sur  des  radeaux  et 
commandées  par  un  chef  nommé  Siculus,  s'établirent 
dans  Tlie  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Sicile.. 

Celte  population  s'accrut;  habitant  particulière- 
ment l'intérieur,  elle  forma  le  peuple  primitif.  Des 
colonies  phéniciennes,  attirées  par  les  avantages  du 
commerce,  s'y  rendirent  de  leur  côté,  et  trois  cents 
ans  après,  les  Grecs  y  vinrent  en  grand  nombre. 
Chaque  ville  importante  de  la  Grèce  fonda  des  éta- 
blissements sur  le  bord  de  la  mer  ou  à  peu  de  dis- 
tance; ils  s'y  multiplièrent,  et  l'on  appela  le  pays  la 
terre  des  Grecs ,  ou  la  grande  Grèce.  Ils  introdui- 
sirent Tusage  de  leur  langue  en  Sicile  ;  celle  des 
Sicoies  et  la  phénicienne  y  étant  déjà  parlées,  les 
Siciliens  reçurent  le  surnom  de  Trilingues,  ou  peuple 
a  trois  langues  (*). 


(1)  Srracnie ,  colonie  dorlenne  de  Corintae,  fondée  709  ans 
avani  Jéeaa-Cerlat- 

Xasns,  depuis  Tauromenlum ,  colonie  des  Baleldéent,  fon- 
dée 919  os»  «Tant  Jésne-Cbrlst. 

Lénnttasa,  fondée  par  les  BalcMéena  701  ans  avant  Jésns- 
carlat. 

luise,  fonds*)  par  les  BaleMéens  de  Cyme  (Came)  790  ans  avaot 
J**us-ClirUt. 

occupée  par  les  Sessénlens,  tandéc  4M  ana  avant 
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Une  chose  qui  mérite  d'être  remarquée  ,  c'est 
l'état,  toa jours  florissant,  des  nombreuses  côtoies 
des  anciens  ,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  recher- 
cher comment  elles  ont  réussi.  Dirigées  d'ordinaire 
sur  des  pays  fertiles  et  peu  habités,  elles  avaiesi 
sans  doute  en  elles-mêmes  des  éléments  de  prospé- 
rité ;  mais  aujourd'hui ,  les  établissements  que  1er- 
ment  les  Européens  sont  souvent  dans  des  condUios* 
semblables,  et  rarement  un  succès  complet  les  ac- 
compagne. D'où  Tient  cette  différence,  quelle  en  est 
la  cause?  J'essayerai  de  l'indiquer. 

D'abord  les  colonies  anciennes , 
faites  sur  une  petite  échelle  et  à  une  distance  i 
chée,  pouvaient,  dans  leurs  commencements, 
chez  leurs  anciens  concitoyens  les  secours  et  Taps* 
dont  elles  avaient  besoin  ;  dans  les  temps 
c'est  au  bout  du  monde  que  les  colonies  l'établi 
Hais  une  autre  cause  plus  puissante  explique  b  dif 

■égare ,  fondée  726  toi  avant  Jéena-Cnrlet. 

Cataola ,  fondée  par  lea  babltaou  4e  Balcle  704  ama  avant  Manv 
Cbrltt. 

Gela,  fondée  par  lea  Crélola  et  lea  leedles*  6*7  m*  •»* 
Jéaua-Chrlet. 

■Iroera  Thermal,  fondée  par  lea  Balcldéenade  laie—»— 
avant  Jéaua-CnrUt. 

Af  rigente ,  colonie  de  Gela ,  fondée  556  ana  avant  Jeani  rnraf. 

Camarlna ,  fondée  par  Sjrracuie  574  ana  avant  JImh  ne—. 

Panormua  '  Païenne),  colonie  phénicienne. 

Sellnna  {Sélloonle),  colonie  de  Uésare,  fondée  SSI  «ne  »«*■• 
Jéaut-Chrlat. 

Ile  de  Unarl ,  fondée  par  lea  haMUnla  de 
560  ans  avant  Jéaua-ChrUt. 


tan-  intérêt  propre: 
rintoèl  ei  pour  le 
patrie  ;  et  la  sère  patrie  n'est 


dont  ik  sériaient  leur  dnninil  le 

,ettnvsles: 

iU 

tresse  absolve  de  ses  actions.,  taisait  ma  ce  quelle 
croyait  utile  à  sa  mnamali—  et  à  sa  fortune, 
aucun  devoir,  sans  aucune  charge  envers  b 
pôle,  qu'elle  ne  connaissait  qne  par  des  bienfaits. 

Une  seule  obligation  lai  était  imposée  :  elle  devait 
toujours  recourir  à  la  mère  patrie  pour  avoir  ses 
grands  prêtres,  celle-ci  devait  constamment  les  loi 
fournir.  Delà  un  lien  constant.  Les  sacrifices  offerts 
aux  mêmes  divinités  et  le  souvenir  d'une  même  cri* 
gine  étaient  autant  de  sentiments  durables  que  rien 
ne  pouvait  jamais  détruire  ;  et  si  des  relations  de 
commerce  venaient  à  resserrer  les  liens  moraux,  si 
forts  et  en  même  temps  si  légers  à  porter,  ces  intérêts 
communs  garantissaient  la  constance  des  rapports 
destinés  à  assurer  des  secours  réciproques  dans  le 
besoin. 
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Le  polythéisme,  par  la  diversité  et  le  grand  uomhrr 
des  cultes  el  des  croyances,  devait  établir  pies  d'in- 
timité dans  les  rapports  des  villes  entre  elles  quel» 
religions  actuelles,  dont  les  divisions  portent  sv  de 
grandes  niasses  et  des  millions  d'individus. 

Parmi  les  peuples  de  Sicile ,  on  trouve  encore 
nommés  les  Lithopbages,  lesPhéaces  et  les  Cydope*, 
réputés  les  plus  anciens.  On  suppose  que  ces  der- 
nière, livrés  au  travail  des  métaux  et  à  l'explofcaboa 
des  mines  et  obligés  de  porter  une  lanterne 
éclairer  les  lieux  souterrains,  avaient  adopté  Ti 
de  la  fixer  à  leur  front,  d'où  serait  venue  la  fable  oui 
ne  leur  donne  qu'un  oeil. 

La  population  grecque  établie  en  Sicile  y 
son  esprit ,  son  activité  et  son  génie.  De 
villes  s'élevèrent  de  toutes  parts.  La  démocrabe . 
presque  partout  établie  d'abord  ,  fit  bientôt  nièce  j 
la  tyrannie ,  car  elle  y  conduit  toujours  :  il  n'est  pat 
dans  sa  nature  de  supporter  longtemps  In  vie 
et  turbulente  qui  accompagne  son  existence,* 
choix  de  Tordre  politique  qui  lui  succède.  In  tjinmir 
n'excluant  pas  l'égalité  lui  plaît  mieux  que  Ti 
cratie,  quoique  celle-ci  plus  énergique,  pins 
stante  dans  sa  marche,  assure  davantage  In 
et  le  repos  des  peuples.  Et  cependant  In 
autrefois  avait  un  tout  autre  caractère  que  de  est 
jours ,  car  l'esclavage,  à  présent  inconnu 
était  alors  un  des  éléments  de  la  société. 
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La  Sicile  fotdoncsoumiseà  une  foule  de  tyrans,  et 
Pétniqve  en  a  coosaeré  la  mémoire  dans  ses  chants. 


SicJlU ,  dl  Tiraonl  anttco  aida , 
vide  trista  Agatocle  acerbo  e  crudo, 
I  Tlde  I  dUptëtaU  Dlonlgt , 
Iquel  che  fece  II  crudo  fabro  Igntido 
Gittare  11  primo  doloroso  grido, 
S  far  nell'arte  sua  prlml  vettlgl. 


Quelques  grands  hommes  illustrèrent  l'autorité 
dont  ils  furent  revêtus,  et  Denis  l'Ancien,  Gélon, 
les  deux  Hiéron  et  Agathocles,  qui  se  succédèrent 
k  Syracuse,  portèrent  cette  ville  à  un  degré  de 
splendeur  dont  le  souvenir  nous  éblouit  encore. 
Syracuse  devint  ainsi  comme  la  tête  de  ce  pays  sous 
le  double  rapport  de  la  puissance  et  du  savoir. 

La  proximité  et  les  forces  de  Garthage  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  rester  étrangère  au  partage  des 
richesses  delà  Sicile;  de  là  les  longues  guerres  des 
colonies  grecques  contre  elle.  Diverses  fortunes  ac- 
compagnèrent ses  entreprises  ;  à  la  suite  de  longs 
combats  l'ouest  de  la  Sicile  demeura  an  pouvoir  de 
Carthage,  et,  après  une  alternative  de  succès  et  de 
revers,  la  conquête  de  Sélinonte et d'Agrigente  fixa 
ses  limites  au  fleuve  Hypsa  (aujourd'hui  Belici), 
tandis  que  sur  la  côte  du  nord ,  Panormus  (Palerme) 
était  compris  dans  son,  territoire. 

Mais  les  Romains  survinrent.  Appelés  au  milieu 
des  Grecs  par  suite  de  leurs  divisions ,  d'alliés  ils 

s. 
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devinrent  partie  principale  et  combattirent  peer  leer 
compte  les  Carthaginois,  leurs  ennemis  et  temps» 
dignes  émules.  La  Sicile  fat  le  champ  de  bataille 
habituel  de  cette  lutte  constante  entre  les  dem 
pies,  alors  les  plus  puissants  du  monde,  et 
plus  d'un  siècle  sa  terre  s'engraissa  de  leur 
Réduite  à  la  condition  de  province  romaine,  elle 
perdit  son  éclat  et  ne  fut  plus  que  la  aotamc*  it 
Rome  et  une  source  de  fortune  pour  les  proceaeali 
qui  la  gouvernèrent  (t) . 

La  décadence  de  l'empire  accabla  de  «m  h 
Sicile.  Souvent  envahie  par  les  barbares,  qui,  à  di- 
verses reprises,  inondèrent  l'Italie,  délivrée 
fois  par  les  armées  de  l'empereur  de 
elle  tomba  enfin,  après  mille  désastres, 
coups  d'autres  barbares. 

Les  Sarrasins  (venus  d'Afrique,  maie 

(1)  «  M.  Cato  sapiens  ceilam  pcnarUm  relpoMleei 
triceoi  plcbU  roman*  BlcUuun  nomlnavlt.  Vos 
sumustUalico  maxlmo  dlfficlllimoque  belM»,  IHrHInm 
pro  peuarla  eella ,  sed  pro  «rario  lllo  majorant  vetere  i 
fuisse:  moi  sine  ullo  sumptu  nostro,  oorila,  laaJefe  ri 
euppedltato,  maxlmo»  esercltus  nostros  vestlvit,  alott, 

tClc.  In  v  errera ,  ad  llt  l.  Il 


m  Le  sage  H.  Caton  nommait  la  Bielle  le  grenier 
noire  république ,  la  nourrice  du  peuple  romain*  m  eue»,  per- 
dant la  guerre  Italique ,  si  Importante  et  «I  dintelie.  unaat  •*«■» 
trouvé  dans  la  Bielle  non-seulement  un  grenier  iTihanisin 
mate  encore  ce  même  et  Inépuisable  trésor  ouvert  à  nos  anee- 
trot  ;  car  c'est  elle  qui ,  sent  aucuns  frais  de  notre  port,  non» 
fournit  les  cuirs ,  les  tuniques ,  le  blé  ;  c'est  elle  en  un  o*ot  «* 
babilla ,  équipe ,  nourrit  nos  plus  grandes 
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a  Ave,  des  bords  de  ta  mer  Ronge,  et 
dneendinl  «Tune  tribu  de  r Arabie  Pétrée  qui  leur 
dorai  mb  mm,  les  Saracène* ,  existant  encore  au* 
joeitThai  )  profilèrent  des  troubles  qui  déchiraient 
Is  Sicile  pour  h  mettre  à  contribution.  Une  lotte 
éqnipée  par  Meavie ,  calife  de  Damas ,  les  apporta 
pour  la  première  fois,  en  619,  dans  cette  Ile  dont 
ils  devaient  on  jowr  être  les  possesseurs. 

Euphème,  l'an  des  pins  grands  seigneurs  de  la 
Sicile  et  commandant  on  corps  de  troupes  considé- 
rable, devient  éperdument  amoureux  d'une  religieuse 
et  l'enlève  :  l'empereur  Michel  ordonne  la  mutilation 
et  la  mort  du  coupable.  Appuyé  de  ses  soldats,  Eu- 
phème  se  révolte ,  il  se  fait  proclamer  empereur , 
appelle  a  son  secours  les  Sarrasins  d'Afrique ,  fait 
alliance  avec  eux,  et,  en  827,  une  année  de  quarante 
raille  hommes  secouât  an  soutien  de  son  usurpation. 
Bientôt  la  Sicile  entière ,  excepté  Syracuse  et  Taor- 
oina ,  est  soumise  aux  Sarrasins. 

(Test  ainsi  que  la  chute  des  empires  s'accomplit. 
Des  divisions  intérieures  éclatent  ;  le  parti  le  plan 
faible  invoque  l'appui  de  l'étranger ,  et  les  intérêts 
de  celui-ci  ne  tardent  pas  a  se  substituer  à  ceux  qu'il 
est  venu  servir.  Le  même  spectacle  avait  déjà  été 
offert  en  Espagne  par  le  comte  Julien  lorsqu'il  y  at- 
tirait les  Mores  dont  bientôt  il  ne  fut  plus  que 
rinstroment.  On  Ta  vu  en  France  au  xv*  siècle; 
mais  alors  un  miracle  sauva  la  patrie. 
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La  longue  domination  des  garrottas  nrh  Sade 
ne  Ait  pas  exemple  de  troubles.  Après  en  avoir  ési 
les  maîtres  pendant  près  de  deux  cents  ans,  leur 
pouvoir  s'affaiblit.  Alors  parurent  les  Normands. 
Ayant  effectué  la  conquête  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre ,  en  4061,  ils  pénétrèrent  dans  111e.  Onae 
ans  après  ,  Roger,  dernier  fils  de  Tancrède,  avait 
achevé  de  la  soumettre  et  il  y  régnait  sons  le  titre  de 
comte.  Afin  d'ajouter  à  son  autorité  cette 
morale,  auxiliaire  nécessaire  de  toutes 
ses  des  hommes,  H  plaça  sous  la  suzeraineté  d«  par* 
le  pays  qu'il  avait  conquis ,  et  rétablit  la 
du  souverain  pontife  sur  l'Église  de 
ayant  renoncé  depuis  trois  siècles ,  se  trouvait  sens 
la  juridiction  du  patriarche  de  Constanliaople.  Ea 
échange ,  Roger  acquit  pour  lui  et  ses 
l'autorité  de  légat  à  lalere  du  saint  siège»  dont  j 
sent  encore  les  rois  de  Sicile. 

Roger  II,  son  fils,  ajouta  à  ses  possessions  la  Ca- 
labre ,  la  Pouille ,  Naples  et  Capoue  qu'il  rangea 
sous  ses  lois  directes  ou  rendit  ses  tributaires.  Ssa 
pouvoir,  souvent  contesté,  finit  par  triompher. 
Après  avoir  reçu  de  l'antipape  Anaclet  le  titre  de 
roi,  il  obtint  plus  tard  la  reconnaissance  de  ce  ai** 
du  pape  Innocent  II ,  tombé  en  ses  mains  par  les 
droits  de  la  guerre.  H  reçut  en  outre 
l'investiture  de  la  Sicile,  sur  laquelle  les 
remonter  leurs  droits  à  une  donation  de  Louis  se 
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Débonnaire  9  ils  de  Charlemagne,  qui  ne  la  posséda 
jamais ,  et  le  pape  Lucien  II  confirma  Roger  II  dans 
la  jouissance  des  pouvoirs  et  dignités  ecclésiastiques 
accordés  par  Urbain  à  son  père  et  l'autorisa  en  outre 
à  en  porter  les  marques. 

Roger,  maître  du  sud  de  l'Italie,  envahit  les  îles 
de  la  Grèce,  fit  la  conquête  de  Corfou  et  d'Athènes, 
et  fonda  en  Sicile  une  importante  branche  d'industrie 
ea  y  introduisant  les  vers  à  soie.  Il  envoya  un  de  ses 
généraux  s'emparer  de  Tripoli  sur  la  cote  d'Afrique 
et  détruire  ce  nid  de  pirates.  Sa  flotte  se  rend  sous 
les  murs  de  Constanitnople  et  en  brûle  les  faubourgs; 
die  bat  à  son  retour  celle  de  l'empereur  grec  Ma- 
nuel, délivre  Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  qui  s'y 
trouvait  prisonnier ,  et  le  reconduit  dans  ses  États 
après  lui  avoir  rendu  les  plus  grands  honneurs. 

Enfin  Roger  meurt  au  moment  où ,  profitant  des 
dissensions  existant  entre  les  souverains  d'Afrique , 
il  allait  se  rendre  maître  de  leurs  provinces.  Ce 
prince  illustre ,  dont  la  vie  fut  remplie  de  travaux , 
encouragea  les  sciences  et  protégea  les  savants.  Sous 
son  règne,  des  marchands  siciliens  qui  avaient  été 
commercer  en  Asie  en  rapportèrent  des  cannes 
à  sucre  :  cultivées  d'abord  en  Sicile ,  transportées 
ensuite  en  Espagne ,  d'où  plus  tard  elles  furent  im- 
portées dans  le  nouveau  monde,  elles  devinrent  dans 
ce  dernier  pays  l'élément  de  grandes  richesses. 
Les  deux  Roger  eurent  pour  successeurs  quatre 
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autres  souverains  de  la  même  dynastie,  qui,  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  cent  vingt-deux ans, 
fait  place  à  la  maison  de  Sonabe ,  dont  les  drain 
vinrent  d'une  princesse  normande,  Constance, 
de  l'empereur  Henri  1".  Soixante  et 
plus  tard ,  Charles  d'Anjou  reçoit  l'investiture  da 
pape  Clément  IV  et  conquiert  la  Sicile,  que,  qmmx 
années  ensuite  (1281),  lui  fait  perdre  la  révolte  des 
habitants  connue  sous  le  nom  de.  Vépru  sicUUtma. 
La  Sicile  passe  alors  à  la  maison  d'Aragon ,  qm 
succède  à  la  maison  de  Souabe  qui  s'éteint.  Apres 
diverses  révolutions  et  un  intervalle  de  trois  cent 
vingt-cinq  ans,  elle  tombe,  en  i  516,  dans  le  domin> 
de  la  maison  d'Autriche,  qui  recueille  les  droits  d- 
la  maison  d'Aragon.  Enfin,  en  1735,  un  traitées  bu 
l'apanage  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de 
Bourbon. 
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J'avais  rencontré  à  Naples  un  de  mes  compa- 
triotes, M.  le  comte  de  Biancourt,  homme  d'an  esprit 
distingué  et  d'un  commerce  agréable.  Nous  nous 
réanimes  pour  faire  ensemble  le  voyage  delà  Sicile, 
et  le  27  juin  au  matin  nous  nous  embarquâmes  sur 
le  bateau  à  vapeur  le  Ferdinand,  pour  nous  rendre 
à  Messine. 

À  peine  sortis  du  golfe  de  Naples,  nous  passâmes 
près  d'un  groupe  de  rochers  situés  au  milieu  de  la 
mer  et  connus  sous  le  nom  des  Sirènes  ;  dans  ces 
derniers  temps,  ils  ont  acquis  une  triste  célébrité  : 
l'infortuné  Murât  y  séjourna  trois  jours  lorsque,  par 
une  entreprise  insensée,  il  courait  à  la  mort.  Nous 
longeâmes  la  terre  ferme  avec  un  beau  temps,  mais 
nous  trouvâmes  une  mer  assez  grosse  quand  nous 
famés  en  vue  d'Amalfi ,  que  peu  de  jours  aupara- 
vant nous  avions  visité. 

Rien  de  plus  accidenté,  de  plus  pittoresque  que  la 
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chaîne  de  montagnes  que  Ton  a  tous  les  yen  : 
posée  de  rocs  entassés  les  uns  sur  les  autres,  do- 
minée par  le  majestueux  mont  Saint- Angelo  (Tj 
Garganus),  dont  la  cime  vase  perdre  dans  les  ni 
die  forme  comme  an  immense  rempart  couvert  par 
intervalles  d'une  vive  et  brillante  végétation  ;  ne 
population  agglomérée  y  cultive  des  champs  inter- 
calés dans  les  rochers  ;  deux  on  trois  petites  plages 
lui  donnent  le  moyen  de  communiquer  avee  la  mer. 
et  les  habitants  qu'an  mur  naturel  sépare  de  finie- 
rieur  de  la  province  ne  peuvent  y  pénétrer, 
on  ne  peut  venir  à  eux  qu'en  escaladant  dee 
aussi  étroits  que  difficiles. 

Cette  population,  réunie  an  moyen  âge 
livrer  a  la  piraterie,  avait  bien  choisi  son  ponte:  j 
portée  de  la  navigation  commerciale  entre  Niait  et 
la  Sicile,  la  Grèce  et  Constantinople,  eue  put  beir- 
ment  exercer  ses  rapines  et  se  mettre  en  sÉrdé  ave* 
leur  produit  au  milieu  de  ses  âpres  rochers.  Us 
désordres  de  l'Italie  et  ranarchiequi  la  àimhm,  b 
ftublesaae  de  l'empire  grec,  étaient  un  premier  pr? 
d'impunité;  plus  tard,  des  tours  bâties  sur  drs 
sommités  inaccessibles,  dont  le  nombac  e'i 
successivement  et  embrassa  de  grande 
auraient  son  indépendance.  Une  plage  de 
toises  environ,  servant  a  recevoir  à  terre  les 
menu  alors  en  usage,  lui  tenait  lien  de  paru  Ln 
sneeès  do  brigandage,  augmentés  de  celui  de*  ^ 


Em  ISiO,  Gnî»,  «m  «TAinM, 

1  MMBtlt  Stable  dflt  BMR.  Lfli  PtMtOlefc  VU  Jnt» 
llBMB,  06  SNBMNBt  4M  tfcjttit  %  pCNhMt  t9Mt*  y 


d'Aatli  mi  «n  ri 
grand  émir  ^oe  n  Moasaie,  eoMMM  «o«  k  mm  et 
tafi,  te  répudie  ptrtott  et  qt'eteore  aejotrd'ltttt 
elle  figaredaat  leroyatm*  de  Ntplet  comm  met* 
taie  de  etnpie.  St  répuuiion  de  itgeitt  Ail  ai 
brillante  que  le*  leit  d'Amalfi  atr  le  trtflt  mtritint 
oet  ttmâeeoaneotaift  tt droit  det  gets  et  de  itade» 
neia  à  It  jurisprudence  du  commence  dtt  mers  t  tt  tes 
lois  acquirent  dans  U  Méditerrtoée  It  même  autorité 
qoe  celles  de  Rhodet  y  avaient  eue  dani  lantiquil/. 

T01E  V.  » 
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Enfin  ce  forent  des  marchands  d'Amahl  qui,  at- 
tirés en  Orient  par  les  affaires  de  leur  rommf  trr 
et  à  Jérusalem  par  leur  zèle  religieux,  obtmrest. 
en  1048,  du  calife  d'Egypte  la  permission  de  bètir 
et  de  doter,  près  do  saint  sépulcre,  sons  l'infocatios 
de  saint  Jean,  an  hospice  destiné  à  recevoir  I* 
voyageurs  de  leur  nation  et  en  même  temps  «s* 
église  dédiée  à  sainte  Marie  des  Latins. 

Lorsque  Godefroid  de  Bouillon  fit  le  siège  de  Jén- 
salem,  les  pieux  hospitaliers  de  Saint-Jean  armera: 
de  l'épée  leurs  mains  qui  jusqu'alors  n'avaient  porv 
que  la  croix,  ils  contribuèrent  puissamment  à  la  en- 
quête de  Jérusalem,  et  cette  guère  sacrée  change*: 
leurs  mœurs,  ils  ne  cessèrent,  depuis  ce  moment,  ^ 
«combattre  pour  la  défense  de  leur  nouvelle  patr* 
C'est  ainsi  que  les  chevaliers  de  Malte  sontdeveso 
les  successeurs  des  bourgeois  d'Amalfi. 

Un  jour  vint  où  la  puissance  et  rindépandtar 
d'Amalfi  disparurent  ;  mais  cette  ville  conserva  «*- 
stamment  et  possède  encore  une  sorte  de  prospéra 
Sa  population,  autrefois  de  cinquante  mille  fasc». 
aujourd'hui  de  dix  mille,  resserrée  dans  ub  pet* 
espace,  vivant  dans  des  maisons  dont  beaucoup  m- 
pour  ainsi  dire  accrochées  aux  rochers,  et  «* 
mouvement  extraordinaire  en  font  toujours  un  4b 
points  les  plus  curieux  du  royaume  de  Naples:  c* 
une  ruche  d'abeilles  dans  l'activité  de 


Peu  après  avoir  dépassé  Amalfl,  nous  $Mfknm 
dans  le  magnifique  golfe  de  Salerno  et  nous  4/uwff* 
Trimes  la  ville  de  ce  nom.  Sa  caillerai*  rmt*rm* 
les  restes  du  célèbre  Grégoire  Vllf  HthMtrwA,  m 
des  hommes  les  plus  extraordinaire*  (\tm  I*  m**tt4* 
ait  produits  et  qoi  fut  peuUêtre  JVtpre#*u*  4m  h*. 
soins  de  son  siècle. 

Nous  aperçûmes  ensuite  \m  UiU*  ******  4* 
Psesium,  développas*  dsm*  u*to  Um  ***?**  U 
grandeur  et  le  géaûe  4*  ra*Jjf  *s>>  U* 1+*+*  v*** 
curieuses  et  par  leur  *******#*$**  ^^y  **% 
sisie  de  la  vile  qui  k»  ******  H  <***  ■'  ****'<«**  ** 
tellement  îatfacs* q*'*»  pm*'**  i \  u£*a4**  j***** 
aujoanThaû  ;  ttUAt#p*A*A  *+*»#**  U  W** 
r*tftofmié*iB%fttwmn'£***Vmy++r' *  ****** 
de  la  gaore  H  d*  a  *a**v: 

Les  necaWAos— r  %.w0*#to*  «*r  *  */**'*•>• 
le  goét  %tm  «as  &s%0aw  •  <»***»***    •$*  *  t  /  , 
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soixante  et  dix  ans,  malgré  le  yoisinageet  la  facilité  des 
communications,  on  ne  connaissait  pas  àNaplesles 
temples  de  Paestum.  La  curiosité  publiqoe  fut  étril- 
lée par  le  rapport  des  pécheurs  qui  redirent  ce 
qu'ils  avaient  découvert  les  premiers. 

Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  côte,  et  la  terre 
des  Calabres  déploya  devant  nous  toute  sa  magnifi- 
cence. Ceux  qui  Font  visitée  en  parlent  avec  admira- 
tion et  prétendent  que  mille  genres  de  richesses  y 
sont  renfermés  ;  je  puis  dire  au  moins  que  l'aspect 
ne  cesse  pas  d'en  être  riant  et  de  séduire  les  regards. 
Le  pays,  inhabitable  autrefois,  est  devenu,  parles 
soins  du  roi  et  au  moyen  d'une  bonne  police,  anaa 
sur  pour  les  voyageurs  que  tous  les  autres  points  di 
royaume,  service  immense  rendu  à  la  société,  car 
bientôt  les  grandes  routes  qui  s'ouvrent  parte* 
apporteront  la  civilisation  à  ces  peuples  encore  et 
arrière  de  leurs  voisins. 

Nous  avions  reconnu ,  en  doublant  les  rochers  des 
Sirènes ,  le  point  de  station  de  Murât;  celui  de  ses 
débarquement  et  de  son  supplice  s'offrit  alors  a  net 
yeux ,  et  la  vue  del  Piaao ,  ranimant  le  souvenir  o> 
la  perfidie  dont  il  fut  la  victime,  éveilla  dans  wm 
cœurs  cette  compassion  que  l'on  doit  a  une  grande 
infortune  (i).  ' 


( I)  Voira  la  aod«  MUMneniiiirU 
ce  prince. 


Non*  passâmes  ensnite  a  portée  4»  tmtOmmm, 
dool  rantiqmié  a?ait  fait  le  séjonrdn  <tiwi  4**  *cjm . 
U première,  le  StromboK ,  volea* lonaïamnvfn* 4* 
éropiîoD ,  sepible  le  phare  de  ee*  srAhtpti    \*%  ?«** 
qui  te  succèdent  toujours  le  sigjtatau  U«  *m  *# 
\ovageor;  pendant  le  jonr,  »a*  mnn»mi»  4m*a* 
obscurcît  l'atmosphère.  Le  StMinfc'.ti  .  *a*m  <*.  * 
presqne  sans  plaine  à  sa  ban* ,  «bout  p*  <«*  i»^i 
souterrains ,  environne  par  J»  su* .  *:•/**.  «   ^ 
ploie  de  feu  inc<  ■■■>■!< .  **t  pwv-uii*.  iut*#i*  jw  u* 
êtres  timides  qne  k»  foy:s**  <te*  u**m**  «Au- 
raient sans  donte,  nui»  uu,  \n*su\  u  ±+i*  *^~>**  . 
tant  est  grande  la  fimsrwm:  fea  M#uv»s**èU  g  4-  i^i^c 
•.■■  rhabitnde. 

LesilesÉolieanet  044*4*411  uut  ^;Uvi  ^uui,uk 
Je  rantâonnié  :  rnirtinn  1  *  <x#i**c4<>t  .  m  Ujaaj*  m 
•unena  la  rèesnanenipe.  Ajin*  U  j*a*  <k  >  c*c*  pai 
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les  Romains ,  ceux-ci  avaient  fait  fabriquer,  a?ec 
les  richesses  qu'ils  y  trouvèrent,  un  magnifique  me 
d'or  qu'ils  envoyèrent  au  temple  de  Delphes.  Le  tou- 
rnent qui  le  portait  ayant  été  pris  par  les  corsaires  de 
Lipari  et  conduit  dans  le  port,  Timosithée  9  qui  gou- 
vernait ce  pays,  non-seulement  sauva  la  vie  au 
députés  captifs,  mais  encore  les  fit  conduire  eu  Gréer 
en  leur  rendant  le  dépôt  qui  leur  était  confié  afin 
qu'ils  pussent  remplir  leur  pieuse  mission.  Les  Ro- 
mains, reconnaissants,  accordèrent  à  Timosithée 
le  droit  d'hospitalité  publique ,  et  cent  trente  ai» 
après  ,  ayant  enlevé  les  lies  de  Lipari  aux  Cartha- 
ginois, ils  exemptèrent  ses  descendants  de  tout 
tribut. 


Le  28 
de  vingt-quatre 

L'approche  de 
gni6qoe  canal  %\ 

deux  nymphes  fnarmin  des  voyageurs.  Le  ton  de 
leur  voix  se  te  fit  sans  docte  jamais  entendre ,  mais 
k*  courants  entraînaient  les  bâtiments  sur  les  écucils 
de  ces  côtes,  et  dans  renfanee  des  sociétés,  ces 
constants  naufrages  forent  attribués  à  des  causes 
RroatureDes ;  les<poétes  s'emparèrent  de  cette  su- 
perstition et  les  écotîU  furent  personnifiés. 

La  moindre  largeur  du  canal  est  vis-à-vis  du  phare. 
La  cote  de  Galabre,  la  plus  habitée ,  est  aussi  celle 
mi  se  déroule  la  végétation  la  plus  riche.  Cette  entrée 
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ressemble  assez  à  celle  des  Dardanelles  à  Koukalé . 
mais  il  y  a  cette  différence  qu'aux  Dardanelles  le  canal 
va  toujours  en  se  rétrécissant  jusqu'au  village  de  ce 
nom ,  où  sa  largeur  est  réduite  de  moitié,  ki  de» 
courants  rapides  causés  par  la  marée  se  font  mûr 
et  se  portent  alternativement  dans  des  direction» 
opposées. 

Messine  est  située  en  amphithéâtre  an  pied  d» 
mont  Etna.  Quoique  fort  belle ,  cette  ville  est  cepea- 
dant  encore  inachevée  :  cinquante-quatre  ans  éeonW» 
depuis  qu'elle  fut  détruite,  en  1783,  par  m  horri- 
ble tremblement  de  terre ,  n'ont  pas  suffi  pour  - 
réédifier  complètement.  Les  campagnes  qui  remuè- 
rent sont  fertiles  et  bien  cultivées,  et  le  pays  ofr- 
une  foule  de  points  de  vue  variés  aux  regard»  qi 
embrassent  successivement  les  environs  de  h  fil- 
les deux  mers  et  la  cote  de  la  Calabre. 

Un  bon  accueil  nous  attendait  à  Messine  :  le  r 
avait  eu  la  bonté  de  nous  le  préparer  par  ses  ordre», 
et  l'intendant,  marquis  de  Squilacé,  s'esnpressa. 
ainsi  que  le  général  Carafe,  de  remplir  les  sasemkc* 
du  souverain. 

Nous  allâmes  visiter  la  citadelle ,  vieil  esmv 
dont  la  destination  principale,  qu'il  remplit  as*-. 
bien,  est  d'assurer  la  défense  maritime.  Celle  forte- 
resse devrait  cependant  pouvoir  soutenir  un  aiep 
mais  entièrement  construite  en  maçonnerie,  r 
n'opposerait  pas  une  longue  résistance.  Le  part  ^ 


trènwae.  *Ûr  <t  MU:  o«rt  la* 
l'enucMB:  D  ^eme!  V-eatpet  «ei  fc,  em*  .ara 
égale  feofthé.  et*a  fwstttafc  dansât»  demie  aai 
on  prix  intttimabk. 

La  w  fie  ce  canal  rappek  naniulkaaian  ii  mm 
esprit  «ne  expédition  tenter  par  Mont  «i  tioni  km 
circoactanaes  forent  teueaaeai  bornas  q*r  je  nMu 
avais  pavant  pu  trouver  l'explication.  Après  wnùt 
fait  de  gpuiAe  préparatik  pour  me  expédition  un 
Sicile,  armé  les  côtoB,  crée  mie  flottille ,  Trâmi  mtr 
année,  1  jeta  une  brigade  en  Sicile ,  m  nmie  hripalfo 
avait  été  prk  aavèc  un  aondan  de  qutdqamtnanm. 
Le  général  Candb  aertmit  mknc  dans  l'année 

lîuiae ,  et  vaati  les  ■  mania, «an  çvUI  ne 

sur 


J  * 


Morat  désirait  beaucoup  conquérir  la  Sicile.  Sot 
armée ,  nombreuse  et  bien  organisée ,  avait  été  >  • 
crue  d'un  corps  français  aux  ordres  du  général  Gre- 
nier; sa  flottille,  aguerrie  par  beaucoup  de 
livrés  sous  la  protection  des  batteries  de  terre 
ceux  plus  anciens  de  la  flottille  de  Boulogne,  ci- 
prête.  Ces  préparatifs  avaient  reçu  l'approbati»  <. 
l'empereur  :  ces  mouvements  et  ces  menaces  eutrairt  : 
dans  ses  calculs  comme  une  diversion  utile.  Murai  %> 
berçait  de  l'espérance  de  joindre  la  couroune  : 
Sicile  à  celle  qu'il  portait  déjà  ;  mais  telle  *et- 
pas  l'intention  de  l'empereur  :  il  ne  voulait  m  c-. 
rir  des  risques  inutiles  ni  augmenter  ses  afeim 
déjà  trop  multipliées,  et  surtout  ajouter  aux  p»; 
occupés  par  ses  armées  d'autres  pays  ou  la  fur- 
seule  assurerait  l'obéissance.  Murât  9  qui  HgMrx; 
hâtait  par  tous  les  moyens  l'exécution  de  sue  prv; .  : 
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Le  moment  arrivé ,  à  Ventrée  de  la  naît  il  donna 
l'ordre  d'embarquement.  Alors  le  général  Grenier 
loi  apporta  un  ordre  secret  de  Napoléon,  qui  lai  dé- 
fendait de  concourir  à  cette  expédition.  Murât ,  fu- 
rieux, supposant  que  les  dangers  du  passage  avaient 
seuls  arrêté  Napoléon,  voulut  lui  prouver  la  facilité 
de  l'exécution  :  il  donna  Tordre  à  une  brigade  de 
franchir  le  détroit.  Elle  passa  heureusement  et  dé- 
barqua. L'ordre  de  retour  lui  fut  envoyé  ;  mais  les 
bateaux  n'ayant  pas  voulu  rester  sans  protection  sur 
la  plage  s'étaient  éloignés ,  et  après  un  léger  com- 
bat ,  la  brigade,  abandonnée  à  elle-même  et  cernée, 
fui  obligée  de  mettre*  bas  les  armes  et  de  se  rendre 
prisonnière. 


Messine  (autrefois  Zanele)  fat  d'abord 
des  pirate»  venus  de  Cyroe  t  ville  de  la  Ghalôér. 
Une  colonie  de  Mèdes  chassée  par  les  MiftéMustct 
empara  sur  les  conseils  d'Anassilus,  tyran  de  RW- 
ges  (Reggio).  Bientôt  après ,  celui-ci  , 
d'origine ,  assisté  d'une  troupe  de  ses 
s'en  rendit  maître;  de  nouveaux  habitants  y  fam 
établis,  et  Zancle  échangea  son  ancien 
celui  de  Messana. 

Tour  à  tour  alliée  et  ennemie  de 
Denis  et  Agathocles,  elle  fut  aussi  altei 
ennemie  et  alliée  des  Carthaginois, 
l'invasion  des  Syracusains  par  les  secours  de 
elle  se  délivra  de  ses  libérateurs  avec  Taide  +* 
Mamertins.  Plus  tard ,  ayant  réclamé  l'appai  ^ 
Romains ,  ceux-ci  lui  envoyèrent  le  cowil  Aapp 
Claudius  avec  une  armée.  C'était  la  prtmàht  i  ~ 
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que  les  Romains  mettaient  le  pied  en  Sicile ,  et  ce 
Ait  le  commencement  de  cette  latte  opiniâtre  où 
l'intervention  de  Cartilage  dans  les  affaires  des  Grées 
de  Sicile ,  après  avoir  amené  celle  des  Romains , 
devint  la  cause  de  sa  raine  et  de  sa  destruction. 

Aujourd'hui  Messine  renferme  peu  de  choses  inté- 
ressantes. La  cathédrale  seule  mérite  quelque  atten- 
tion :  bâtie  au  xne  siècle  par  le  roi  Roger  de  Sicile , 
elle  est  du  style  byzantin  ;  les  colonnes  qoi  la  déco- 
rent sont  de  divers  ordres  et  proviennent  de  monu- 
ments plus  anciens.  La  porte  et  la  voûte  ont  été 
renversées  par  le  tremblement  de  terre  de  4795.  A 
présent ,  elle  est  couverte  en  bois ,  à  la  manière  de 
presque  toutes  les  églises  de  Rome.  L'autel  a  échappé 
mi  effets  de  la  catastrophe  :  revêtu  en  marbres  in- 
trustésde  pierres  dures,  il  est  d'une  richesse  extrême 
i*i  d'une  valeur  de  plusieurs  millions. 

Noos  partîmes  de  Messine  le  29  à  midi  pour  Taor- 
nraa.  Une  superbe  route,  bien  entretenue,  constam- 
nent  en  vue  de  la  mer,  conduit  à  Catania  en  suivant 
e  pied  de  l'Etna.  Le  pays  est  fertile  et  bien  cultivé. 
)n  traverse  un  grand  nombre  de  vallées  à  leur  eitré- 
aité  près  de  la  mer  ;  elles  donnent  toutes  passage 
i  des  torrents  dans  les  temps  de  pluies  ;  mais  à  cette 
poque  leurs  lits  étaient  à  sec  ;  la  seule  Savoca  avait 
m  petit  courant  d'eau  :  son  lit  très-large  et  rempli 
\e  cailloux  roulés  fait  juger  de  la  quantité  d'eau 
iTil  rassemble  dans  la  mauvaise  saison  et  qui  doit 
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loi  donner  alors  l'apparence  d'un  grand  ieaif 
Les  montagnes,  peu  boisées,  sont  cependant  irr» 
vertes  ;  la  quantité  d'arbres  varie  ainsi  que  lev  *> 
pèoe  :  le  plus  grand  nombre,  d'un  riche  produit 
se  compose  d'oliviers,  d'orangers  et  de  crtrennim 
Presque  partout  on  voit  de  la  terre,  rarement  <!- 
rochers,  qui  tons  sont  calcaires,  de  marbres blanc» 
gris  ou  rouges.  La  culture  pourrait  être  général»» 
mais  elle  est  partielle,  faute  de  bras  pour  mettre  • 
champs  en  valeur,  et  cependant  le  bord  de  la  m- 
est  couvert  d'habitations.  Ces  nombreuses  vatien 
ornées  de  bosquets  de  lanriers-rtotes ,  ofrcac  i 
vue  des  paysages  charmants  qui  se  renouveUent  uu 
cesse. 

Avant  d'arriver  à  Jardino ,  oà  nous  devions  cm- 
cher,  joli  village  situé  sur  le  bord  de  b  mer,  à  vn- 
milles  de  Messine,  au-dessous  de  Taotmina ,  •#• 
montâmes  à  cheval  pour  aller  dans  cette 
ville  et  visiter  ses  antiquités. 


NMHBjt  placée  nr  le  pvuMMloire  de  leurus* 
est  rimée  à  cent  traie  mises  environ  aiNtosoua  de 
la  mer,  et  adossée  àiapk  «net  élevé  dont  la  eem- 
mité  est  coofq—ce  par  des  fortifications  qui  datent 
de  moyen  âge.  Londe  le  conquête  de  le  Sicile  par 
les  Sarrasins,  cette  ville  et  celle  de  Syracuae  résis- 
tèrent seules  pendant  longtemps  à  leur»  efforts, 

La  Tille  grecque  occupait  remplacement  de  la  villa 
actuelle  et  toute  la  pente  jusqu'à  la  mer;  il  y  eilslail 
on  thé&tre  très- beau  dont  les  ruines  sont  oncore  de- 
bout :  enclavé  dans  un  fond,  on  a,  pour  le  con- 
struire, creusé  circulairement  les  rochers  de  la  partie 
supérieure  compris  entre  les  deux  parties  saillantes 
adroite  et  à  gauche.  Ce  point  a  été  choisi  évidemment 
par  économie ,  pour  diminuer  la  masse  des  travaux 
a  (aire.  Ce  rocher,  d'une  pente  régulière  ,  servait 
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de  base  aux  gradins,  et  la  partie  supérieure  était 
couronnée  par  des  murs  parallèles ,  en  arcs  de  cer- 
cle, d'une  même  courbure  que  l'excavation,  et  jobu 
par  une  voûte  ;  ces  murs ,  ayant  peu  de  hauteur  « 
ne  supportant  aucun  effort,  n'avaient  besoin  ni  d'à» 
grande  épaisseur,  ni  de  contre-forte.  La  partie  infé- 
rieure seule  rappelait  par  sa  disposition  les  autre» 
théâtres  de  l'antiquité.  Celui-ci  pouvait  contenir  4- 
quinze  à  vingt  mille  spectateurs. 

L'église  principale  de  Taormina  renferme  d" 
colonnes  enlevées  au  théâtre  et  de  beaux  siège*  *■• 
marbre ,  couverts  de  bas-reliefs ,  autrefois  destav* 
aux  principaux  magistrats  de  la  ville  et  qui  anjow 
d'hui  servent  aux  dignitaires  de  l'Église. 

Taormina  fut  bâtie  par  les  Sicules  :  habit 
alliée  de  Syracuse ,  deux  fois  elle  influa  puk 
sur  les  destinées  de  cette  ville.  Colonie  de 
Syracuse  était  soumise  à  la  tyrannie  d'Hieétas  :  »~ 
Corinthiens  envoient  une  armée  commandée  p*' 
Timoléon  pour  l'en  délivrer.  Hicétas ,  campé  p-* 
d'Adranum ,  dont  les  habitants  lui  étaient  hostiln 
est  attaqué  à  l'improviste  par  Timoléon ,  qui  bi  t* 
trois  cents  hommes  et  lui  fait  six  cents  priaoonim 
s'empare  du  camp ,  et  par  une  marche  forcée  «- 
rend  à  Syracuse,  où  il  rétablit  la  liberté  et 
les  statues  de  tous  les  tyrans  qui  l'avaient 
excepté  celle  de  Gélon. 

Plus  tard ,  les  Syracusains ,  divisés  par  des  t* 
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lions,  assiégés  par  les  Carthaginois,  invoquent  le 
secours  de  Pyrrhus  roi  d'Épire,  gendre  d'Agalho- 
cles,  alors  en  Italie  occupé  à  faire  la  guerre  aux 
Romains.  Il  part  de  Tarente  avec  son  armée,  débar- 
que à  Tauromenium  ,  marche  à  Syracuse ,  qu'il  dé- 
livre, chasse  les  Carthaginois  de  tous  les  postes 
qu'ils  occupent  dans  File ,  excepté  Lilybée  (  Mar- 
ulia) ,  et  se  fait  reconnaître  roi  de  la  Sicile ,  dignité 
qui  ne  fut  qu'éphémère  et  que  se*  cruautés  lui  enle- 
vèrent bientôt. 

La  Sicile  était  depuis  plus  de  cinquante  ans  con- 
quise par  les  Sarrasins ,  que  Taormina  conservait 
encore  sa  liberté.  Surprise  en  909,  elle  subit  enfin 
la  loi  commune ,  et  ses  habitants  périrent  victimes 
des  plus  atroces  cruautés. 


4. 


Nous  partîmes  le  lendemain  de  grand 
continuer  notre  voyage.  Voulant  l'abréger,  m 
résolûmes  de  gravir  le  mont  Etna  avant  d'alcr 
Catania ,  et  en  conséquence  nous  nous 
sur  Nicolosi.  Au  village  de  Giarre,  nous 
nos  voitures  pour  prendre  des  chevaux.  Après 
repos  de  quelques  moments  à  Nicolosi  et  m 
munis  de  guides ,  nous  commençâmes  notre 
directe  sur  le  sommet  de  l'Etna.  Nous 
un  arc  de  cent  degrés  environ  9  et 
montagne  nous  avait  présenté  le  spectacle  le  pins 
posant  :  composée  de  laves  et  de  cendres 
par  le  volcan,  elle  s'étend  par  sa  base  à  une 
de  sept  à  huit  lieues ,  et  Ton  peut  juger  parla 
masse  des  matières  sorties  de  la  terre,  et  i 
grandeur  de  l'excavation  par  laquelle  elles  se 
fait  jour. 
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Un  phénomène  fréquemment  répété  a  servi  à 
augmenter  singulièrement  le  domaine  du  volcan  : 
depuis  longtemps  les  éruptions  ne  se  font  plus  par  sa 
bouche  supérieure  ;  elles  ont  lieu  par  les  flancs  de  la 
montagne  et  même  par  sa  base  :  un  effort  souter- 
rain déchire  la  terre ,  une  montagne  s'élève ,  un  cra- 
tère est  formé.  Du  côté  de  Nicolosi ,  j'en  comptai 
vingt-cinq  ;  le  nombre  total  de  ceux  qui  entourent 
la  montagne  est  de  quatre-vingt-quinze. 

À  peu  de  distance  de  Nicolosi  et  près  de  notre 
roule ,  nous  vîmes  le  Monterosso ,  par  lequel  sortit 
l'éruption  remarquable  de  1669;  la  lave  arriva  jus- 
qu'aux murs  de  Catane,  menaçant  de  destruction 
cette  J*elle  ville ,  si  souvent  victime  de  ce  voisinage 
et  loojours  rebâtie  :  c'était  cent  ans  juste  avant  la 
naissance  de  Napoléon ,  cet  autre  volcan  qui  devait 
s'étendre  sur  toute  la  terre.  Un  faible  obstacle  sur  la 
route  de  la  lave  modifia  sa  marche  et  changea  sa 
direction  ;  elle  tourna  la  ville  et  se  rendit  à  la  mer. 
La  dernière  éruption  de  1832  s'ouvrit  un  passage 
sur  le  flanc  de  la  montagne,  du  côté  opposé  à  Catane, 
et  menaça  Bronte  du  plus  grand  péril. 

Les  dernières  pentes  de  la  montagne  sont  occu- 
pées par  des  villages  et  une  multitude  de  maisons  de 
campagne  bâties  au  milieu  de  nombreuses  vignes  et 
de  beaux  oliviers  cultivés  avec  soin.  Au  lieu  de  ter- 
rasses f  comme  dans  le  royaume  de  Naples ,  les  mai- 
sons ont  des  toits  en  tuile,  d'une  faible  inclinaison. 
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Une  heure  après  avoir  quitté  Nicoloti  et  martb- 
constamment  sur  des  cendres,  nous  entrâmes  <bir> 
une  forêt  de  chênes  séculaires  d'une  largeur  de  des\ 
lieues  environ  :  elle  fait  partie  du  duché  de  Broutr. 
donné  à  Nelson  en  récompense  de  sa  victoire  d'Abt»c 
kir,  qui  nous  fut  si  fatale.  Le  sol  de  cette  forêt  e%: 
le  résultat  de  la  décomposition  des  détritus  de  vé^  - 
taux  amoncelés  par  la  succession  des  siècles  :  ih  «*• 
produit  à  la  surface  une  couche  épaisse  de  terre 
qui  la  lave  sert  partout  de  base ,  ainsi  que  les  mu.» 
formés  par  les  eaux  le  font  reconnaître. 

Nous  bivaquames  à  la  limite  supérieure  du  bot* 
A  minuit  et  demi ,  nous  nous  mimes  en  route  pcw 
le  sommet  de  la  montagne ,  désirant  j  voir  le  forr 
du  soleil  ;  à  quatre  heures  et  demie ,  nous  Tavioc» 
atteint ,  ayant  eu  à  traverser  une  lieue  et  deuve  «1' 
neige.  La  maison  dite  des  Anglais  ,  bâtie  au-dea»«» 
du  pic  supérieur ,  en  était  encore  couverte.  Ori 
nairement,  à  cette  époque  de  Tannée ,  les  neiges  *• 
fondues  ;  mais  les  chaleurs  ayant  été  jusqw'aJon  ft% 
considérables ,  il  en  existait  encore  une  asses  grart 
quantité.  La  température  de  l'atmosphère  au  sut* 
levant  était,  à  l'ombre,  de  deux  degrés  cinq 
centigrades. 


Le  cratère  de  l'Etna  est  très-large  ;  il  ne  laisse 
plus  échapper  de  fumée,  au  moins  il  n'en  vient  pas 
du  fond  du  gouffre  directement,  mais  seulement  des 
parois  supérieures,  par  des  ouvertures  presque  im- 
perceptibles. A  la  partie  inférieure  du  pic ,  à  un  tiers 
de  la  distance  de  la  maison  dile  des  Anglais ,  nu 
«ommet  existe  un  second  cralère  ;  sa  dimension  est 
à  peu  près  de  la  moitié  de  celui  du  Vésuve  :  il  ne 
sort  non  plus  de  fumée  que  de  ses  parois  ;  mais  u 
quelque  distance  au-dessus ,  une  autre  ouverture  de 
trente  ou  quarante  pieds  de  diamètre  donne  passage 
à  une  colonne  de  fumée  épaisse  et  continuelle  ;  en 
même  temps  un  bruit  souterrain  très-fort ,  qui  prend 
naissance  à  une  grande  profondeur ,  ne  cesse  de  se 
faire  entendre.  La  fumée ,  remplie  de  vapeurs  sulfu- 
riqoes  comme  celle  du  Vésuve ,  était  suffocante  ;  la 
base  do  pic  offrait  aussi  une  issue ,  par  de  nom- 
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breuses  fissures  f  à  une  grande  quantité  de  fumée  d* 
même  nature. 

Il  est  difficile  de  donner  une  juste  idée  de  la  berau» 
de  la  vue  dont  on  jouit  au  sommet  de  l'Etna.  Le  rit! 
étant  pur  et  le  temps  serein ,  nous  pûmes  découvrir 
toute  la  Sicile ,  les  montagnes  qui  dominent  Menu- 
et une  grande  étendue  de  la  côte  de  Calabre  :  c'**»'. 
un  admirable  panorama. 

Après  avoir  contemplé  à  loisir  le  magnifique  tf*< 
tacle  offert  à  nos  yeux ,  nous  redescendîmes  et  re- 
vînmes à  Nicolosi ,  où  nous  étions  de  retour  apr-> 
une  marche  consécutive  de  dix  heures. 'Nos  voit**-* 
nous  conduisirent  en  deux  heures  et  demie  à  Cataab . 
où  nous  logeâmes  dans  une  très-bonne  auner? 
comparable  aux  meilleures  de  l'Italie. 


CATÀNIÀ, 


Catania,  détruite  plusieurs  foi»  f  m*i*  UiH\Hm* 
rebâtie  à  cause  dea  avantage*  <l#  m  ptoùiHtn  M  4* 
la  richesse  du  pays  qui  Veimrtrm*  f  m  M  th.H 
lière;  ys  rues  sont  longues  M  4?*H*# ,  s*#  ttrtwm 
en  géuéral  d'une  belle  e***r**fi** ,  «*  ^yf^-n^m 
e$t  de  sniiaufr  «Se  *•*»  ****** ,  m  #n*i/A  /*** 

1*  i«»  *****  f»/****  i*   • 
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arbre,  et  qu'enfouie  dans  la  terre  par  une  révolu- 
tion  du  globe  f  cette  substance  s'est  combinée  «ter 
des  sels  et  des  oxydes  métalliques  qui  avec  le  temps 
lui  ont  donné  sa  dureté  et  sa  couleur.  Il  se  rencontre 
souvent  dans  l'ambre  des  insectes  bien  contertét. 
ce  qui  prouve  que  primitivement  il  a  été  liquide. 

Nous  trouvâmes  à  Catania  le  prince  IfangMell.. 
intendant ,  et  le  prince  Ache,  général  commandant 
qui  nous  firent  les  honneurs  de  la  ville.  Dès  le  **: 
même ,  nous  allâmes  voir  les  antiquités.  D'abord  q* 
théâtre ,  dont  une  portion  est  déblayée  et  le  rta- 
enfoui  sous  la  lave  et  sous  les  atterrissements  pro- 
duits par  le  temps.  Son  entrée  n'a  rien  de  remar 
quable;  cependant  le  théâtre  lui-même  ne  ma*p 
pas  d'étendue.  Nous  visitâmes  l'amphithéâtre ,  oV 
on  n'a  pu  découvrir  que  le  pourtour.  On  assure  qt 
pouvait  contenir  trente  mille  spectateurs.  Quelqor» 
statues  et  des  colonnes  de  marbre  décoraient  IVt 
trée  de  ce  monument  ;  elles  ont  été  enlevées  de  I* 
place  qu'elles  occupaient  et  déposées  dans  le  wmr 
riche  et  curieux  du  prince  Bischery.  Noos  viski»" 
les  bains  anciens  ordinaires  et  aussi  les  bains  d'étav 
leurs  restes  ont  beaucoup  de  magnificence;  le  h>* 
d'étuve  surtout  reçoit  une  imposante  beauté  de»  f*v 
portions  de  la  salle  principale. 

En  terminant  notre  journée ,  nous  allâmes  i«» 
la  cathédrale ,  bâtie  dans  le  xit*  siècle  par  Roger  11 
elle  est  vaste  et  peu  ornée,  mais  d'une  artfct" 


luit  SHpir  «B  votait!.  Hh 

meut*  éi  ■oyiii  **qe  -m  iïtskt .   '«ma»  U»  a»-» 

datiov  ■fntman» .  ttmt*  <*  -m  morte  .' nttirai— 

prince»  H 


TOME  V. 


Le  2  juillet  nous  continuâmes  nos  courses  et  as» 
commençâmes  notre  journée  par  là  visite  de  IW 
versité,  fondée  par  le  roi  Alphonse  su  m9  siècle. 
Elle  était  la  seule  qui  existât  en  Sicile  :  ètçm 
quarante  ans,  une  université  rivale  a  été  hvàkr 
à  Païenne.  On  enseigne  dans  l'établissement  de  Ct- 
tania  le  grec ,  le  latin,  le  français  et  ritabeo ,  In 
sciences  exactes,  la  jurisprudence,  la  théologie  a  U 
médecine.  Cette  université  confère  tous  les  degré» 
et  le  droit  d'exercer.  Son  administration  est 
par  un  conseil  de  quatre  recteurs  et  un 
Cette  dernière  dignité,  autrefois  attribuée  à  féiêy 
de  Catania,  est  maintenant  déférée  au  président  é» 
tribunal  supérieur. 

L'université  possède  une  bibliothèque  de  ssiimi 
et  dix  mille  volumes  et  quelques  manuscrits  q». 
ne  remontent  pu  au  delà  du   xv*  siècle.  L* 
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cabinets  d'histoire  naturelle ,  de  physique  et  de  chi- 
mie sont  peu  de  chose  ;  on  «'occupe  à  les  Augmenter. 
Le  nombre  des  élèves  qui  suivent  les  leçons  est  de 
deux  cents  à  deux  cent  cinquante ,  et  les  cours  em- 
brassent trois  ans. 

Après  avoir  vu  en  détail  l'université ,  nous  nous 
rendîmes  au  couvent  des  bénédictins.  C'est  un  bel 
édifice,  quoiqu'il  ne  soit  point  encore  achevé  :  quatre- 
vingts  personnes,  dont  quarante  pères,  l'habitent. 
L'église  est  construite  dans  de  très-vastes  propor- 
tions, du  style  en  usage  en  Italie,  que  je  ne  saurais 
tdmirer;  elle  possède  un  orgue  magnifique  fait  à 
CaUnia  et  qui  donne  une  idée  favorable  des  res- 
sources de  cette  ville  pour  les  arts  :  cet  instrument, 
dont  un  moine,  organiste  du  couvent ,  joua  devant 
nous  avec  beaucoup  de  talent,  a  vingt  et  un  registres 
ti  cinq  claviers. 

Les  revenus  du  couvent  s'élèvent  à  quatre-vingt 
mille  ducatî  (trois  cent  vingt  mille  francs).  L'abbé 
est  crosse  et  mitre  :  il  était  alors  président  des  béné- 
lictins  d'Italie.  Les  couvents  de  bénédictins  établis 
lans  la  péninsule  et  en  Sicile  forment  une  con- 
grégation. Tous  les  trois  ans  ils  élisent  un  prési- 
lent  et  un  procureur  général  :  celui-ci,  chargé  des 
ntéréls  de  Tordre,  réside  à  Rome  auprès  du  saint* 
père. 

Le  mooastère  de  Catania  se  fait  remarquer  par 
m  caractère  de  dignité  et  de  grandeur  qui  a  loti- 
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jour»  été  l'apanage  de  Tordre  des  bénédictins 
y  être  admis»  il  faut  être  gentilhomme. 

La  règle  de  ce  couvent  a  établi  un 
les  moines  ont  deux  réfectoires  distincts, 
les  jours  maigres ,  où  Ton  doit  s'abstenir  de  parier 
pendant  le  temps  des  repas,  et  l'autre  pour  les  jour* 
gras,  où  il  est  permis  de  s'adresser  la  parole.  On  > 
consacré  par  là  cette  vérité ,  qu'obliger  rhoasme  «■ 
silence  c'est  lui  imposer  une  privation  pénible  :  en* 
devient  plus  vive  à  mesure  que  les  facultés  imeUr*  • 
tuelles  plus  développées  rendent  désirable  lécha», 
des  idées.  A  ce  titre,  les  bénédictins  devaient  y  en* 
plus  sensibles  que  d'autres ,  eux  en  général  si  su 
dieux,  si  instruits,  eux  qui  nous  ont 
flambeau  de  l'histoire  et  des  connaissances  h 
au  milieu  de  la  barbarie  et  des  bouleversemeafl*  * 
moyen  âge. 

Le  couvent  de  Catania  renferme  une  bibliolhrq. 
nombreuse  et  bien  choisie  ;  elle  est  confiée  à  b*- 
rection  du  père  Gorbaja  et  offre  un  modèle  de  ce  b* 
classement  des  livres  qui  en  facilite  l'usage.  1  " 
réunion  importante  d'objets  d'antiquité  on  d'utu**" 
naturelle  y  est  annexée.  En  un  mot,  ce  couvent  r» 
sans  contredit  le  plus  beau  de  l'Italie  ;  mais  y  *> 
inférieur  aux  établissements  de  ce  genre  de  l'Air 
magne  et  à  ceux  que  possédait  autrefois  la  Franc-. 

Le  jardin  a  peu  d'étendue  ;  le  mur  qui  lui  r* 
d'enceinte  arrêta  les  laves  de  l'Etna  km  de  réraau* 
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de  4MP  :  au  tien  de  s'amonceler ,  comme  il  *?rm 
4 «frimaire,  et  de  franchir  l'obstacle  qu'elles  tm$r 
sur  leur  route,  elles  changèrent  dediree- 
♦  contournèrent  la  ville  en  se  portant  vers  le 

\  eiCatania  fut  sauvée. 

Après  avoir  passé  trois  heures  remplies  d'intérêt 
chez  les  bénédictins  de  Catania ,  nous  allâmes  voir 
le  cabinet  du  chevalier  de  Giné.  On  y  trouve,  rangés 
séparément  : 

1°  Toutes  les  pierres  et  minéraux  du  Vésuve  ; 

2°  Les  pierres  et  minéraux  de  l'Etna  ; 

3°  Toutes  les  espèces  d'ambre  de  la  Sicile  ; 

4°  Tous  les  coraux; 

5°  Enfin  divers  objets  curieux  du  pays. 

Noos  achevâmes  nos  courses  en  visitant  eu  détail 
le  musée  du  prince  Bisehery.  Il  se  compose  d'un 
nombre  considérable  d'objet*  d'antiquité  trouvés  à 
Catania.  Parmi  eux  sont  des  statues,  des  bustes ,  ete . , 
dont  plusieurs  d'une  beauté  remarquable;  une  grande 
variété  de  bromes;  urne  collection  complète  de  vases 
étrusques  et  grecs  et  de  poteries  communes  ;  enfin 
me  collection  très-étendue  de  marbre  de  Sicile  de 
toutes  les  espèces*  de  minéraux,  de  coquillages, 
pctriiratmmt,  eacamx*  d'objets  se  rapportant  à  la 
mriéié  du  amoyea  *ge,  avant  l'invention  de  la  poudre, 
comme  véteuMmis  et  armes.  Ces  diverses  collections 
forment  mue  des  réunions  les  plus  riches  qu'un  par- 
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Après  la  trentième  olympiade  (ta  cent 
six  ans  avant  Jésus-Christ)  ,  Canadas, 
célèbre  ,  donna  des  lois  à  Catanîa  ;  au 
institutions  qu'elle  lai  dut  étaient  des 
publics  qu'il  fonda  afin  d'adoucir  les 
Siciliens*  On  y  enseignait  k  la  jeunesse  à  bien  écrire 
et  à  bien  parler. 

Dans  la  trente-septième  olympiade  (six  cent 
vingt-huit  ans  avant  Jésus-Christ),  Élionestc  « 
Amériste  brillaient  dans  cette  école ,  le  prêtre 
par  ses  connaissances  dans  les  lois,  le  sec*»', 
comme  géomètre.  A  cette  époque  la  géométrie  état 
à  peine  connue  et  enseignée  en  Grèce  par  Thaïe». 
Mais  Catania  eut  aussi  ses  révolutions  et  set  mfcr- 
tunes. 

Hiéroo,  souverain  de  Syracuse ,  supposant  qn  càV 
lui  était  ennemie ,  transporta  k  Léonlium  tes  sab- 
lants ,  qu'il  fit  remplacer  par  des  Syracasaiaa  et  ée» 
Péloponésiens,  et  changea  son  nom  en  celui  «"Eisa. 
•  Onze  ans  après,  il  y  mourut ,  et  un  tombeau 
fiquelui  fut  élevé,  comme  à  un  héros,  par  les 
veaux  habitants.  Etna  reprit  bientôt  son 
de  Catania ,  que  depuis  elle  contera 
elle  devint  plut  tard  la  place  d'armes  det 
pendant  le  tiége  de  Syracuse. 

Effet  remarquable   d'une  première 
Catania,  lieu  d'étude  et  d'enteignenMotdaasras- 
tiquité  la  plus  reculée  ,  était  au  moyen  âge  le 
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de  l'anqne  université  de  la  Sicile ,  et  maintenant 
encore  elle  est  la  ville  spéciale  des  sciences  ,  des 
arts  et  de  l'industrie. 


SYRACUSE. 


Pour  abréger  la  durée  de  notre  voyage  et  hâter 
notre  marche ,  nous  nous  décidâmes  à  nous  rendre 
par  mer  à  Syracuse.  Embarqués  sur  un  speronare , 
nous  quittâmes  le  port  de  Catania  au  commence- 
ment de  la  nuit  ;  à  huit  heures  du  matin  ,  nous  en- 
trions dans  celui  de  Syracuse.  Rien  de  plus  magni- 
fique que  cette  rade ,  autrefois  le  grand  port  :  d'un 
développement  de  deux  lieues ,  fermée  à  tous  les 
Tenu ,  son  entrée  est  d'une  largeur  suffisante  pour 
permettre  aux  vaisseaux  d'exécuter  avec  facilité 
toutes  leurs  évolutions ,  et  elle  est  en  même  temps 
très-facile  à  défendre. 

Nous  trouvâmes  les  autorités  empressées  à  nous 
bien  accueillir,   et  nous  eûmes  beaucoup  à  nous 
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louer  do  général  commandant  Taulit  et  de  T 
dant  baron  Vintimille.  Mais  la  personne  dont  Vi 
les  lumières  et  les  conseils  nous  servirent 
tage  fut  M.  l'archevêque  AmoreUi, 
distingué  par  son  urbanité  que  par  son  savoir  :  an 
long  séjour  à  Rome ,  une  instruction  étendu*  es 
une  bienveillance  particulière  pour  les 
lui  donnent  une  amabilité  peu  commune. 

En  se  rendant  à  Syracuse  on  vient  cl 
d'illustres  souvenirs  ,  seule  espèce  d'intérêt 
puisse  y  rencontrer  aujourd'hui  le  voyageur  ; 
les  lieux  sont  tellement  inconnaissables  que 
pas  rappelle  les  grands  événements  qui  s'y 
accomplis. 

Cette  multitude  de  villes  indépendantes  es 
cesse  en  guerre  entre  elles,  qui  couvraient  la 
autrefois,  créa  mille  combinaisons  dhri 
alliances  et  des  confédérations  où  le  pli 
lement  les  faibles  tombèrent  sous  la  tyi 
puissants,  et  parmi  ces  derniers,  Syracuse 
le  premier  rang.  Les  villes,  agitées  par  de  fré- 
quentes révolutions  intérieures ,  passent  de  In  dé- 
mocratie à  la  tyrannie ,  de  la  tyrannie  à  In  liberté . 
et  leurs  alliances  prennent  leur  source 
besoins  d'un  peuple  qui  appelle  des  libérai 
ceux  de  souverains  qui  réclament  des 
étayer  leur  pouvoir. 

L'intervention  des  Carthaginois  dans  les 
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de  b  Sicile,  leur  ambition  el  leurs  intrigues  vinrent 

É 

compliquer  cet  état  de  choses  et  donner  naissance 
à  de  DOBvetles  guerres.  An  milieu  de  ce  conflit,  de 
ces  désordres  incessants,  Syracuse,  cité  puissante 
par  ses  richesses  et  sa  population  considérable,  dictait 
souvent  ses  lois.  Gouvernée  par  une  suite  de  grands 
hommes  dont  le  génie  exerça  une  haute  influence 
sor  sa  destinée,  elle  sortit  victorieuse  des  diverses 
crises  qui  paraissaient  devoir  amener  sa  ruine  ;  elle 
te  grandit  des  obstacles  qu'elle  avait  surmontés  et 
devint  le  cœur  et  la  tète  de  la  Sicile ,  le  foyer  de 
son  intelligence  et  la  base  de  sa  force  morale.  Aussi 
fut-elle  la  maîtresse  de  l'Ile  ou  du  moins  investie 
d'une  puissance  prépondérante  :  à  elle  seule  la  Sicile 
dut  le  rôle  qu'elle  joua  dans  l'histoire  et  l'impor- 
tance qu'elle  acquit  ;  sans  Syracuse,  la  Sicile  entière 
aoraii  été  promptement  réduite  à  la  condition  de 
province  carthaginoise. 

Archias ,  l'un  des  Héraclides  sortis  de  Corinthe, 
fonda  cette  ville.  Après  avoir  chassé  les  Sicules  qui 
occupaient  l'Ile  d'Ortigia,  il  s'y  établit  avec  les 
Corinthiens  qu'il  amenait.  Cent  trente-cinq  ans  après, 
cette  ville  avait  pris  assez  de  développement  pour 
qu'il  en  sortit  une  colonie  qui  fonda  Camarina. 

Gela,  ville  voisine  établie  par  une  colonie  de  Cre- 
tois et  de  Rhodiens ,  était  gouvernée  par  Hîppocrate. 
Voulant  transmettre  à  ses  enfants  en  bas  âge  ses 
richesses  et  son  pouvoir,  il  confia  en  mourant  leur 
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tutelle  à  Gélon,  son  préfet  de  cavalerie.  Bientôt 
celui-ci  exerce  l'autorité  en  son  nom  propre  et  dé- 
pouille ses  pupilles.  Il  fait  la  guerre  aux 
et  aux  Phéniciens  sous  prétexte  de  venger  le 
de  Dosiocus  ;  puis,  profitant  de  la  discorde 
entre  les  habitants  riches  de  Syracuse  et  le  bat 
peuple,  il  intervient  el  se  rend  maître  de  b  viUe  m  . 

Arrivé  au  pouvoir  par  des  moyens  coi 
il  légitima  son  usurpation  en  en  faisant  un 
heureux  et  en  jetant  le  premier  les  fondements  de  b 
puissance  et  de  la  grandeur  de  cette  cité.  Il  rtmi 
le  gouvernement  de  Gela  à  son  frère  Hiéron,  «tétn*- 
sit  Camarina  et  Mégara,  villes  dépendantes  et  rebrJltt. 
et  en  transporta  les  habitants  à  Syracuse.  Cest 
que  Rome  s'accrut  et  devint  promptetnenl 
table  au  moyen  des  populations  d'Albe  et  des 
villes  qui  y  furent  violemment  incorporées. 

(1)  Mate  de»  roU  de  Syracuae. 

Arrivé  au  pouvoir  l'an  Mort  ou  ayaol  perdu 

le  poovctr  !*• 

Gélon 401  av.  J  -C 47»  av.  J 

Hiéron  1 478  4S7 

Thraaybule 46?  4SI 

Dcnla  ! 405  3*8 

Dénia  II 368  341 

Agatlioclea 317  288 

Mcétaa 288  388 

Tynloo 280  378 

Pyrrhus 277  278 

Hiéron  II 276  SIS 

Hléronyme 215  . .  2U 

Marceilut  •'empare  de  Syracuae  212  an»  avaol  J.-C 
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Pendant  ce  temps,  Théron  régnait  à  Agrigente  : 
uni  d'intérêt  et  par  le  sang  à  Gélon,  ces  deux  princes 
exercèrent  use  influence  salutaire  sur  le  développe- 
ment de  la  prospérité  et  de  la  civilisation  de  la 
Sicile,  et  Gélon,  vainqueur  des  Carthaginois  près 
d'flymères,  leur  imposa  la  condition  de  renoncer 
aux  sacrifices  humains.  Démarate,  femme  de  Gélon, 
avait  négocié  le  traité  ;  les  Carthaginois  lui  offrirent 
en  récompense  une  couronne  d'or  qui  fut  convertie 
plus  tard  en  une  pièce  de  monnaie ,  du  poids  de 
cinquante  livres,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  dé- 
marcation. 

Après  un  règne  de  sept  ans ,  Gélon  mourut  dans 
la  troisième  année  de  la  soixante  et  quinzième  olym- 
I«ade  (quatre  cent  soixante  etdix-septans  avant  Jésus- 
Christ)  ,  et  les  Syracusaius  lui  élevèrent  un  magni- 
fique tombeau,  près  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
à  peu  de  distance  du  fleuve  Anapus. 

Son  frère  Hiéron  lut  succéda  et  gouverna  pendant 
ooze  ans  avec  sagesse  et  gloire.  11  garda  une  alliance 
droite  avec  Agrigente  et  appela  à  sa  cour  Pindare, 
Stmonide ,  Eschyle ,  Bacchylide,  Xénophane,  Phar- 
micides,  Épicharme ,  auteur  comique  qui  modifia 
l'alphabet  et  l'augmenta  de  l'o  et  de  l'a:  pendant  que 
<  Horace,  de  Syracuse,  donnait  les  premières  leçons 
de  rhétorique. 

Parmi  les  sculpteurs  de  cette  époque,  on  cite 
Pythagoras ,  au  dire  de  Pline ,  supérieur  au  célèbre 

TOME   V.  <* 
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Mireo.  Enfin  Hiéron  protégea  les  sciences,  les  leurr» 
et  le»  beaux-arts,  et  les  monument*  qu'il  éleva ,  U 
prétenu  qu'il  envoya  à  Olympia  attestent  son  gant  m 
sa  magnificence. 

Tindarus,  après  lui,  ayant  voulu  s'empâter  éa 
pouvoir  suprême,  trouva  la  mort  dans  son  entre- 
prise. Cet  événement  fut  la  cause  de  l'étrange  1» 
pétalvme,  qui  condamnait  à  cinq  ans  d'exil  ce*» 
qui  s'élevait  au-dessus  de  ses  concitoyens  pur  m 
richesses  ou  ses  vertus.  Son  absurdité  la  fitsfcrspr 
au  bout  de  peu  d'années. 

Syracuse  prit  une  part  active  a  la  guerre  ém  Ph*- 
ponèse,  où,  pendant  vingt-sept  ans,  les 
et  les  Lacédémoniens  se  disputèrent  la 
Les  Syracusains  ayant  voulu  s' 
cette  dernière  ville  implora  l'appui  des 
Gorgias,  le  plus  éloquent  sophiste  de  Y 
chargé  de  cette  mission.  Des  secours 
voyés  par  Athènes  furent  d'abord  funestes  aux  S*n 
cusains.  La  guerre  ^tait  partout  et  memayiii  * 
destruction  la  Sicile  entière  quand  un  congrès 
une  pacification  générale.  Mais  bientôt  la 
fomentée  par  les  intrigues  des  Athéniens, 
les  hostilités,  et  la  guerre  des  Égestains 
nonte  motiva  l'envoi  d'une  flotte  et  d'i 
athénienne,  commandée  par  Alcibiade, 
Lamacus,  contre  les  Syracusains.  Ceux-ci 
en  élat  de  défense  et  cherchèrent  des 
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mie,  flymmie,  Géta  se  joignirent  »  eux ,  tandis 
qïAtjrignftee&Naaca*  s'unissaient  aux  Athéniens  et 
oulfcsaine,  Mésjve  et  Catania  restaient  neutres, 

Les  Athénien»  tentèrent  sans  succès  de  s'emparer 
de  Mesnise;  S»  prirent  Gatania  par  trahisoa  et  en 
fetnt  lenr  place  d'armes  et  la  base  de  leurs  opéra- 
tioos. 

A  cette  éfnejne  ,  Syracuse  avait  pris  un  grand  dé* 
D'abord  bornée  à  l'Ile  d'Ortigia ,  elle 
sur  le  plateau  en  face ,  qui  la 
commande,  et  embrassait  une  immense  étendue  divi- 
•ée  en  denx  quartiers  formant  à  eux  seuls  des  villes, 
Aduadma  et  Tiehé. 

Achradma,  située  vis-à-vis  d'Ortigia,  était  jointe 
iTec  elle  par  des  ponts. 

Tiché,  placée  à  l'ouest  d'Achradina,  terminait 
k  ce  côté  la  ville ,  que  des  murailles  enfermaient  de 
toutes  parts  ;  au  delà ,  le  plateau,  en  s'élevant,  for- 
mait un  mamelon  appelé  Épipolis,  dont  le  point 
ftlmioant,  nommé  Labdale,  dominait  la  ville.  Au 
»cd  de  celui-ci  se  trouve  l'Euryale,  colline  aujour- 
i'hui  connue  sous  le  nom  de  Mongibelli  ;  au  sud-est, 
in  emplacement  bas  où  plus  tard  fut  construit  un 
|uatrième  quartier,  appelé  Néapolis,  et  au  delà  des 
>lames  marécageuses  traversées  par  la  rivière  et 
aupées  obliquement  par  la  chaussée  Èlorine  qui 
conduisait  à  l'Anapus  et  à  l'Olympium ,  temple  de 
upiter  Olympien.  Eu  face  de  la  pointe  méridionale 
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d'Ortigia  se  trouvait  le  cap  avancé  de  la  presquï- 
de  Plymmerium  :  cet  intervalle  formait  l'entrée  4- 
port  principal  de  Syracuse,  composé  de  h  ▼*»*. 
étendue  de  mer  entourée  de  la  terre  de  toutes  par.» 
Au  nord  d'Ortigia  et  formé  par  une  courbure  delà  terr 
ferme  était  le  petit  port;  plus  au  nord  ou  bon  moi 
lage  couvert  par  la  presqu'île  de  Tapsos.  Les  re- 
tours de  la  ville  avaieut  vingt-quatre  milles  de  de^ 
loppement  :  dans  ses  murs  vivait  une  iuNB*it" 
population  ;  on  prétend  qu'elle  montait  à  on  mill»  * 
cinq  cent  mille  âmes.  C'est  une  chose  dificite  ■ 
croire  et  plus  encore  à  constater  (i).  Il  est  indu! 
table  au  moins  que  Syracuse  fut  une  des  plos  grao*V 
villes  de  l'antiquité. 


(1)  La  statistique  est  nue  science  toute  récente.  Jus****  * 
les  nombres  ont  toujours  été  très-confus  et  tres-exagere* .  a* 
seulement  chez  les  anciens ,  mais  encore  Jutqu'â  uoe  «w 
fort  rapprochée  de  la  notre.  En  Orient ,  il  en  est 
d'bui  comme  autrefois ,  et  les^nombres  appliqué*  a«  i 
tlons  et  aux  armées  sont  choisit  au  hasard  ,  suivant  le 
celui  qui  parle.  Je  vais  citer  un  fait  relatif  a  la  Frasée  qs»  — 
de  moins  de  deux  cents  ans  et  qui  fera  voir  avec 
on  doit  adopter,  dans  les  récits  de  l'antiquité  ,  les 
choquent  ta  raison. 

M.  de  Salnt-Aulalre ,  l'élégant  et  profond 
Fronde,  m'a  raconté  qu'en  l'occupant  des  recherche»  o+ccm* 
lia  rédaction  de  son  ouvrage,  qui  lui  a  fait  prendre  nvcpt*.* 
dlstioguée  dans  uotre  littérature,  il  lui  était 
mains  des  brochures  du  temps, qui  portaient  u 
FarU  i  six  millions  d'âmes,  et  qu'il  avait  lu  des  actes 
parlement  de  Paris  qui  consacraient  locl dosassent ,  snasscsas 
u  u  fait  démontré  et  certain  t  que  cette  population  »'««" 
deux  million*  d'habitants. 


Les  Athéniens,  campés  près  de  Catania,  s'occu- 
paient de  leuis  préparatifs.  Après  un  hiver  passé  à 
les  achever  et  pendant  lequel  ils  avaient  reçu  d'Athènes 
de  la  cavalerie  et  de  l'argent ,  ils  mirent  en  mer  et 
débarquèrent  au  port  de  Tapsos.  Leurs  vaisseaux 
placés  en  sûreté  sous  la  presqu'île ,  ils  s'avaucèrent 
par  FEuryale  sur  l'Épipolis,  qu'ils  gravirent,  et  pous- 
sant sur  les  dernières  hauteurs  à  Labdale ,  ils  y 
construisirent  un  fort  pour  mettre  à  couvert  leurs 
dépôts  et  leurs  approvisionnements,  et  étant  accrus 
de  quatre  cents  cavaliers  envoyés  d'Égeste  ou  par 
leurs  autres  alliés,  ils  commencèrent  le  siège.  L'ar- 
mée athénienne  était  commandée  par  Nicias  et 
Lamacus,  Alcibiade  ayant  été  rappelé  par  le  peuple 
pour  rendre  compte  des  offenses  qu'il  avait  commises 
-envers  les  dieux. 

De  leur  côté  les  Syracusains  avaient  ajouté  à  la 

c. 
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défense  de  leur  ville ,  el  divers  travaux 
plusieurs  combats.  Le  siège  continuait,  et  I  abandon 
des  alliés  de  Syracuse  semblait  présager  sa  caarte. 
quand  un  secours  puissant ,  envoyé  par  les  Laer- 
démoniens ,  sous  les  ordres  de  Gy lippe,  après  mr 
pris  terre  à  Messine ,  arriva  à  Syracuse.  A  peine  u 
jonction  opérée,  Gy  lippe  marche  aux  retranchement* 
ennemis ,  s'empare  de  Labdale  et  somme  les  Athé- 
niens d'évacuer  là  Sicile.  Nicias ,  convaincu  qu'il  ac 
peut  se  soutenir  sur  l'Épipolis ,  se  retire  au  Phav 
merium  et  s'y  fortifie.  Gylippe  l'attaque  une] 
fois  sans  succès;  mais  renouvelant 
s'empare  des  premiers  retranchements  des  Athé- 
niens. Alors  ceux-ci  appellent  à  eux  leur  loue 
le  grand  port,  s'établissent  solidement 
presqu'île  et  y  attendent  les  renforts  qui 
promis.  Mettant  a  prc6t  ce  délai ,  Gylippe 
les  villes  alliées  de  Syracuse  et  en 

De  retour,  il  persuade  aux  Syracusaias  de 
une  bataille  maritime ,  et  leur  flotte,  sortie  éssaVu 
ports,  combat  avec  sucées  celle  des  Al 
tandis  que  Gylippe  enlève ,  par  une  attaqi 
tanée  sur  terre ,  plusieurs  retranchements  des  Aihe» 
niens  et  resserre  davantage  leur  armée.  L'arrivée  ér 
Démosthènes  avec  soixante-cinq  vaisseaux  et  mij 
corps  de  troupes  rend  le  courage  aux 
lant  profiter  de  la  bonne  disposition  de 
Démosthènes,  par  une  marche  de  nuit,  passe  I' 
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et  attaque  le  fort  établi  à  Labdale  au  sommet 
de  l'Épipolis;  mais  ses  troupes  sont  battues, 
mises  dans  le  pins  grand  désordre  et  se  retirent  dans 
leur  camp.  Les  Athéniens,  ne  pouvant  plus  former 
(espoir  raisonnable  de  se  rendre  maîtres  de  Syra- 
cuse ,  n'avaient  d'antre  parti  à  prendre  que  de  se 
retirer;  leur  salut,  dans  la  position  qu'ils  avaient 
prise,  dépendait  uniquement  de  leur  supériorité  sur 
la  mer,  et  chaque  moment  pouvait  la  leur  enlever. 

Nicias  s'opposa  d'abord  à  cette  retraite;  puis  recon- 
naissant sa  nécessité ,  il  suspend  le  départ ,  effrayé 
des  présages  sinistres  qu'il  tire  d'une  éclipse  de  lune. 
Pendant  ce  temps ,  les  Syracusains,  ayant  renforcé 
et  amélioré  leur  flotte ,  livrent  plusieurs  combats 
dont  le  dernier  est  une  victoire  signalée  :  alors  ils 
ferment,  par  des  vaisseaux  à  l'ancre,  des  chaînes  et 
des  travaux ,  l'entrée  du  grand  port  et  occupent  tout 
l'espace  entre  l'extrémité  méridionale  d'Ortigia  et  la 
pointe  opposée  du  Plymmerium. 

Les  Athéniens,  après  avoir  fait  une  tentative  dés* 
espérée  et  infructueuse  pour  briser  cette  barrière 
et  sortir ,  brûlent  leurs  vaisseaux  et  entreprennent 
«me  retraite  par  terre  sur  Catania.  Formés  en  deux 
nasses ,  la  première  commandée  parNicias  et  l'autre 
par  Démosthènea ,  ils  se  mettent  en  marche ,  passent 
l'Aoapus  et  tournent  Syracuse;  mais  arrêtés  à  chaque 
pas  par  l'ennemi ,  trouvant  les  défilés  retranchés  et 
impossibles  à  forcer,  ils  se  résolvent  à  rétrograder 
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et  repassent  l'Anapus  dans  le  but  d'atteindre  mit 
quelque  point  de  la  côte  une  ville  amie  oa  assez  faibJ- 
pour  ne  pas  leur  résister,  où  ils  puissent  se  réfugier. 
se  défendre  et  attendre  des  secours.  Nicias  précédait1 
Démosthènes,  gagne  de  l'avance  ;  Démosthènes  qu. 
le  suit  s'égare,  et  le  désordre  se  met  dans  ses  imu 
pes ,  enveloppées  et  attaquées  de  toutes  parts  et  q« 
éprouvent  les  pertes  les  plus  grandes.  Enfin*  acca- 
blés par  le  nombre  et  sommés  de  se  rendre  avec  u 
vie  sauve,  six  mille  hommes,  qui  ont  survécu  à  << 
désastre ,  mettent  bas  les  armes  et  sont  faits  pri- 
sonniers. Atteint  à  son  tour,  sur  les  bords  du  iea«- 
Asinare,  dont  l'ennemi  occupe  déjà  la  rive  oppose*». 
Nicias  se  rend  à  discrétion  avec  le  peu  de  monde  qi 
lui  reste. 

Ainsi  fut  détruite  une  armée  de  quarante 
hommes,  la  plus  grande  qu'eût  jamais 
Athènes  et  dont  In  perte  entraîna  immédiatement  u 
ruine ,  résultat  infaillible  des  entreprises  snpérienre» 
auxmoyens  des  empires  qui  les  font,  tandis  que  lof* 
nion  ajouta  beaucoup  à  la  puissance  de  Sv 
Cette  ville  souilla  sa  gloire  en  faisant  mourir  X 
et  Démosthènes;  mais  en -se  livrant  à  la  barbarie  et 
à  la  cruauté  alors  si  habituelles,  elle  ne  fit  qoesairr*- 
1  exemple  souvent  donné  par  les  Grecs  durant  cette 
longue  guerre. 

Les  Syracusains ,  sortis  de  cette  crise  par  Icnr 
courage ,  leur  persévérance  et  le  secours  de 
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alliés ,  et  ayant  retrouvé  le  repos ,  s'occupèrent  de 
l'amélioration  de  leurs  lois.  Dioclès  leur  donna 
celles  qu'ils  suivirent  jusqu'à  la  conquête  des  Ro- 
mains. 

Les  Carthaginois,  occupés  à  mettre  à  exécution 
leurs  vues  ambitieuses,  réunirent  une  année  et  une 
flotte  nombreuse  pour  conquérir  la  Sicile.  ïjes  Sy- 
racusains  courent  aux  armes  et  battent  leur  flotte. 
Malgré  cet  échec ,  les  Carthaginois  débarquent  et 
prennent  Agrigente,  Sélinonte  et  Hymère.  Le  salut 
de  la  Sicile  ne  repose  plus  que  sur  Syracuse ,  oà 
les  habitants  des  villes  conquises  viennent  chercher 
on  asile.  Alors  Denis  parait.  De  basse  extraction, 
il  remue  les  passions  du  peuple  pour  conquérir  sa 
confiance,  puis  se  fait  déléguer  le  pouvoir;  il  l'exerce 
d'une  manière  ferme,  contracte  des  alliances  illustres, 
et  s'occupe  de  combattre  les  Carthaginois. 

Après  une  lutte  longue  et  opiniâtre  et  une  alter- 
native de  succès  et  de  revers ,  il  fait  la  paix  avec 
Carthage  et  profite  des  loisirs  qu'elle  lui  laisse  pour 
étendre  sa  domination  sur  diverses  villes  de  l'Ile. 
Après  avoir  fait  d'énormes  préparatifs,  il  recommence 
la  guerre.  Les  Carthaginois  accourent  pour  défendre 
leurs  possessions.  Réduit  à  la  défensive ,  Denis  est 
bientôt  assiégé  dans  Syracuse ,  et  les  Carthaginois 
viennent  camper  sur  les  bords  de  l'Anapus.  Secourus 
par  leurs  alliés  du  Péloponèse,  les  Syracusains  échap- 
|ient  au  péril  qui  les  menace,  et  les  Carthaginois,  at- 
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taqnés  par  la  peste,  payent  trois  cents  talents  a 
pour  obtenir  de  loi  qu'il  accorde  ans  citoyens  de 
Cannage  la  liberté  de  se  retirer  sans  obstacle, 
donnant  à  la  discrétion  des  Syracusains  leurs 
et  les  barbares  qui  servent  dans  leur  aimée» 

Après  avoir  réprimé  diverses  révoltes,  établi  son 
autorité  on  son  influence  sur  la  plus  grande  partie 
de  File  et  régné  trente-huit  ans ,  Dénia  tenant  si 
carrière  et  transmit  le  pouvoir  à  son  ils ,  Denis  V 
jeune.  Maïs  celui-ci  ne  le  conserva  pas  longtemps. 
Peu  après .  Timoléon ,  envoyé  de  Corinthe  avec  de» 
troupes,  vient,  sur  la  demande  des  Syracuaains. 
rétablir  la  paix  troublée.  11  fait  régner  cbes  en  le 
bon  ordre ,  y  attire  un  bon  nombre  de  Grèce,  et 
après  un  gouvernement  de  plusieurs  années .  u 
laisse  la  Sicile  tranquille  et  florissante.  Lee  vmVi 
confédérées  envoyèrent  alors  en  commun  une  dr- 
pntation  à  Babylone  pour  complimenter 
le  Grand, 

Bientôt  l'ambition  d1  Agathocles  causa  de 
désordres  a  Syracuse.  Après  s'être  fait  nn 
renom  par  sa  capacité  et  sa  bravoure,  il  arriva  sa 
pouvoir,  mais  à  la  suite  d'excès  atroces.  Il  Jak  b 
guerre  aux  Carthaginois  avec  des  chances  variées 
Vaincu  à  Hymère ,  il  se  retire  à  Syracuse ,  que  les 
Carthaginois  assiègent.   Alors  Agathocles  en 
une  grande  résolution ,  et  après  avoir  conté  b 
fente  de  Syracuse  à  son  frère ,  il  porte  la 
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Afrique,  obtient  de  brillants  succès  et  menace  l'exis- 
tence même  de  Carthage.  La  terreur  y  fut  telle,  que 
pour  apaiser  les  dieux,  les  prêtres  immolèrent  a  Sa- 
turne trois  cents  hommes  et  deux  cents  enfants 
choisis  dans  les  premières  familles. 

Les  succès  d'Agathocles  continuent  en  Afrique, 
oa  il  prend  le  titre  de  roi.  Agrigente,  voulant  alors 
substituer  sa  domination  en  Sicile  a  celle  île  Syra- 
cuse, fait  la  guerre  à  ses  alliés,  et  il  en  résulte  un* 
confusion  générale  dansée  pays.  Agathocles  accourt, 
vient  y  prendre  part,  laissant  le  commandement  eu 
Afrique  à  ses  fils.  La  fortune  les  abandonne ,  et  ta 
puissance  qu'il  a  élevée  en  Afrique  s'écroule.  Il  se 
jette  dans  de  nouvelles  aventures ,  fiait  par  mourir 
assassiné,  et  Syracuse  fait  la  pais  avec  Cannage. 

De  nouveaux  troubles  déchirent  bientôt  Syracuse» 
et  les  habitante  appeUeut  Pyrrhus,  roi  d*Épire,  pour 
les  apaiser.  Il  arrive  et  remplit  leur  attente  ;  mais  la 
manière  dont  il  abuse  de  son  autorité  ne  tarde  pasà 
le  rendre  odieux ,  et  il  quitte  la  Sicile.  On  dk  qu'en 
partant  il  s'écria  :  c  Quelle  palestre  je  laisse  aux  Car- 
thagmois  et  aux  Romains  !  » 

La  Sicile ,  demeurée  sans  gouvernement,  appau- 
vrie par  les  concessions  d'Agathocles  et  par  ces 
guerres  continuelles  ,  était  près  de  sa  ruine.  Syra* 
nise  eheiait  pour  chef  Hiéron,  rejeton  d'une  illustre 
famille  et  homme  <f  une  grande  vertu.  Il  rétablit 
Tordre  partout,  forme  une  armée  uniquement 
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posée  de  Siciliens,  et  fait  reconnaître  de  nouveau  le 
pouvoir  de  Syracuse  par  un  grand  nombre  de  vuif» 
de  File  Alors  le  peuple  lui  défère  la  couronne  et  lai 
donne  le  titre  de  roi.  Les  Romains  interviennent . 
et  les  Syracqsains,  d'abord  leurs  ennemis,  condueat 
avec  eux  une  trêve  de  vingt-cinq  ans  qui  les  séparr 
des  querelles  des  Romains  et  des  Carthaginois.  Ai 
deviennent  les  alliés  des  Romains,  qui  soumettes! 
tout  le  reste  de  File. 

Exempt  de  guerre ,  Hiéron  tourna  avec  tant  de 
succès  ses  soins  vers  la  prospérité  intérieure,  Vt 
culture ,  le  commerce  et  l'industrie ,  que  la 
des  villes  formant  son  royaume  suffisait  a  fournir  a 
tous  les  besoins  du  reste  de  File  ravagée  par  b 
guerre,  et  des  armées  belligérantes,  et  même  à  cru 
de  Rome.  La  population  augmenta  et  s'enrichit ,  et 
la  ville  s'embellit.  Sous  ce  règne  vivait  ArdrimétV 
Hiéron  réunissait  à  sa  cour  les  plus  illustres  poète* 
de  son  temps,  Théocrite,  Moschus  et  Bios. 

Cette  première  guerre  punique ,  qui  avait 
vingt-quatre  ans ,  fonda  la  puissance  des  Ri 
en  Sicile.  Les  Carthaginois  achetèrent  la 
renonçant  à  leurs  possessions ,  et  parlîcalièremrat 
à  Lilybseum  (Marsalla),  assiégée  depuis  dix  ans;  m 
promirent  en  outre  de  vivre  en  bonne  harmentr 
avec  Hiéron  et  les  autres  alliés  des  Romains  ;  m- 
payèrent  comptant  à  leurs  vainqueurs  mille 
prirent  l'engagement  d'en  donner  deux  mille 
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cents  Mires  dans  un  espace  de  temps  déterminé  f 
et  les  Romains  désignèrent  la  partie  de  la  ftietto 
qu'ils  possédaient  par  le  nom  de  première  provint* 
romaine. 

Au  commencement  de  la  seconde  guerre  \ntnu\w, 
ils  envoyèrent  en  Sicile  une  nombreuse  armât*  f 
commandée  par  le  préteur  Émiltus,  pour  la  défendre 
uoire  les  Carthaginois  ;  mais  deut  flottes  H  dwi * 
armées  parurent  à  la  fois.  L'une  attaqua  Liltbtotiffi , 
1  autre  Syracuse.  Hiéron  et  Émilins  s'opposaient 
avec  succès  aux  Africains  quand  la  mort  rie  tldnm 
hangea  la  destinée  de  la  Sicile.  À  qnatre-vfftjpwfi* 
ans  il  perdit  la  vie ,  après  en  avoir  régné  t\M\WA*if 
quatre,  regretté  de  ses  sujets  et  de  aes  ail»**,  ftfMpfo 
dans  ses  meeurs,  ne  se  servant  de  ses  t*J*+tm+A  yt+ 
(mur  le  bien  de  ses  svjets ,  il  fut  r»oébra*J.#M4  *h* 
i)es Romains.  11  voulait  déposer  b  eA*r***4 /r^'U 
mourir ,  et  ne  la  conserva  que  sor  les  **I6**>«  4** 

Sus  petit  ils  HiéronyaMi*  )m  m+f*M  „  **m  ym$ 
.4  raine  de  ses  sayet*.  Ay^ni  r»jyvn'x  a  ,  au******  4+* 
;<j«ams,  ï  se  lia  an  C#nA^,iw*«,  <*  49**4  *'v* 
. .u  à  b  téfe  de  «es  ironp*s  t«wr  Or  xm^***,  v.  *# 
lisaîasoVorigme*  Hlppoer**»  *i  /^/*^v  j  «A*** 
:«  campagne  et  fat  asaas»ii«»  jar  «**  **W« 

L'armée  proclama  *  iu*rv  ^  tf^rv  *.«&«•«« 
;  ■-»  wwhli1 1  eaoamit*u.  i>»  ma  <»\k<*+M*  **+**•+ 
•'%  Rsnsaâns.  ***&&•%  ^^*t  !#»*  ^t**+<iy*v++    **•* 


V4  VOYAGE   EH    SICILE. 

anarchie  complète  désolait  le  pays  quand  Marceflos  x 
courut  en  tonte  bâte,  et  entreprit  le  siège  de  Syraco*-. 
par  terre  et  par  mer.  On  tait  les  moyens  de  ddf  nv 
que  créa  le  génie  d'Archimède.  L'intervention  <H 
Carthaginois  étendit  le  cercle  delà  guerre.  Marcello». 
ayant  introduit  ses  troupes  par  surprise  dans  PL;  - 
polis ,  s'empara  de  Tica  et  de  Néapolie  ,  et  Syracs^ 
réduite  à  Achradina  et  à  Ortigia,  tint  encore  » . 
échec  toutes  les  forces  romaines.  Les  chefs  n*>- 

• 

cusains,  Millon  et  Hippocrate,  étaient  campés av 
une  partie  de  leurs  forces  sur  TAnapos.  Second 
par  les  Carthaginois ,  ils  attaquent  de  tous  cété»  r« 
Romains,  mais  sans  succès.  Ce  fut  le  dernier  gra»' 
effort  tenté  par  eux.  Les  maladies  causées  par  '■ 
voisinage  des  marais  portèrent  leurs  ravages  daa» 
l'armée  de  Syracuse,  qui  vit  mourir  ses  principan 
chefs. 

Les  Carthaginois  amenaient  de  nouveaux  rentarti 
quand  la  flotte  romaine  alla  à  leur  rencontre  et  tester:} 
à  se  retirer.  Alors,  désespérant  de  prolonger  dra»- 
tage  la  résistance,  Épicide  se  retira  à  Agrigenfe.  -■ 
les  Syracusains  entrèrent  en  négociation  avec  I" 
Romains. 

Les  soldats  étrangers,  mécontents  de  la 
lion ,  se  révoltent,  égorgent  les  préteurs,  et 
à  se  défendre  encore ,  se  donnent  de  nouveaux  cW 
mais  les  Romains,  introduits  par  trahison,  toawV 
sur  les  révoltés  et  en  font  un  affreux  carnage.  Akr» 


S™  usai  n*  se  rendent  en  demandant  seulement  la 
\ii>  sauve.  La  ville  est  saccagée,  et  malgré  les  ordres 
Je  Marcellu* ,  le  grand  Archimède  tombe  frappé  au 
milieu  de  cette  confusion.  La  défense  de  Syracuse 
avait  duré  trois  années. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  ville  et  en  même  temps 
de  la  gloire,  de  la  prospérité  et  de  la  puissance  de 
la  Sicile. 


Aujourd'hui  Syracuse  compte  seize  mille  habitant» 
Bornée  à  Plie,  formant  l'ancien  emplacement  <Hfc- 
tigia ,  elle  est  entourée  d'une  bonne  enceinte.  I*~ 
ouvrages  multipliés  la  couvrent  du  côté  de  leur  •.  : 
gardent  le  débouché  en  avant  des  ponts, 
par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ils  ont  été 
par  Charles  111.  Dominés  à  trois  cents  toises  et  eut 
rement  à  découvert,  ils  auraient  besoin ,  si  cette  *t!a. 
reprenait  quelque  importance  maritime ,  cfétre  pr 
cédés  par  un  fort  bâti  sur  le  plateau. 

Dans  son  enceinte  actuelle  on  retrouve  b  fosAn- 
Arélhuse,  célébrée  par  les  poètes.  Elle  coatiw  . 
couler  avec  abondance.  Autrefois  divinité ,  plot  »■ 
deste  aujourd'hui,  elle  ne  sert  plus  qu'aux  osaprs  l  ■ 
plus  obscurs  et  les  plus  vulgaires.  Mais  la  smcrm  * 
des  siècles  n'empêche  pas  les  noms  de  b  Fablr 
de  l'Olympe  d'être  encore  vivants  en  Sicile. 


3^H»*r  »Tt  Sw  » 


As  uvkwm  At*  «un*  n>  ii  «ht.  «  p*«  4*  tasnwra 
du  frôjçr.  MS±jl  snw  *»&*  fe**»«*  4>m  <fr«wn 
appelée  fnapnninmtni  f««f  «V  /ttf«V«*  tw*  ptôto* 
Taraient  mbî  ^jw**  et  U  $*p|H*aw«t  ta  uYiiyv* 
Alphée  venant  n^erienseaient  d«*  mmtlttgnM  tVAr- 
cadie  ponr  se  joindre  à  sa  bien-aiimV  ArtHltuiPi 

Syracuse  est  peu  riche  en  antiquité* ,  0II0  tltimtt* 
cependant  par  l'ensemble  de  aos  rtiiitoN  <tl  N  html». 
versements  de  son  sol  étendu  uno  iilnn  dit  M  qu'ull* 
a  pu  être.  Une  multitude  d'excavation*  ont  M  pf* 
tiquées  sous  l'ancien  emplacement  du  1m  v)M«  jww 
se  procurer  les  matériaux  nèwmMM*  «us  wmtfW 
lions;  mais  plusieurs  de  ces  mimm  tmi  A**  pw 
portions  si  vastes  qu'elles  sont  h'u\*wm*rt  t  v***  *yA 
de  la  nature.  Syracuse  a  dow  hk  \M*  *#  y***+  *w 
un  sol  creux.  Les  plus  remar'jfM irfe*  4*  **#  t"+n*h+* 
serraient  de  prisons. 

L'une,  situées  1*0*4*1,  *-**  */,#*<**  n/^***** 
sous  le  nom  iïOreilU  <U  Utwu  *+  aa^^*^a  *& 
tilement VtljmtAtpçà* <\* *a %*m  >  *»*«+  +$>+  ,  «*f 
que  eflet  dVonti»^  m  <K?*tt  f*******,  *a  sfu 
*  y  disait  a  nne  çranit*  4«f;*t's*  9***4  *r**+  '~r.* 
«t  cent  pied»  d*  k*no*n*  **  *»  #^  *»-«*  *  m  ?  -  0 
KUpérienre  par  n»  î*#f  -vi •  »,».*»**m.~#  >..,'' 

Tellet  «Tnne  açravU»  »-..,•<■••*  *» 

A  pen  4*  «fûss*^»   <^     V  -  <>*    ^   /r 
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et  ouvert  en  lace  de  la  mer,  est  ua 
découvert  en  partie  :  taillé  daos  le  rocher  ainsi  que 
les  gradins ,  comme  celui  de  Taonnina ,  il  n'a  en 
besoin,  pour  servir,  que  de  constructions  infè 
d'assez  peu  d'importance;  sa  capacité, 
pour  quinze  mille  spectateurs ,  ne  coi 
à  l'immensité  supposée  de  la  population  de  la  vitte  : 
probablement  chaque  quartier  avait  son  théâtre*  A 
peu  de  distance  de  ce  lieu,  en  se  rapprochant  d'Or- 
tigia  et  loujours  sur  remplacement  de  U 
Néapolis,  était  un  amphithéâtre  dont  os 
encore  quelques  restes. 

En  marchant  vers  l'es>  et  le  centre  de  la  ville , 
sur  remplacement  de  Tica  et  d'Acbradina ,  le  pb- 
teau,  couvert  de  débris,  est  encore  sillonné  par 
d'anciennes  carrières  devenues  des 
qui  servaient  autrefois  de  sépulture.  On 
des  tombeaux  ornés  d'architecture,  nais 
déserts;  on  place  de  ce  côté,  au 
de  remplacement  de  Tica ,  celui  d'j 
deux  simples  pilastres  taillés  dans  le  roc  ea  Mar- 
quent Tentrée.  Longtemps  ignoré,  quoique  leny-* 
de  recherches  fréquentes ,  Cieéron  eut,  dît-e*%  m 
gloire  de  le  découvrir  et  d'indiquer  le  lies  mg,mi 
aujourd'hui  comme  ayant  reçu  les  restes  de  ce 
grand  homme  ;  une  sphère  inscrite  dans 
dre  rappelant  une  de  ses  découvertes  et 
sur  la  porte  do  tombeau,  servit  k  le  mire 
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À  peu  de  distance  est  située  l'église  de  Saintr 
Martial  ;  au-dessous  sont  des  catacombes  qui  ren- 
ferment une  autre  église  souterraine ,  la  plus  an- 
cienne de  la  Sicile  ;  mais  c'est  tout  à  fait  à  Test  que 
«ont  placées  les  grandes  prisons  de  Denis ,  con- 
nues aussi  sous  le  nom  de  Latomies  (  carrières  )  : 
elles  sent  si  remarquables  qu'il  est  convenable  de 
les  décrire. 

Au-dessus  et  à  leur  entrée  est  aujourd'hui  bâti 
le  couvent  des  capucins.  Un  chemin  étroit,  en  pente 
régulière ,  ouvert  dans  le  rocher ,  conduit  a  un  vaste 
espace  environné  de  rochers  à  pic  et  comme  taillés 
au  ciseau  ;  la  forme  variée  de  leurs  contours  divise 
le  terrain  qu'ils  enferment  en  parties  plus  ou  moins 
grandes,  mais  dont  ta  réunion  compose  plusieurs 
irpenU.  L'élévation  des  rochers  est  au  moins  de 
ent  pieds  ;  le  sol  est  une  terre  végétale  abondante , 
a  culture  et  les  arbres  nombreux  qui  y  croissent 
ko  ont  fait  un  très-beau  jardin  :  on  y  voit  peu  le  soleil, 
t  cependant  les  fruits  y  mûrissent.  Diverses  grottes 
aboutissent  et  servaient  sans  doute  de  logements 
ux  prisonniers  en  même  temps  que  l'espace  décou- 
crt  pouvait  leur  être  abandonné  sans  que  Ton  eût 
craindre  leur  évasion  ;  ainsi  les  prisonniers  recè- 
lent quelques  adoucissements  à  leur  triste  sort, 
/est  la  probablement  que  furent  déposés  et  détenus 
rs  sept  oui  huk  mille  Athéniens  qui  survécurent  ans 
csastres  de  l'année  de  Nicias  et  de  Démosthène». 
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Nous  naviguâmes  quelques  moments  dans  b  r*l« 
et  après  Tavoir  traversée  ,  nous  entrâmes  dans  v- 
rivière  de  très-bonne  eau  douce  ;  elle  a  droit  à  ■•■ 
mention  particulière.  Ses  sources  sont  trè*>*oisis" 
et  deux  affluents  s'y  réunissent  :  celui  de  gauche  * 
nomme  Ânapo  ,  celui  de  droite  Cyané.  Sur  le  U» 
de  ce  dernier  on  trouve  en  grande  quantité  le  p»f" 
rus  ,  dont  on  se  servait  avant  l'invention  do  pa|-  * 
Le  papyrus  de  Syracuse  était  employé  de  préTérrf- 
par  les  anciens  :  on  en  prépare  encore  commet, 
de  curiosité.  La  partie  «inférieure  de  la  tige  se  tt> 
longitudinalement  en  bandes  extrêmement  au*  * 
que  l'on  assemble  en  les  collant  avec  de  Taaidi*  - 
unes  à  côté  des  autres,  et  sur  lesquelles  on  en  f*' 
d'autres  en  croix  pour  assurer  leur  cohésion.  I 
fois  sèches,  on  peut  écrire  sur  ces  feuilles  *■ 
aucune  difficulté. 

Près  du  lieu  où  nous  nous  trooviom  était  y 
le  magnifique  temple  de  Jupiter  Olympien  :  è- 
colonnes  indiquent  son  emplacement,  l'n  pea  f   * 
loin ,  de  ce  côté   et   sur  le  fleuve  Asinarr . 
encore  debout  une  colonne  élevée  poor  perpet  • 
la  mémoire  de  la  destruction  de  l'année  atkéatn* 

Nous  revînmes  en  ville  pour  en  visiter  I- 
rieur,   l^es  seuls  monuments  anciens  dignes  «' 
tention  qu'elle  renferme  sont  le  temple  de  HWr» 
devenu  la  cathédrale  :  quarante  colonnes  éê  ** 
dorique ,   liées   par  des  murs  modernes ,  ea  »■ 
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mont  l'enceinte  ;  un  portail,  appliqué  à  rentrée  de 
l'édifice,  lui  a  fait  subir  la  transformation  néces- 
saire à  sa  destination  actuelle  ;  et  un  musée  des- 
tiné à  recevoir  les  objets  trouvés  à  Syracuse ,  à 
|Kii  près  vide  encore ,  et  qui  renferme  cependant 
une  assez  belle  statue  de  Vénus  sortant  du  bain , 
vantée  beaucoup ,  mais  mutilée  et  privée  de  la  tête 
h  du  bras  droit. 


Après  vingt-quatre  heures  passées  à  Syrien*  ■ 
nous  repartîmes  pour  Catania.  Voyageant  dejoc 
cette  fois ,  nous  pûmes  en  passant  jeter  un  «c 
d'oeil  sur  Augusta,  dont  la  situation,  sons  le» rap- 
ports maritimes ,  est  superbe.  Un  enfoncement  ir 
huit  ou  dix  milles  forme  une  immense  rade 
ment  sure  et  qui  pourrait  contenir  tous  les 
de  l'Europe.  La  passe  est  large;  cependant  un  phare  * 
signale  l'entrée  à  cause  des  bas-fonds  situés  en  i^ 
de  la  presqu'île  sur  laquelle  Augusta  est  hatâe.  L* 
fortifications  de  la  ville  sont  peu  de  chose ,  bm  • 
port  est  défendu  par  de  bons  forts  placés  dans  f"- 
et  couvrant  le  mouillage  intérieur.  Augusta  %&s 
sur  les  ruines  d'une  ancienne  ville  nommée  Mépr 
fondée  par  une  colonie  de  Mégariens,  chimrr  * 
Tapsos. 

Dans  la  cinquante-septième  olympiade  (cinq  «■■ 
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quarte-huit  ans  avant  Jésnfr-Cferôt)*  Tltf4»***  U 
N<gare  donnait  des  leçon»  de  sageew  eu  U$*  I>mtt* 
t«»  élégiaques*  Lors  de  la  guero  wlw  AlliAw* 
et  Syracuse  ,  Mégare  resta  neutre  ;  lw  Homhjm*  h 
tosùes*  à  Hieron  par  le  traité  qu'il*  tirent  ùtt* 
loi:  die  tut  constamment  depuis  luu*  la  rifimr 
ution  de  Syracuse ,  jusqu'au  momtml  uft  ,  (Un*  Iff 
cent  quarantième  olympiade ,  Mareellu*  Irt  prit  tt^« 
sut. 

De  retour  à  Catania  dans  la  nuit ,  WM*  fm* 
mimes  es  route  de  bonne  heure  pour  lu^tiKup  (\* 
U  Sicile. 

Une  bonne  route  praticable  fttif  wriMM**  H  um 
«truite  nouvellement  conduit  (Us  Vm**m  k  M***** 
nous  la  suivîmes  poor  alUrr  k  (a4h***#*u*  .  4*/h 
nous  avions  l'intention  de  wm*  ttuAi*  u  Im&4.h  . 
l'incienne  Agrigentsj*  f  et  mtwk*  *  Kl*****  ** 
visitant  les  ruines  de  Sétmmto  H I*  M*^4*  4a  fct- 
geste. 


En  partant  de  Catania ,  nous  continuâmes  à  o-i- 
tourner  l'Etna.  Dominateur  majestueux  de  la  Sic'' 
ce  géant  est  vu  de  partout  ;  mais  ici  nous  rampiuu 
à  ses  pieds.  Nous  traversâmes  les  bourgs  de  Pater»* 
et  de  Biancavilla  :  prévenus  de  notre  passage,  le» 
habitants  voulaient  nous  retenir  et  nous  fêter,  •*» 
nous  ne  nous  arrêtâmes  pas,  et  après  avoir  fait  %'wfS- 
cinq  milles,  nous  arrivâmes  à  Aderno,  où  du» 
nous  reposâmes.  Au  milieu  de  ce  pays ,  qui  doit  u 
création  à  l'Etna,  et  voyage  toujours  au  milieu  <!"» 
laves,  car  les  éruptions  s'y  sont  succédées  uns  rrii- 
che ,  et  Ton  se  demande ,  sans  pouvoir  Texpliq»  ' 
autrement  que  par  le  fait ,  comment  des 
peuvent  se  soumettre  volontairement  à  vivre 
sol  toujours  prêt  à  trembler ,  à  s'ouvrir  ,  â  s'eafch. 
mer.  Mais  l'homme  est  l'esclave  de  l'habitude  ;  • 
temps  familiarise  avec  les  plus  grands  périls,  t\  > 
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imposant ,  si  terrible  qu'il  soit ,  un  spectacle  renou- 
velé tous  le*  jour*  cesse  de  nous  émouvoir  ;  c'est  le 
danger  nouveau  qui  intimide ,  c'est  la  chose  impré- 
vue, ignorée,  qui  frappe  l'esprit  de  la  multitude; 
Pimagination  nous  crée  une  vie  idéale  dont  les  rêves 
ont  souvent  bien  plus  de  puissance  sur  nous  que  la 
réalité  elle-même.  Les  hommes  sont  avides  de  sen- 
sations ,  et  on  les  conduit  plus  aisément  par  l'élon- 
nement  qu'on  leur  cause  que  par  le  bien  qu'on 
leur  fait.  Étrange  mystère  que  l'homme  !  Nos  désirs, 
nos  facultés,  tout  ce  qui  nous  environne  est  un 
mystère. 

A  partir  d'Âderno ,  on  s'éloigne  de  l'Etna  ;  et 
dès  lors  on  tourne  constamment  le  dos  à  cette  mon- 
tagne. Nous  descendîmes  dans  une  vallée  étroite 
et  nous  traversâmes  le  Giavetto ,  rivière  peu  consi- 
dérable et  torrentueuse  comme  toutes  les  rivières 
de  la  Sicile.  Des  montagnes  toutes  de  terre ,  mais 
privées  d'arbres ,  forment  cette  vallée  ;  les  monta- 
gnes supérieures ,  sèches  et  dépouillées ,  présentent 
le  paysage  le  plus  triste  et  donnent  une  teinte  grise 
à  tous  les  alentours.  Cependant  la  culture  dont  elles 
sont  susceptibles  pourrait  les  embellir  ;  mais  faute 
de  bras  ,  elles  produisent  seulement  des  herbes , 
que  l'ardeur  du  soleil  a  bientôt  réduites  en  pous- 
sière. Le  partage  des  eaux  étant  constamment  au 
nord,  les  montagnes  traversées  par  la  route  se  com- 
l>osent  de  contre-forts  confus  et  tourmentés  qui 
to*e  v.  s 
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sont  séparés  par  des  ravins  profonds ,  ouvert*  m 
midi ,  et  destinés  à  donner  issoe  aux  eaux  dans  la 
saison  des  pluies  et  an  moment  de  la  fonte  dn 
neiges. 


En  quatre  heures  et  demie ,  d'Aderno  nous  allâ- 
mes à  Régalbuto  :  même  nature  de  pays  et  solitude 
désolante  ;  aucun  troupeau  n'anime  le  paysage ,  la 
rencontre  d'aucun  voyageur  ne  lui  donne  de  la  vie. 
Régalbuto ,  comme  tous  les  bourgs  de  la  Sicile ,  est 
adossé  à  une  montagne  et  situé  aux  trois  quarts  de 
ton  élévation.  Un  vieux  château  en  occupe  le  som- 
met, circonstance  qui  rappelle  la  féodalité  et  les 
guerres  du  moyen  âge  :  ces  forts  multipliés  maîtri- 
saient les  populations  et  en  même  temps  les  défen- 
daient contre  leurs  ennemis.  L'agglomération  des 
habitants  date  de  cette  époque  de  désordre  ou  lui 
est  encore  antérieure.  Là  point  de  villages  à  la  ma- 
nière du  continent;  mais  aussi,  excepté  les  villes 
maritimes ,  point  de  cités  comme  les  nôtres  ;  et  par 
les  moeurs  de  ceux  qui  y  vivent  et  la  nature  de  leurs 
habitations  «  on  peut  indifféremment  et  à  sa  volonté 
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leur  donner  ces  deux  noms  :  les  villes  sont  de  g ro* 
villages  ou  les  villages  sont  de  petites  villes. 

En  traversant  les  populations ,  nous  étions  frappa 
de  la  variété  qui  existe  dans  l'habillement  des  fem- 
me* :  il  rappelle  leurs  diverses  origines  et  les  diftV- 
rentes  races  dont  descendent  les  habitants  de  b  SîenV 
Mais  le  costume  des  hommes  9  presque  partout  k 
même ,  offre  aux  yeux  un  disparate  choquant  avn 
celui  des  femmes  :  sévère  et  triste  ,  il  est  rend*,  ridi- 
cule par  la  coiffure  générale.  Le  vulgaire,  le  trhu 
bonnet  de  coton  blanc,  dont  l'usage  en  France  a  pow 
limites  l'enceinte  de  l'hôpital  et  de  la  cuisine.  « 
universel  dans  les  campagnes  ;  partout  on  le  rétros* 
avec  sa  longueur  démesurée ,  qui  en  fait  retoanV? 
l'extrémité  sur  l'épaule ,  et  le  cavalier  coma*  V 
piéton  le  portent  sans  éprouver  le  besoin  de  se  p- 
rantir  la  vue  de  faction  d'une  lumière  vive  et  érb- 
tante.  Rien  de  moins  poétique  assolement ,  et  *• 
pays  est  pourtant  le  berceau  de  b  poésie. 

N'ayant  pas  trouvé  de  maison  logeable  a  Rép>- 
buto ,  nous  continuâmes  notre  route  et 
encore  trois  heures  et  demie  pour  arriver  à 
Philippe  d'Argiro,  bourg  à  peu  près 
Régalbuto  par  sa  grandeur  et  sa  position.  Àrrn~ 
à  onze  heures  du  soir,  les  autorités  ne  négbgèm 
rien  pour  nous  trouver  un  asile.  On  nous  ouvrit  w» 
assez  chétive  maison,  mais  b  discorde  y  régnait  dan 
toute  sa  fureur  :  le  petit  nombre  de  pièces  «bat  » 
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composait  l'habitation  éuil  divisé  par  le  milieu , 
barricadé ,  el  les  maîtres  de  chacune  des  parties 
semblaient  disposés  à  soutenir  on  siège.  C'étaient 
deux  frères  ennemis  !  À  notre  aspect  et  dans  notre 
intérêt ,  les  barrières  tombèrent ,  une  trêve  fut  con- 
clue et  sa  durée  fixée  au  temps  de  notre  séjour. 

A  cinq  heures  du  matin  nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  pûmes  voir  de  nouveau  que  le  manque 
de  population  est  un  des  grands  malheurs  de  la 
Sicile.  La  terre,  riche  et  féconde,  comble  de  biens 
les  hommes  après  le  moindre  travail.  Les  habitants 
de  Saint-Philippe  cultivent  les  environs  de  leur  ville, 
dont  la  beauté  estravissante;  mais  bientôton  retrouve 
le  désert ,  des  collines  arides ,  des  rivières  sans  eau 
et  des  vallées  pareilles  à  de  profondes  ornières.  Une 
petite  ville  qu'on  traverse ,  Léonforte ,  située  à  trois 
lieues ,  coupe  un  peu  cette  monotonie ,  et  quatre 
heures  après  nous  étions  en  vue  de  Gastrogiovanni. 
Placée  sur  un  plateau  élevé  et  isolé  dont  la  sommité 
est  en  partie  occupée  par  un  vieux  château,  une  su- 
l»erbe  végétation  et  de  magnifiques  arbres  environ- 
nent de  tous  les  cotés  cette  ville  :  c'est  l'ancienne 
Knna ,  où  les  poètes  font  naître  Gérés.  Le  froment 
y  venait,  dit-on ,  spontanément  et  sans  culture.  Ce 
«levait  être  la  patrie  de  la  déesse  des  moissons. 


8. 


Les  Syracusains  fondèrent  Enna  dans  la 
année  de  la  vingt-huitième  olympiade.  Se» 
les  portent  le  même  type  que  celles  de  Syiacnee,  «t 
le  Pégase  dont  elles  sont  empreintes  indique  m 
origine  corinthienne.  Dans  la  soixante  et  quiariè»' 
olympiade ,  Gélon  y  fit  élever  an  temple  à  Cètt*. 
La  statue  de  la  déesse  était  déjà  placée  dans  le  sanc- 
tuaire quand  la  mort  de  Gélon  interrompit  les  tra- 
vaux et  empêcha  l'achèvement  do  temple.  Eaaa  a? 
révolta  contre  Denis  l'Ancien  ;  mais  après  la  paix  la* 
avec  les  Carthaginois ,  elle  retomba  sons  son  pas- 
voir*  Revenue  sous  la  domination  de  Carthagr. 
Timoléon  l'en  délivra  dans  la  cent  dixième  olya*u«*k 
(trois  cent  trente-six  ans  avant  Jeans-Christ).  Dus* 
la  cent  dix-septième  (trois  cent  huit  ans  avant  Jcm*- 
Christ)  9  réunie  aux  Agrigentins  et  aux  habitants  & 
C«la  et  de  Léontium.  elle  tenta,  en  l'absence  d*Ag>- 
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thocles ,  alors  occupé  en  Afrique ,  de  rétablir  la 
liberté  dans  les  villes  de  Sicile.  Lors  de  la  lutte  des 
Romains  et  des  Carthaginois  ,  elle  se  rangea  d'abord 
du  côté  de  ceux-ci ,  mais  elle  finit ,  dans  la  cent 
trente  et  unième  olympiade  (trois  cent  cinquante- 
deux  ans  avant  Jésus-Christ) ,  par  se  donner  volon- 
tairement aux  Romains,  auxquels  elle  demeura  fidèle. 
En  face  de  Castrogiovanni  est  un  autre  monticule 
d'une  hauteur  pareille  à  celui  sur  lequel  repose  ce 
village.  Couronné  aussi  par  des  fortifications  du 
moyen  âge  et  couvert  d'habitations  et  de  jardins  sur 
la  pente  nord,  il  présente  le  même  coup  d'oeil  pitto- 
resque 9  la  même  végétation.  C'est  la  petite  ville  de 
Calataseibetta.  Un  étroit  intervalle  forme  comme  une 
trouée  entre  les  deux  positions  qui  se  correspondent 
et  au  milieu  desquelles  passe  la  route  ;  c'est  un  des 
rares  points  de  l'intérieur  de  la  Sicile  qui  me  sem- 
blerait mériter  d'être  dessiné. 


GIRGENTI, 


Après  quelques  heures  de  repos,  nous  continuâmes 
notre  route,  et  avant  la  fin  du  jour  nous  traversâmes 
une  autre  bourgade  appelée  Villa-Rosa.  11  faut  tou- 
jours parcourir  une  espèce  de  désert  pour  atteindre 
un  lieu  habité.  Les  environs  de  celui-ci  sont  char* 
manu  à  cause  des  soins  particuliers  qu'on  y  donne 
»  b  culture.  On  retombe  ensuite  dans  le  même  dé- 
*m  ;  mais  bientôt ,  en  approchant  de  Calcanisetta  , 
chef-lien  de  province ,  le  pays  s'embellit  d'une  riche 
végétation. 

Cette  ville  est  à  quatre  heures  de  marche  de  Villa- 
Kosa.  Nous  y  arrivâmes  tard;  heureusement  le 
baron  Rigelefi ,  intendant ,  et  le  colonel  Luigi  Gioja, 
commandant ,  ainsi  que  les  principales  autorités , 
nous  attendaient,  et  nous  pûmes  nous  reposer  avec 
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délices  des  fatigues  d'une  longue  journée  de  wryay 
que  la  chaleur  avait  rendue  encore  plus  pénible. 
Comme  il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  voir  a  Calcani- 
selta,  dès  le  lendemain  matin  nous  nous  mimes  es 
route  pour  Girgenti.  Le  chemin  étant  impraticable 
aux  voitures,  nous  montâmes  à  cheval  Noos  tra- 
versâmes un  pays  ouvert,  coupé  par  des  collines  qui 
se  dirigent  en  général  vers  la  mer  :  aride  el  inhabile, 
il  devient  encore  plos  triste ,  car  les  sommets  do 
hauteurs  sont  rocailleux.  Au-dessous  on  trouve  d* 
mines  de  soufre  très-riches  :  nous  en  visiiàmes  plu- 
sieurs en  pleine  exploitation  et  dans  lesquelles  bot 
descendîmes  par  une  galerie  de  vingt  toise»  eavira 
de  profondeur.  Le  minerai,  dont  la  gangue  est  cal- 
caire, rend  seize  pour  cent.  On  le  place,  pour  es 
extraire  le  soufre ,  dans  des  fourneaux  a  ciel  owert 
creusés  dans  la  terre ,  profonds  de  deux  pieds  et  de 
quatre  à  cinq  de  diamètre.  Le  soufre,  mis  c 
au  moyen  d'un  feu  de  sarments  entretenu 
douze  heures ,  s'écoule  par  un  petit  canal 
à  la  partie  inférieure  et  que  l'on  tient 
la  combustion.  Cette  industrie ,  très-faible  antrefb*. 
a  pris  un  grand  développement  depuis  un  petit  nanv 
bre  d'années  :  elle  a  aujourd'hui  pour 
exportation  annuelle,  en  France  et  en 
de  sept  cent  mille  quintaux  de  soufre  destinés  a 
de  l'acide  sulfariqne  pour  la  fabrication  de  ta 
artificielle.  Les  procédés  pour  la  prodsclisa  * 
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soufre  oui  été  fort  améliorés  par  les  soins  d'un 
Français  établi  près  de  Palerme  :  opérant  dans  des 
vases  clos ,  il  obtient  une  économie  de  moitié  dans 
la  quantité  du  minerai  employé  et  meilleure  qualité 
dans  les  produits. 

Jusqu'à  Ganigatti  ?  on  rencontre  çà  et  là  quelques 
surfaces  cultivées,  semblables  à  des  oasis,  qui  annon- 
cent ordinairement  la  présence  de  l'eau.  Quatre  loca- 
lités ,  depuis  Galcanisetta ,  donnent  un  faible  filet 
d'eau,  mais  on  ressent  les  effets  d'un  sol  brûlant  ; 
toutes  les  sources  ont  une  température  de  vingt 
degrés  centigrades.  Un  torrent ,  presque  à  sec  en 
été,  passe  à  Canigatti  :  ce  village,  situé  sur  le  pen- 
chant d'un  rocher  nu  et  brûlé,  me  rappela  ceux  de 
la  Syrie. 

En  approchant  de  Girgenti,  le  pays  prend  un 
nouvel  aspect.  Le  plateau  étant  occupé  par  des 
ravins  parallèles  à  la  mer,  les  intervalles  relevés 
forment  une  ceinture  qui  suit  le  rivage  et,  s'abais- 
sant  ensuite,  présente  à  l'œil  un  amphithéâtre  ver- 
doyant et  cultivé  dont  la  mer  baigne  le  pied  ;  des 
oliviers,  des  amandiers,  des  figuiers,  placés  çà  et  là 
au  milieu  des  vastes  champs  de  blé,  embellissent  le 
paysage» 

L'intendant,  voulant  nous  recevoir  dans  les  règles, 
avait  envoyé  à  notre  rencontre  le  lieutenant  de  la 
compagnie  d'armes  pour,  diriger  notre  marche  par 
le  grand  chemin  nouvellement  ouvert;  malheureo- 
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sèment  cet  officier  ne  nous  rejoignît  que  dans  le  voi- 
sinage de  la  ville  :  sous  divers  prétextes,  il  no»  hi 
rétrograder,  et  nous  arrivâmes  une  heure  plus  Uni . 
chose  fort  triste  pour  des  voyageurs  ;  enfin  à  eue 
'-heure*  nous  entrâmes  à  Girgenli. 

Une  colonie  de  Gela ,  d'origine  dorienne,  (mmL 
Agrigente  dans  la  quarante-neuvième  orjmputlr 
(cinq  cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésot-chrài  ■. 
Gouvernée  pendant  longtemps  par  use  oligarca* 
puissante,  elle  tomba  sous  le  pouvoir  de  Phabhs. 
et  fut  soumise  à  une  tyrannie  dont  le  souvenir  ni 
venu  jusqu'à  nous,  empreint  du  caractère  «Ta* 
cruauté  particulière.  Dans  la  première  année  de  û 
soixante  et  treizième  olympiade  (  quatre  cent  quauv 
vingt-quatre  ans  avant  Jésus-Christ),  Théroa  sm- 
para  du  pouvoir  et  l'exerça  pour  le  bonheur  et  u 
gloire  des  Agrigentins.  Contemporain  et  ami  de  ù- 
lon,  souverain  de  Syracuse,  l'un  et  l'autre,  unis  dis* 
leurs  efforts,  élevèrent  la  Sicile  à  un  état  de  pratf» 
rite  inconnu  jusqu'alors.  Après  la  mort  de 
l'anarchie  régna  à  Syracuse,  et  vainement 
docle  essaya  d'y  fonder  un  gouvernement 
tout  à  la  fois  d'éléments  aristocratiques  et 
tiques  :  les  premiers  prévalurent  bientôt. 

Agrigente  fit  momentanément  la  guerre  à  Sjn 
cuse,  mais  elle  resta  neutre  lors  de  la  grande  eifr 
dition  des  Athéniens.  Dans  la  qualre-vingt-ti 
olympiade  (quatre  cent  quatre  ans  avant 


Christ).  Agrievnfte  etan  b  vil*  t*  pins  tfnienst  et 
la  Grèce.  Attansinr  par  les  Carihsginwf „  elle  «Il 
secourue  par  les  Svimjuus  ;  mais  «s  rfw$  «sari* 
lime,  la  discorde  et  b  usai  non  sarottinem  et  ttt 
Àgrigentios,  nhinéonnfi  à  enx-nrêmes ,  maftq«**t 
de  subsistances,  sortent  de  nuit  de  ht  ville  H  se 
retirent  à  Gela,  lenr  patrie  primitive.  I^s  Carthayi* 
nois  s'emparent  de  la  ville  presque  déserte ,  mns- 
sacrent  le  petit  nombre  d'habitants  qui  s'y  trouvent 
encore,  et  après  aroir  enlevé  d'immenses  richesses, 
ils  la  détruisent.  Relevée  dans  la  cent  dixième  olym- 
piade (trois  cent  trente-six  ans  avant  Jésus-Cihrist), 
quand  Timoléon  eut  rétabli  Tordre  en  ftirile  «  elle 
fut  repeuplée  par  Mégalos  et  Sériste,  avec  <\t*n  bafrî- 
tants  de  la  Grèce.  Dès  b  cent  seizième  <thmyntA* 
\  trois  cent  douze  ans  avant  Jé*«»-Of  mt  f ,  SU-  s'*f  fr 
anx  ennemis  de  Syracuse  et  \m  fol  h  fv+t*+ .  yti 
tombe  de  nonvean  an  ymnAr  4*  ij*t**'*itt>.  Pt'**  v# 
les  Romains,  eoanata»&*  \tm  U*  *AH*tf*  ►v»**t**'*i* 
MégiBns  et  Manmiltem,  émtt  m  ma»*  v*rw>  *f  **•,**«•♦ 
olvmpiade,  sans  V*  tat'tuntv*  *nr  **•»*  *w*o-<* 
Enfin  les  CartihnisnNMi  *  *  vu**'  v»hti«  v  </•**•  «-,*• 
dans  b  cent  çuaraut»  k  *%%*-.*%+  *i« .  **,*'"**  t-r/ 
jgense.*  esejaw  pn*  l*\  <*#***    «^v^»   **    *»■  ,/■  •,* 

SUC     \*ruu*m        *•».••■      •   ••  ' 


;•**  f     «#?<**     v       •*•  "       *     '/ 


m     *•*%«*"•     *     •  #*    •    »  *•  •> 
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phithéàtre  :  son  emplacement  est  celui  4e  F  Aérants» 
de  la  Tille  grecque.  Bornée  et  défendue  aa  nord  par 
des  escarpement*,  la  ville  ancienne  était  earctapyu . 
des  antres  côtés  ,  par  des  remparts.  Dans  In  part*' 
méridionale,  au  bas  de  l'amphithéâtre,  etpnranVIe- 
ment  à  la  mer,  ces  remparts  existent  encore,  par- 
faitement conservés,  sur  une  étendue  d'nn  nulle  à* 
longueur  en  ligne  droite;  ils  sont  oroés  de  plusieurs 
temples  placés  à  la  suite  les  uns  des  antres;  trm* 
surtout  sont  remarquables  :  vus  de  la  mer,  ces  édi- 
fices devaient  offrir  un  magnifique  coup  d  œil. 

Le  premier  temple  est  celui  de  Jupiter  OlvmpM 
Selon  Diodore ,  il  était  le  plus  grand  de  In  Grec* 
Déjà  nous  avons  vu  que  celui  de  Junon  a 
d'après  Hérodote,  jouissait  de  la  mémo 
tion.  Sans  prétendre  porter  de  jugement  sur 
prétentions  rivales,  on  peut  en  conclure 
deux  temples  étaient  fort  vastes;  et 
celui  d'Àgrigente ,  dont  on  reconnaît  tons  les  en- 
tours,  embrassait  une  très-grande  surface:  1  eu 
décoré  de  colosses  formés  de  plusieurs  parties.  I  - 
antiquaire,  M.  Politi ,  en  a  reconstruit  nanr» 
couché  dans  le  temple  où  jadis  il  se  dressait  :  i  « 
fort  grand  sans  doute,  mais  c'est  un  pyganëe< 
aux  moindres  colosses  de  Tbèbes. 

Après  le  temple  de  Jupiter,  dont  il 
les  soubassements  et  des  débris  épars  et  qui. 
fut  détruit  par  les  (Carthaginois,  on  trouve  «* 
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d'Hercule ,  dont  il  n'y  a  plu»  qu'une  seule  colonne 
intacte  ;  pais  vient  le  temple  de  la  Concorde,  mer- 
veilleusement conservé,  et  qui  ie  doit  à  sa  conaécrar* 
lion  pendant  longtemps  an  culte  chrétien.  Toute 
l'Italie  fournit  de»  exemples  pareils  :  une  croix  ou 
les  besoins  de  la  sûreté  personnelle  y  ont  sauvé 
beaucoup  de  monuments  de  l'antiquité. 

A  Rome,  le  Panthéon,  le  temple  de  Minerve  et  un 
grand  nombre  d'autres  édifices  devinrent  des  églises  : 
le  Cotisée  fut  la  place  d'armes  des  Frangipani  ;  le 
théâtre  de  Marcel,  la  citadelle  des  Orsini;  les 
Thermes  de  Constantin ,  la  forteresse  des  Colonna. 
Ce  qui  ne  fut  pas  protégé  par  un  sentiment  religieux 
ou  par  les  intérêts  privés  des  familles  puissantes  du 
moyen  âge  a  été  anéanti. 

Le  temple  de  la  Concorde  à  Girgenii ,  échappé  à 
la  destruction  que  tant  d'autres  monuments  ont 
subie ,  est,  donc  resté  debout  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle ;  loutes  les  colonnes  sont  entières  et  à  leur 
place.  Les  constructions  qui  ont  été  faites  pour 
l'adapter  à  sa  nouvelle  destination,  Tout  bien  quelque 
l>eii  dégradé ,  mais  elles  n'empêchent  pas  de  recon- 
naître le  monument  ancien ,  et  si  on  les  détruisait , 
il  reparaîtrait  tel  qu'il  était  autrefois.  Il  rappelle,  par 
son  étendue  et  par  son  architecture ,  le  temple  de 
Neptune  à  Pa*tum.  Ce  dernier  même ,  encore  plus 
intact,  produisit  sur  moi,  quand  je  le  vis ,  une  plus 
vive  sensation. 
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Après  le  temple  de  la  Concorde,  et  ayant 
grande  ressemblance  avec  lui,  esl  le  temple  é> 
Jiuion-Lucine,  mais  il  n'en  existe  pins  qoe  h 

En  dehors  des  murs  se  trouvent  d'autres 
et  parmi  eux  celui  d'EscuIape,  qui  était  d'i 
dimension.  Dans  l'intérieur,  dans  1»  ville,  on 
verti  en  chapelle  catholique  le  tombeau  de 
ce  tyran  d'Àgrigente,  si  célèbre  par  sa  cruauté,  qa 
persécuta  et  accabla  de  supplices  les  patricien*,  nus 
qui  protégea  les  savants  et  les  gêna  de  lettres. 

Nous  visitâmes  la  cathédrale,  bâtie  par  le  r» 
Roger.  Ses  ornements  contournés ,  tourmentés  « 
d'un  goût  barbare,  sont,  dit-on,  du  style  français.  V 
ne  connais  pas  de  style  qui  nous  soit  propre  <* 
architecture ,  et  c'est  bien  le  cas  ici  de 
contre  cette  dénomination.  Le  vaisseau  est 
de  belles  proportions  ;  il  renferme  un 
orné  d'un  bas-relief  assez  mal  dessiné  qui 
l'histoire  de  Phèdre  et  d'Hippolyte. 

Il  y  a  dans  cette  église  un  singulier  effet  A\ 
tique  :  d'une  de  ses  extrémités,  a  huit  ou  dix 
du  mur  d'enceinte,  en  parlant  très-bas , 
tendu  à  une  assez  grande  élévation ,  a 
opposée ,  auprès  de  l'orgue ,  au-dessus  du 
aulel  actuel.  On  prétend  qu'un  hasard 
fit  découvrir.  Le  sacristain  de  l'église , 
près  de  l'orgue ,  fut  mis ,  sans  le  vouloir, 
secret  de  la  confession  de  sa  femme,  et  il  en 
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une  si  violente  colère  qu'il  ne  pat  ni  contenir  «on 
indignation  ni  cacher  ce  qu'il  venait  d'apprendre. 
Des  effets  semblables  se  produisent  dans  an  grand 
nombre  de  lieux  différents  ;  mais  ce  qui  les  rend  par- 
ticulièrement remarquables  ici,  c'est  que  les  saillies 
considérables,  bizarres  et  multipliées  des  parois  de 
l'église  n'y  mettent  aucun  obstacle. 

Nous  allâmes  voir  une  collection  d'antiquités  asses 
curieuse  possédée  par  M.  Politi ,  et  après  on  excel- 
lent dîner  chez  l'intendant,  le  commandeur  Danieli, 
qui  avait  réuni  toutes  les  autorités,  nous  continuâmes 
notre  route.  En  sept,  heures  de  marche  nous  arri- 
vâmes à  Ribeira,  située  à  trente  milles,  où  nous 
devions  coucher. 

En  sortant  de  Girgenti,  et  à  peu  de  distance,  on 
|uwse  au  pied  du  Monte-Rosso,  lieu  du  campement 
des  Carthaginois  quand  ils  assiégeaient  Agrigente,  et 
Ion  rencontre  après  un  pays  couvert,  riche  et  fer- 
tile :  les  terres  y  rendent  de  douze  jusqu'à  trente 
|K>ur  un  de  la  semence  en  froment.  Une  plus  grande 
quantité  d'arbres  et  une  agriculture  mieux  entendue, 
ioila  ce  qui  lui  manque;  on  ne  connaît  ni  les  trou- 
|>eaux  ni  les  engrais. 

Nous  (fanes  une  station  d'une  heure  dans  un  vil- 
lage appelé  Montalègre,  dont  la  situation,  au  milieu 
de  rochers,  est  tout  à  fait  pittoresque.  Nous  avions 
traversé  plusieurs  rivières  que  les  soins  de  l'admi- 
nistration ont  force  d'éloigner  au  moins  de  trois 
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milles  de  tome  habitation  aûn  d'éviter  les 
causées  ordinairement  par  leur  voisinage.  Les 
de  ees  contrées  ont  une  température  constante  àt 
vingt  degrés  centigrades.  On  ne  peut  rien  voir  àr 
plus  beau  que  la  vallée  de  Plalani,  où  l'on  eslre  ea- 
suite  :  la  rivière,  belle  mais  guéableen  celle  saîeaa. 
est  quelquefois  très-forte,  attendu  que,  sortant  d* 
montagnes  boisées ,  elle  ne  cesse  jamais  d'être  al»- 
mentée  par  des  sources  abondantes.  Chose 
Hère,  dans  ce  pays  dont  l'agriculture  est 
j'ai  vu  des  essais  qui  m'ont  étonné,  et 
pents  de  terre  cultivés  en  blé  qui  avait  été 
lieu  d'être  semé. 
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Le  9  au  matin  nous  partîmes  de  Ribeira,  et  après 
trois  heures  de  marche  à  travers  an  pays  montueux 
et  presque  entièrement  inculte ,  nous  arrivâmes  à 
Sciacea.  La  chaîne  de  montagnes  à  droite ,  con- 
stamment pelée,  rappelle  la  basse  Provence.  Depuis 
Messine,  tout  est  calcaire.  Près  de  Sciacea  il  exiçte 
des  eaux  thermales  très-efficaces  :  une  chapelle  rem- 
plie de  béquilles  et  d'ex-voto ,  atteste  leurs  effets 
salutaires;  elles  sortent  de  deux  sources  voisines 
l'une  et  l'autre,  et  cependant  très-différentes  :  Tune 
est  sulfureuse  et  a  une  température  de  cinquante-six 
degrés  ;  la  seconde  est  saline  et  marque  trente-deux 
degrés.  Beaucoup  de  malades  viennent  y  chercher 
leur  guériaon.  Ces  bains,  célèbres  dans  l'antiquité, 
traient  donné  leur  nom  à  la  ville  :  on  la  nommait 
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vaot  sur  la  surface  de  la  mer  à  soixante  bras»  du 
haut,  dans  une  circonférence  de  presque  deux  «a* 
pas  :  la  fumée  répandit  une  forte  odeur  de  ssufa,  4 
on  entendit  souvent  gronder  le  tonnerre.  Le  '?** 
d'avant,  il  avait  vu  dans  le  golfe  des  Treis-FoaùiM 
au-dessus  de  Sciacca,  une  grande  quantité  de  po- 
sons morts  et  des  scories  noires,  légères  eoanae  ta 
pierres  ponces ,  flottant  sur  l'eau  ou  rejetées  tsf 
la  plage. 

Le  12,  la  fumée  continuait  a  sortir,  et  le  13,  c.  - 
se  dirigeait  en  trois  colonnes  distinctes ,  mm  s 
accompagnées  de  feu.  Le  même  jour,  à  Sciacca.  - 
sentit  une  forte  odeur  de  soufre  et  on  aperçât  s*/ 
la  première  fois  la  colonne  de  fumée  :  Fimsaitn. 
du  gaz  acide  sulfurique  était  si  intense  que  les  «4/  ■ 
d'argent  exposés  à  l'air  libre  devenaient  noirs.  i>-  " 
remarqua  dans  les  eaux  des  bains  dits  de  SainM-  * 
gero,  auprès  de  Sciacca,  aucune  variation 

Le  14,  la  colonne  de  fumée  se  montra 
et  sous  la  forme  d'un  arbre  de  pin  ;  la  nuit  on 
mença  à  voir  au  milieu  de  la  fumée  de  frétai'-1 
éclairs  et  des  zigzags  lumineux.  Il  en  fut  de  ■*» 
les  soirées  suivantes,  et  de  plus  le  tonnerre  k» 
entendre  presque  continuellement. 

Le  16,  on  s'approcha  à  cent  pasdn  lien  da  ffc 
nomène ,  et  on  observa  un  bouillonne  snent 
mer  et  une  éruption  de  scories  ardentes 
une  grande  hauteur  avec  un  bruit  aovd  ci  net  M 
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•idesjnrdossusYe,  et  pendon* la iu^ alignes  de  feu 
smnhaankg  à  cette»  que  trace  la  foudre  qu£nd  elle 
déchire  les  mes. 

Le  17,  on  vît  mm  genieteeat  ia  fumée,  mais  le* 
priusuèiut  explosions  volcanique*  établirent. 

Le  18,  le  capitaine  Svfinburne ,  commandant  le 

nâtiaient  anglais  le  Rapide  ,  «titon  é   par  le  vice* 

anirai  Hohtan  peur  observer  le  phénomène,  vil  une 

grande  colonne  de  fumée  noire  au  milieu  de  laquelle 

on  apercevait  par  moments  de  la  flamme.  Dans  la 

o«H  les  éruptions  aecompagnées  d'éclairs  continué» 

rent  avec  des  irruptions  irréguuere*  toutes  tes  dem> 

hesm.  A  l'aube  du  jour,,  b  fumée  ayant  disparu,  le 

capftameSwinbnrae  découvrit  une  petite  tic,  élevée 

de  peu  de  pieds  an-dessus  de  la  tuer  et  que  tout  de 

suite  de  nouvelles  éruptions  arrosaient,  te  volcan 

était  dans  une  grande  activité  ;  l'explosion  du  matin 

avait  été  accompagnée  d'un  grand  bruit  et  la  mer 

rendue  trouble  par  une  grande  quantité*  de  cendre 

et  de  petites  scories  légères  jusqu'à  une  distance  de 

deux  milles.  À  un  mille  de  Me ,  au  nord,  la  sonde 

trouva  le  fond  à  cent  trente  pat  ;  du  côté  du  cou* 

chant,  on  ne  le  rencontra  point ,  excepté  à  un  seul 

endroit,  fort  prés  de  Me,  où  la  profondeur  éuit  de 

dix-nuit  pas*  Le  cratère  éuit  formé  de  cendres 

mouillées  et  mêlées  avec  des  scories  brunes  ;  au 

dedans  du  cratère  on  voyait  dans  l'intervalle  des 

explosions,  du  coté  N.-O.,  une  quantité  d'eau  boueuse 
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qui  se  déversait  dans  la  mer  et 
dont  la  température  n'était  augmentée  qued'unsesl 
degré.  L'Ile  paraissait  avoir  deux  cent  dit  à  étn 
cent  quarante  brasses  de  diamètre  extérieur  et 
dans  sa  plus  grande  hauteur,  qui  décroissait 
dix.  Le  capitaine  Swinburne  fixa  sa  latitude  à  iraMr- 
sept  degrés  dix  minutes  environ,  et  sa  longjtsde  j 
douze  degrés  quarante  et  une  minutes  E.  du  nen- 
dien  de  Londres. 

Le  22  ,  File  fut  observée  par  un  antre  capital* 
anglais  dont  les  observations  diffèrent  très-pe»^ 
cell£8-ci,  excepté  sur  la  circonférence  de  l'Île,  f- 
fait  de  trois  quarts  de  mille,  et  de  la  plos  pm* 
hauteur  au  N.-O.  qu'il  porte  à  quatre-vingts  pi** 
Alors  l'ouverture  du  cratère  était  au  S.-E. 

Le  24,  le  professeur  Hoffman,  de  Hall,  remars> 
que  Tlle  éuit  formée  seulement  de  scories  et  de  « 
dres,  et  qu'on  ne  voyait  de  la  lave  nulle  part*  Le  t* 
et  la  fumée  ne  lui  permirent  pas  de  Cure  te  tour.  ■ 
s'arrêta  du  coté  de  l'ouest  et  en  fit  différent»  àtmm 
mais  il  dit  qu'il  était  impossible  de  peindre  ni  par  - 
crayon  ni  par  la  plume  la  majesté  et  la  besoie  ..- 
éruptions.  Il  eut  le  spectacle  d'une  éruption  qoi  èe. 
huit  minutes  et  qui,  après  s'être  élevée  k  use  k» 
teur  de  six  cents  pieds ,  fut  suivie  par  une  vap» 
blanche  comme  la  neige  tournoyant  dans  le» 
les  éruptions  ne  faisaient  aucun  bruit, 
ne  vit  pas  de  feu,  même  pendant  la  nuit,  et  les 
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ries  ne  M  parurent  pas  ardente*  ;  nais  il  observa 
ploseor»  M*  de»  détonation*  d'éfectrieité. 

Le  capitaine  anglais  Senhouse  prétend  avoir  dé* 
barque  dan*  l'île  le  9  août  et  avoir  trouvé  le  terrai* 
•olide  :  il  l'appela  une  île  permanente,  y  planta  a» 
pavillon  angbie  et  voulut  lui  donner  le  nom  de 
Granam. 

Le  7  du  même  moi* ,  un  antre  Ànglaia  visita  le 
volcan  et  le  trouva  en  action  continuelle  et  versant 
m*  matières  du  cèté  de  TE;  Lui  aussi  avait  apporté 
an  drapeau  pour  l'arborer  sur  l'Ile ,  mais  la  fureur 
du  volcan  l'empêcha  d'aborder,  et  il  ne  s'en  appro* 
cba  qu'à  un  mille. 

Le  10,  le  docteur  Charles  GemmeUaro,  de  Gatane, 
partit  de  Seiaeca  et  se  dirigea  vers  la  Seoea  dei  Go- 
tallo,  éloignée  de  trente-cinq  milles  de  Sciacca. 
Quoiqu'il  prélat  une  grande  attention,  il  n'entendit 
bas  b  mit  aucun  brait ,  excepté  quelques  éclats 
f électricité ,  et  le  père  Pallo,  son  compagnon,  lai 
irant  dit  que  dans  les  autres  nuits  on  entendait  à 
kiacea  même  le  mugissement  du  volcan ,  il  lui  fit 
observer  qne  le  bruit  du  tonnerre  pouvait  être  pris 
cette  distance  pour  ceioi  dn  volcan.  Le  vent  était 
L-N.-O.  ;  a  dix  milles  dn  volcan ,  il  remarqua  on 
ouilluunement  et  un  mouvement  dans  les  eaux  de 
i  mer  accompagnés  d'une  odeur  de  soufre  :  il  supp- 
osa qu'ils  pouvaient  provenir  d'une  petite  issue  du 
jyer  volcanique;  mais  en  dépassant  ce  point,  la 

BOC  DE  KAGUSE.  —  T.  T.  *0 


110  VOYAGE  EN  SICILE. 

mer  était  tranquille,  et  il  poursuivit  le  itpQt- 
A  l'aube  du  jour,  quand  il  fut  à  vu  nie  de  iHe, 
les  grandes  explosions  da  volcan  commencèreat  l  • 
rocher  calcaire  sous-marin  se  trouve,  dit4l,  cieaéi 
eirculairement  entre  Girgenti  et  Sâacca,  dep«» 
H  azzara  jusqu'au  Cap-Blanc  :  différentes  poiaiei  et 
ce  rocher,  qui  se  trouvent  à  la  profondeur  detra* 
a  vingt-quatre  et  même  de  douze  pas,  oot  été  Mat- 
inées Secca  del  Corallo,  Secca  di  Terra,  Sew  A 
Ponente,  Secca  di  Capo-Bianco,  etc.  kcèteà 
rocher,  la  mer  est  profonde,  et  c'est  eouune  ■* 
chaîne  de  montagnes  sons-marines  ;  c'est  sur  me 
de  ces  sommités,  la  Secca  del  Corallo,  que  k  ••»• 
veau  volcan  s'est  ouvert.  Ce  jour,  Me  avait  t 
presque  circulaire,  excepté  du  côté  du  N.-O., 
bras  se  prolongeait  vers  le  S.-S.-O.  en 
léger  arc  de  cercle  avec  le  reste  de  111e. 
était-ce  le  premier  cratère  observé  par  les  Àafb» 
mais  alors  il  était  devenu  un  petit  promoatoirt  k 
scories  et  de  cendres  amassées.  La  partie  b  pt» 
haute  de  l'Ile  était  du  côté  de  NS.,  et  la  plut  ha* 
du  coté  du  S.  ;  mais  au  nord,  le  cratère  af- 
fermé à  la  surface  de  la  mer  que  par  de  famlumv 
interrompus  de  cendres  et  de  scories  noms,  <* 
s'élevaient  sur  la  mer  comme  autant  dilata.  La 
matières  composant  File  provenaient  d'urucfeer  m 
chy  tique,  et  la  mer  les  a  transportées  jusaju  ca  Sio- 
comme  on  l'observa  depuis  Sciacca  jusqu'à  Tem- 
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•eoiité  aux  étincelles  que  produisent  les  feux  d'arti- 
fice. Lorsque  les  premiers  globes  de  vapeur  fë*~ 
▼aient  et  que  les  suivants  les  approchaient,  alun 
avait  lieu  une  violente  décharge  électrique,  subie  par 
le  coup  de  tonnerre  qu'on  a  d'abord  confond»  avec  le 
bnût  du  volcan.  M.  Gemmellaro  observa  que  si  In 
éruptions  avaient  toujours  été  aussi  vives 
dont  il  avait  été  le  témoin  de  fort  près  pend 
heures,  et  pendant  quatre  jours  de  plus 
sonne  n'aurait  pu  approcher  davantage  ém 
A  son  retour  il  en  fit  l'explication  scientiique,  «  J 
donna  à  la  nouvelle  lie  le  nom  de  lUe  de  Ferè- 
nand  II. 

Le  20  août  elle  fut  visitée  encore.  L'éreynai 
avait  cessé,  et  on  voyait  dans  le  cratère  de  Tcai 
bouillante  d'où  sortait  de  la  fumée 
gnée  de  l'odeur  de  soufre.  Le  cratère  s'd 
centre  à  deux  cents  pieds  de  hauteur,  et 
partie  la  plus  basse  à  trente  pieds 
surface  de  la  mer.  On  pouvait  débarqui 
sur  l'Ile  du  côté  du  S.-0.  La  fumée 
aux  alentours. 

Le  24  on  trouva  deux  cratères  déjà  éseûus»  Tas 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre,  et  qui 
deux  lacs  contenant,  le  premier  de  Vi 
fureuse,  et  le  second  de  l'eau  jaune 
eaux  sortaient  en  ébullition  ;  les  bouillon*  s\ 
à  la  hauteur  de  quatre  brasses  et 
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fumée  légère.  Du  côté  de  Sciaccail  y  avait  une  fente 
dans  la  montagne  d'où  la  vapeur  sortait  sous  la  forme 
d'une  colonne,  et  il  semblait  que  là  seulement  le 
volcan  n'était  pas  encore  éteint. 

En  quittant  Sciacca,  nous  continuâmes  notre 
route  pour  Castel-Vetrano,  distant  de  vingt -quatre 
milles.  On  marche  d'abord  sur  la  plage  et  près  du 
bord  de  la  mer  ;  ensuite,  prenant  dans  l'intérieur 
des  terres,  on  traverse  quelquefois  des  terrains  in- 
cultes, mais  plus  souvent  des  plaines  riches  et  fer- 
tiles, qui  alors  étaient  couvertes  de  moissons  su- 
perbes. La  vallée  deMadiani  est  surtout  magnifique. 
La  rivière  étant  encaissée*  on  la  passe  sur  un  pont  : 
c'était  la  prearière  fois  que  chose  pareille  nota  arri- 
vait depuis  notre  entrée  en  Sicile. 


10. 


Nous  nous  détournâmes  de  la  roule  pour 
visiter  les  ruines  de  Sélinoole.  Bouleversées  de  fond 
en  comble,  ou  dirait  qu'elles  ont  dû  leur  d< 
h  la  rage  des  hommes.  Trois  temples  d'ordre 
parallèles  entre  eux  et  en  vue  de  la  mer, 
placés  les  uns  au-devant  des  autres*  Le  prenait 
le  plus  petit.  Le  second,  celui  du  milieu,  avait 
torze  colonnes  cannelées  du  diamètre  de  quatre 
et  demi  ;  sa  façade  avait  cent  quatre-vingts 
sa  profondeur  était  de  quatre-vingts.  La  façade  d» 
grand  temple,  placé  le  plus  en  arrière,  était  deimt 
cents  pieds,  et  sa  profondeur  de  cent  soixante.  Ou 
y  voit  des  colonnes  sans  ornements  du  diamètre  et 
huit  pieds  et  demi,  d'un  pied  et  demi  de  non 
les  grandes  colonnes  de  la  salle  hypottyle  du 
de  Carnac  a  Thèbes. 

Une  colonie  de  Mégare,  partie  de  TAttiqui 
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la  conduite  de  Pammilus,  arriva  en  Sicile  et  s'arrêta 
près  de  l'embouchure  du  fleure  Selinus  (aujourd'hui 
Madiani).  Séduite  par  sa  position  avantageuse  pour 
le  commerce  et  le  voisinage  de  l'Afrique,  elle  y  bâtit 
une  ville  dans  la  cinquantième  olympiade  (cinq  cent 
soixante  et  seize  ans  avant  Jesus-Christ),  et  l'appela 
Sélinonte,  du  nom  du  fleuve  ;  cette  ville  prospéra 
rapidement  et  devint  l'une  des  plus  riches  de  la 
Sicile.  La  stagnation  des  eaux  rendait  son  séjour 
malsain.  Euipédocle  d'Agrigente,  réfugié  à  Sélinonte, 
Payant  assainie  en  exécutant  des  travaux  pour  faci- 
liter l'écoulement,  les  habitants  reconnaissants  èé- 
crétèrent  des  honneurs  divins  pour  lui. , 

La  magnificence  des  ruines  de  Sélinonte,  le  trésor 
envoyé  par  cette  ville  à  Olympie,  où  entre  autres 
choses  précieuses,  au  dire  de  Pausanias,  il  se  trouvait 
une  superbe  statue  de  Bacchus,  dont  la  tête,  les 
mains  et  les  pieds  étaient  d'ivoire,  et  une  admirable 
statue  de  Jupiter,  élevée  dans  l'agora  de  Sélinonte, 
prouvent  suffisamment  l'état  de  cette  ville  autrefois. 

Lors  de  la  guerre  des  Carthaginois  dans  la  soixante 
et  quinzième  olympiade,  les  habitants  de  Sélinonte  fu- 
rent les  seuls  Grecs  de  Sicile  qui  se  déclarèrent  pour 
eux  contre  Gélon.  Après  la  bataille  d'Hymère,  où  les 
Carthaginois  furent  défaits,  les  Séhnon  tains  don- 
nèrent refuge  à  Giscon,  fils  d'Amilcar,  banni  de 
Carthage  pour  avoir  été  battu. 

Les  Sélinontains  secoururent  Syracuse  dans  la 
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soixante  et  dix-huitième  olympiadeet  déuvrèrenteet* 
ville  da  tyran  Thraeybule,  successeur  dlBéfumeoe 
frère ,  dent  il  ne  possédait  pas  les  vertus. 

Dans  la  quatre-vingt-treizième  olympiade, 
quée  parles  Carthaginois,  commandés  par 
fils  de  Gtscon,  elle  fut  prise  après  neuf  pars  4* 
siège,  saccagée  et  rasée  ;  seize  mille  de  ses 
périrent  par  le  fen ,  six  oents  forent  réduits 
▼âge  etdeux  mille  six  cents  se  sauvèrent  à 
Tel  fat  le  prix  de  l'hospitalité  donnée  an  père  ds 
vainqueur.  Quelques  années  plus  tard,  cens  qc 
avaient  échappé  au  désastre  de  leur  patrie 
s'établir  au  milieu  de  ses  ruines,  sons  le 
ment  dUermocrate,  exilé  de  Syracuse.  Il  ne  fom&< 
dans  une  partie  de  la  ville  et  fit  des  cornues  contr» 
les  Carthaginois,  ce  qui  te  rendit  populaire  «a 
Sicile» 

Sélinonte  exista  encore  pendant  on  siècle  et 
mais  dans  une  situation  modeste  et  alternat* 
soumise  aux  Carthaginois  et  à  leurs 
qu'au  moment  ou  les  premiers,  obligea,  T 
de  la  cent  vingt-deuxième  olympiade,  de 
fteurf  forées  à  Ulybaum  (MarsaDa),  y 
les  habitants  de  Sélinonte  et  détruisirent  de 
eettè  ville.  Elle  avait  donné  naissance  à 
des  plus  grands  poêles  de  la  Créée. 

Sélinonte  offre  une  particularité  singulière 
l'histoire  des  beaux-arts  :  fondée  dans  la 
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tième  olympiade,  détruite  dans  la  quatre -vingt- 
douzième,  son  commencement  correspond  à  l'époque 
où  les  arts  étaient  dans  leur  enfance  et  tels  que  les 
Crées  les  avaient  reçus  des  Égyptiens,  et  sa  fin  à 
I  époque  de  Phidias.  Ainsi  Sélinonte  renfermait  des 
objets  correspondant  au  commencement,  aux  pro- 
grès successifs  et  à  la  perfection  des  beaux-arts. 


En  continuant  à  suivre  la  côte  nous  aurions  vmu 
Marsalla  (  l'ancienne  Lilybœum  ) ,  aujourd'hui  eéfc- 
bre  à  cause  des  vins  admirables  que  produit  «m  ter- 
ritoire, autrefois  place  d'armes  des  Cartfagm» 
dans  leurs  guerres  en  Sicile  ;  mais  aucun  vestige  ne 
lui  donne  un  caractère  particulier.  Plus  loin ,  no» 
aurions  vuTrapani  (l'ancienne  Drepanum),  on,  dit 
on,  Énée  avec  ses  Troyens  débarqua  quand  il  faut 
sa  patrie  réduite  en  cendres.  La  tradition  vent  que 
son  père  Ancbise  y  soit  mort  et  que  ses  restes  } 
aient  reçu  la  sépulture ,  mais  aucun  monument  n? 
l'indique ,  et  l'intérêt  de  ce  lieu  ,  sous  le  rapport 
de  l'antiquité  ,  ne  consiste  que  dans  des  aonvqnrt 
fugitifs  d'événements  incertains  dont  aucune  cir- 
constance ne  démontre  la  réalité.  Nous  abrégeànv» 
notre  chemin  en  prenant  la  route  directe  de  Ségtstr 
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et  de  Païenne,  et  nous  allâmes  couchera  Castel- 
Vetrano. 

Pendant  notre  voyage  la  moisson  se  faisait  par- 
tout en  Sicile  ;  mais  chose  singulière ,  elle  venait 
de  se  terminer  à  Messine  à  notre  arrivée ,  et  elle 
commençait  à  peine  alors  dans  le  sud  de  l'île  :  il  y 
avait  près  de  quinze  jours  de  différence,  et  il  aurait 
semblé  que  la  différence  des  époques  aurait  dû 
être  en  sens  inverse,  car  la  hauteur  est  la  même  et 
l'exposition  plus  favorable.  Sans  doute  un  sol 
pins  léger  dans  l'Est  est  cause  de  ce  phénomène 
apparent. 

Les  travaux  de  la  moisson  en  Sicile  présentent 
un  spectacle  curieux.  C'est  le  plus  souvent  en  chan- 
tant que  les  moissonneurs  accomplissent  leur  tâche  ; 
leur  musique  est  monotone  et  rappelle  celle  des 
Arabes,  et,  comme  chez  les  Arabes,  cette  mélodie 
cadencée  ajoute  à  l'énergie  de  leurs  facultés.  Beau- 
coup de  rapports  rapprochent  les  deux  peuples:  la  pro- 
nonciation des  Siciliens  est  gutturale  comme  celledes 
Arabes ,  même  pour  les  mots  italiens  et  indépen- 
damment des  mots  arabes  introduits  dans  leur  lan- 
gage ;  les  danses  populaires  connues  sous  le  nom 
de  tarentelle,  par  la  musique  qui  les  règle,  les  figures 
qui  les  constituent  et  l'usage  de  faire  danser  ensemble 
des  individus  du  même  sexe ,  rappellent  complète- 
ment les  danses  des  aimées  en  Egypte ,  sauf  quel- 
ques gestes  indécents  et  lascifs  que  celles-ci  scper- 
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mettent;  en  voyant  ces  danses ,  on  se  «oit  prmqsi 
transporté  en  Afrique ,  on  reconnaît  le  voisinage  4e 

ce  pays» 

Noos  partîmes  de  Caslel-Veirano  le  10  an  malin 
pour  Catalafimi.  Jusqu'à  Salemi  ♦  le  pays  cal  triste 
çt  désert  :  c'est  une  plaine  sans  caltnre ,  sais 
susceptible  de  devenir  fertile,  car  tout  peut  predmit 
et  Sicile*  le  travail  seul  y  fait  faute. 

Salemi ,  ainsi  que  toutes  les  petites  viDes  de  et 
pays,  a  ses  maisons  groupées  sous  on  pie  eccnpc 
par  un  vieux  fort  :  on  dirait  des  nids  d'aigles. 
Le  versant  du  nord,  riche  et  bien  cultivé ,  offre  m 
parfait  contraste  ;  on  snit  pendant  longtemps  wme 
vallée  charmante  arrosée  par  une  jolie  rivière  daai 
les  bords  sont  d'une  fraîcheur  extrême.  Arrivés  a 
Catalafimi,  nous  nous  empressâmes  d'aller  voir  I» 
ruines  (TÉgesle,  ville  de  la  plus  hante  aniiqmté  « 
située  à  peu  de  distance. 


Une  illustre  Troyenne,  bannie  de  Troie  avec  ion 
père  et  ses  frères  pour  avoir  encouru  la  haine  du 
roi  Loemédon ,  se  retira  en  Sicile.  Suivie  par  an 
jeune  Troyen  qui  par  amour  se  fit  comprendre  dans 
ta  proscription,  elle  donna  le  jour  à  Égestos.  Lors 
du  siège  de  Troie,  Égestos,  autorisé  par  le  roi  Priam, 
aceowrt  pour  défendre  la  patrie  de  ses  parents* 
Après  la  chute  d'Ilion ,  revenu  en  Sicile ,  Égestos, 
associé  a  un  prince  illustre,  Élym,  reçoit  des  Sieales 
des  terres  sur  la  rivière  Crimisus*  Ils  bâtissent 
ensemble  les  villes  dÉgesie  et  d'Élyme.  Énée  les  y 
rencontre  et  s'y  arrête  avant  de  se  rendre  en  Italie, 
U  gouvernement  républicain  prospère  à  Égeste  et 
rend  cette  ville  poissante. 

Dans  la  cinquantième  olympiade  (  cinq  cent 
soixante  et  seize  ans  avant  Jésos-Cbrist  ),  les  Éges- 
tains  remportent  une  victoire  signalée  sur  le»  Séli- 
Toaev.  il 
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nontains  et  leur»  alliés.  Dans  la  soixante-septième 
(cinq  cent  huit  ans  avant  Jésus-Christ) ,  les  Égetuô* 
et  les  Phéniciens  sont  vainqueurs  et  Doricus ,  ni» 
d'Anexandricle,  roi  de  Sparte ,  qui ,  ne  foulant  \** 
vivre  sous  le  pouvoir  de  son  frère  utérin  Qéoaienc. 
était  venu  en  Sicile  revendiquer    l'héritage  ±* 
Jléraclides.  Cette  victoire  fut  le  prétexte  de  la 
que  leur  fit  Gélon  dans  la  soixante  et 
olympiade  (  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  m* 
avant  Jésus-Christ).  Souvent  en  hostilité  avec  In 
habitants  de  Sélinonte  k  cause  de  la  différence  i 
leur  origine  et  de  la  proximité  de  leur  territoire ,  . 
sont  défaits,  cherchent  inutilement  des  allie»  es 
Sicile  et  sont  réduits  à  en  demander  à  TAfriq» 
Secourus  aussi  à  prix  d'argent  par  les  Athénien»,  «t. 
après  la  catastrophe  de  ceux-ci ,  en  guerre  *«-■ 
toute  la  Sicile,  sur  laquelle  ils  avaient  appelé  tai. 
de  maux ,  ils  se  jettent  dans  les  bras  des  Cartfct- 
ginois. 

.  Égeste,  dévastée,  presquedétruile  par  AgaiWc  % 
et  repeuplée  par  lui,  retourne  aux 
puis  se  donne  4  Pyrrhus.  Reprise  par  les 
nois ,  qui  lui  enlevèrent  le  reste  de  ses  rienesnea.  «- 
entre  antres  choses  précieuses  une  statue  de  Dtav 
renommée ,  elle  se  donne  enfin ,  dans  la  cent 
neuvième  olympiade,  aux  Romains  ,  sons  le 
de  M.  Atacillus  et  M.  Valérins ,  et  leur 
Son  origine  troyenne   la  fait  distinguer  par  *% 
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Romains.  Admise  à  la  condition  des  Latins ,  elle 
reçoit  de  grands  privilèges  v  de  grandes  immunités. 
D'après  Paul ,  diacre ,  les  Sarrasins  la  détruisirent , 
cl  on  doit  le  croire ,  car  les  Normands  n'en  faisant 
\m  mention ,  il  est  probable  qu'elle  n'existait  plus  à 
I  époque  de  leur  conquête 

Le  temple  de  Ségeste,» monument  unique,  encore 
dans  son  entier,  n'a  subi  aucune  dégradation.  Trente- 
six  colonnes  d'ordre  dorique ,  dont  les  grands  côtés 
prennent  chacun  quatorze  pieds,  en  font  le  dévelop- 
pement ;  les  colonnes  ont  sii  pieds  trois  pouces  de 
diamètre ,  le  vide  est  égal  an  plein  ;  ainsi  le  temple 
a  cent  soixante-neuf  pieds  de  longueur  et  soixante- 
neuf  de  largeur.  Aucune  autre  construction  n'existe 
dans  l'intérieur  et  nulle  indication  ne  donne  à  penser 
qu'il  en  ait  existé  jamais.  On  en  doit  inférer  que  ce 
temple  n'a  jamais  été  achevé ,  et  une  circonstance 
semble  d'ailleurs  en  apporter  la  preuve.  A  la  base 
des  colonnes  subsiste  encore  une  saillie  dont  l'objet 
ne  pouvait  être  que  de  servir  de  point  d'appui  et 
d'attache  aux  cordes  employées  à  élever  les  pierres, 
ei  ces  saillies  eussent  été  sans  doute  détruites  une  fois 
l'édifice  terminé. 

On  montre  une  ouverture  pratiquée  dans  une 
colonne  et  l'on  suppose  qu'elle  était  destinée  à  rece- 
voir la  corde  avec  laquelle  on  liait  les  victimes.  Ce 
temple  était  dédié  à  Cérès,  déesse  révérée  particu- 
lièrement dans  ce  canton  tout  agricole  et  divinité 
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spéciale  de  la  Sicile ,  qui  n'a  pas  encore  peièi  ta 
considération  et  son  empire  tous  le  christianimat  et 
dans  le  temps  présent  ,  ainsi  que  je  le  dirai  bieatôc. 

La  ville,  d'une  étendue  assez  peu  considérable, 
était  placée  sur  la  hauteur  voisine.  Toutes  les  vifl* 
dans  l'antiquité  étaient  sans  exception  bâties  sur  fa 
hauteurs  :  le  premier  motif  de  l'agglomération  *» 
habitations  ayant  été  de  pourvoir  à  leur  snrete  ci 
d'assurer  leur  défense ,  il  devait  en  être  ainsi.  Oi } 
voit  un  théâtre  nouvellement  mis  à  découvert  :  t> 
conservation  est  parfaite,  et  tout  s'y  trouve,  ù 
scène  exceptée  ;  sa  dimension,  fort  petite,  mseti* 
qu'il  ne  pouvait  contenir  que  deux  mille  cinq  crt* 
spectateurs. 

Après  cette  course  de  Ségeste ,  nons  retomba  ■ 
a  Catalafimi ,  distant  d'une  lieue ,  où  de  bonnes  «  «- 
tures  qu'on  nous  avait  envoyées  de  Paierait  mm 
attendaient.  En  huit  heures  de  marche  nova  atiiihnn 
dans  cette  ville ,  en  traversant  un  paya  entravât  tt 
suivant  une  vallée  couverte  de  culture  et  de  nbeu- 
tions.  La  route  constamment  bonne ,  on  pays  tr- 
ot de  nombreuses  habitations  dénotent  an 
et  sa  richesse. 
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Païenne,  située  a»  milieu  d'un  large  bassin,  a 
lo*s  ies  caractères  d'une  belle  capitale.  La  plaine 
qui  l'environne  est  fertile  et  bien  cultivée  :  le  flanc 
des  montagnes  est  couvert  d'une  riche  végétation , 
nais  leur  sommet  est  aride  et  laisse  les  rochers  à  nu. 
De  nombreuses  maisons  de  campagne  et  des  vil* 
lages  florissants  sont  à  de  petites  distances  et  annon- 
cent la  ville  :  c'est  le  propre  d'une  capitale ,  car  née 
des  besoins  de  la  société ,  elle  date  ordinairement 
de  plusieurs  siècles,  tandis  qu'une  résidence,  comme 
il  en  existe  en  Europe,  bâtie  par  la  volonté  d'un 
homme ,  par  des  motifs  de  convenance  particulière» 
quelque  belle  qu'elle  soit,  quelque  régularité  que 
I  on  remarque  dans  le  plan  suivi,  est  ordinairement 
isolée  et  porte  ainsi  le  cachet  de  son  origine. 

11. 
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La  fondation  de  Païenne  remonte  anx 
Au  moment  où  les  Grecs  affinèrent  en  Sicile,  k» 
Phéniciens ,  répandas  sur les  côtes,  se  concentrèrent 
sur  trois  points ,  à  Motyc  (lie  de  SsJnt-Pnntaléeu» . 
à  Solols  (sur  le  mont  Estaffano),  à  Panorama  (Pa- 
ïenne). Cette  dernière  ville,  précieuse  ponr  leur 
commerce  à  cause  de  la  sûreté  de  son  port  et  de  u 
position  en  face  de  l'Italie,  acquit  entre  les» 
une  grande  importance. 

Les  Carthaginois  rassemblèrent  près  de  denx 
mille  hommes,  et  s'en  étant  emparés ,  elle  devint  ni 
de  leurs  points  d'appui  dans  leurs  guerres  de  Skie. 
Àmilcar,  après  y  avoir  conduit  «ne  grande  Annie  h 
une  nombreuse  armée,  en  sortit  pour 
Hymère;  mais  défait  par  Gékm,  venu  de 
au  secours  de  cette  ville ,  la  paix  fut  faite,  et  un  ée 
ses  articles  imposa  aux  Carthaginois  robtiunli»n 
d'élever  un  temple  à  Panormus  ponr  perpétuer  b 
mémoire  de  ce  traité  qui  leur  interdisait  à  h 
les  sacrifices  humains. 

Ces  événements  se  passaient  au  moment 
Tbémistocle  battait  les  Perses  à  Salamine. 

Dans  la  guerre  contre  Denis,  c'est  de 
que  les  Carthaginois  partirent  poot  aller  le  < 
Pendant  la  première  guerre  punique,  les 
Àulus  Àtticus  et  Caïus  Sulpichis  tentèrent 
de  s'en  emparer,  et  après  cet  échec ,  les  Rouais». 
imitant  Agathocles,  portèrent  sous  le 
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de  Régulus  là  guerre  en  Afrique.  On  sait  quels 
furent  les  désastre»  de  cette  expédition  et  la 
grandeur  d'âme  que  ce  consul  eut  occasion  de  dé- 
ployer. Pins  tard,  sons  les  consuls  Aulus  Atticus  et 
Gains  Cornélius ,  Panonnns  tomba  entre  les  mains 
des  Romains  :  elle  était  alors  divisée  en  deux  parties, 
Paléopolis  etNéapolis,  et  celle-ci  ayant  été  prise  de 
vive  force,  l'autre  capitula  et  se  rendit  à  des  condi- 
tions déterminées. 

Asdrubal,  général  des  Cathaginois,  instruit  du 
départ  dn  consul  Manlius  pour  l'Italie  avec  nne  par- 
tie de  l'armée  romaine ,  marcha  sur  Panormus  dans 
l'espérance  de  s'en  emparer;  mais  le  consul  Métel- 
lus ,  Tayant  laissé  s'avancer  jusque  sons  les  murs  de 
la  ville,  l'attaqua,  détruisit  son  armée,  tua  vingt 
mille  Carthaginois  et  prit  soixante  éléphants  qui 
furent  envoyés  à  Rome ,  où  ils  ornèrent  le  triomphe 
du  consul  :  c'étaient  les  premiers  que  voyaient  les 
Romains. 

Dans  le  moyen  âge,  Palerme  devint  le  séjour 
favori  et  habituel  des  rois  de  Sicile  de  la  dynastie 
normande. 

Ea  entrant  à  Palerme,  on  est  frappé  de  la  beauté 
des  édifices.  Ville  étendue  et  peuplée,  elle  conserve 
le  caractère  de  sa  grandeur  passée.  Une  aristocratie, 
autrefois  riche  et  puissante ,  y  possède  encore  de 
magnifiques  palais  ;  mais  à  quelques  exceptions  près, 
notant  plus  en  rapport  avec  les  fortunes  actuelles , 
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diminuées  d'une  euaiàre  irrémédiable 

ctiuses,  ce*  splendides  demeures  sont  dà 

d'hui.  Uo  mouvement  intérieur  donne  cependant  i 

Païenne  l'apparence  de  là  vie  et  dW  toile  ± 

prospérité  concentrées  uniquement 

viUee  principales  où  sont  réunis  Fit 

aterce  de  tonte  l'Ile. 

Quoique  rote ,  la  ville  en  très-facile  à 
Divisée  en  quatre  grandes  parties  par 
placées  en  croix  et  qui  se  cobpent  a  angle 
quelques  heures  un  étranger  peut  la 
sans  craindre  de  s'égarer. 

La  rue  principale ,  appelée,  le  Corso,  est 
temps  la  roe  marchande  et  celle  do  plaisir, 
que  son  nom  rindiqoe ,  elle  est  consacrée 
inenadee  en  voiture  ;  c'est  également  la 
atments  publics,  car  elle  aboutit  an 
tl'arclievécbé,  à  la  cathédrale.  Ette  rénastanm  v 
grand  nombre  de  couvents  de  religieuses  qae  mn 
toureat  ai  le  silence  ni  le  recueillement. 

Ces  convenu  sont  certainement  les  seuls  de  b« 
genre  :  placés  au  troisième  ou  quatrième  étape  ta 
maisons  ordinaires ,  les  religieuses  pat  sent  les  jean 
appeadnes  aux  fenêtres  gi  Mîtes  de  leurs  apaari  - 
menât,  à  repaître  leurs  yeux  du  spectacle  dVaat  *■ 
à  laquelle  elles  ont  renoncé  et  promis  de  rester  cm 
gères,  ie  doute  qnc  leur  bonheur  j  trente  *<■ 
compte.  Les  avaatages  dn  cloître  sont  dans  le  rtpw 
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le  calme  de  l'esprit  et  la  paix  du  cœur  :  ici  tout  est 
agitation,  tout  est  mouvement,  et  sans  donte  test 
est  impuissants  désirs.  On  entre  dans  ces  couvents 
par  an  escalier  pratiqué  dans  une  tour,  et  quand  le 
nombre  des  religieuses  oblige  à  étendre  le  local 
qu'elles  habitent,  les  étages  supérieurs  des  maisons 
contigués  sont  mis  en  communication  avec  ceux  de 
la  première  au  moyen  d'une  autre  tour  avec  son 
escalier,  et  d'un  souterrain  qui  les  unit.  Quatre-vingts 
éubhssenienta  semblables  renfermant  deux  mille 
quatre  cents  religieuses  sont  répandus  dans  les  mes 
les  plus  vivantes  et  les  plus  passantes. 

Arrivés  au  moment  des  fêtes  de  sainte  Rosalie, 
cérémonie  religieuse  renommée  dans  toute  l'Italie 
et  qui  est  accompagnée  de  grandes  réjouissances, 
noue  trouvâmes  toute  la  bonne  compagnie  de  la 
Sicile  rassemblée,  fort  civilisée  et  très-serviable , 
les  jeunes  femmes  aussi  gracieuses  que  belles.  Nous 
devions  donc  faire  à  Palerme  un  séjour  agréable 
et  capable  de  laisser  dans  l'esprit  de  doux  sou- 
venirs. 

Les  autorités,  là  comme  partout,  nous  comblèrent 
de  soins  et  d'égards ,  et  dès  la  veille  de  notre  arri- 
vée ,  le  lieutenant  du  roi,  M.  le  prince  de  Campo- 
Franco ,  était  venu  me  chercher  au  logement  qui 
m'était  préparé.  Un  très-aimable  Napolitain ,  le  duc 
de  Casserano,  venu  à  Palerme  pour  ses  affaires  et 
son  plaisir,  avait  bien  voulu  se  charger  de  tous  les 
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arrangement*  de  notre  séjour  ;  enfin  on  des 
do  roi ,  le  prince  de  Cassaro ,  que  je 
déjà ,  voulut  bien  nous  introduire  dans  sa 
famille,  qui  fait  l'ornement  et  les  délices  de 
et  tout  se  disposa  pour  nous  faire  goôter  ampleanea* 
les  plaisirs  que  nous  nous  étions  promis  :  ils  se  com- 
posèrent de  la  visite  des  choses  remarquables  qt* 
renferment  la  ville  et  le  pays ,  du  spectacle  des  ft*r* 
de  sainte  Rosalie ,  qui  sont  si  bizarres  et  si 
dinaires ,  et  des  charmes  d'une  société  polie 
rituelle.  Il  y  avait  temps  pour  tout.  Les  files  4c 
sainte  Rosalie  durent  six  jours  et  ne  comi 
jamais  qu'à  six  heures  du  soir  à  cause  de  la 
chaleur  :  les  matinées  pouvaient  être 
aux  courses  de  curiosité ,  et  pour  la  société ,  m  sait 
que  dans  les  climats  brûlants  les  nuits 
sont  consacrées. 


La  procession  de*  sainte  Rosalie  date  de  cent  qua- 
tre-vingts ans.  Une  peste  horrible  désolait  la  Sicile  ; 
on  découvrit  les  restes  de  sainte  Rosalie  dans  le 
Monte-Pellegrino,  et  le  fléau  ayant  cessé,  on  attribua 
la  fin  des  maux  publics  aux  mérites  de  la  sainte  et  a 
sa  puissante  intervention.  Une  fêle  solennelle  fut 
instituée  en  son  honneur  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  service  qu'elle  avait  rendu  :  on  y  mil  un  grand 
éclat;  la  ftte  devint  extrémemeni  populaire  et  fui 
tout  a  la  lois  religieuse  et  nationale. 

Le  il 9  premier  jour  de  la  (été ,  espèce  de  répéti- 

siraii  d'avaace  es  aarlaat  un  iua caeeédbafeadage, 
décoré  avec  titiaroaa  de  luxe  es  haut  de  soi  saafla 
Dieds  au  bmbbb.  est  csaduiiea  aieia  iaar  de  l'exlsé* 
mile  da  Corsa  vouaae  de  b  marias  a  tt%Uémàé 
oppoaée.  Dm 
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placés  à  différentes  hauteurs  sur  l'appareil  porté  par 
le  char.  Au-devant,  à  la  partie  inférieure,  est  «a 
homme  assis ,  la  couronne  en  tète ,  ayant  un  aigle  à 
son  côlé;  il  représente  la  ville  de  Paierait,  taada 
qu'une  femme  debout ,  une  couronne  d'épis  sar  If 
front,  figure  Cérès.  On  y  voit  encore  des  anges  «t 
des  chérubins,  et  au  sommet  sainte  Rosalie,  IV- 
roine  de  la  fête.  La  religion  est  ainsi  mêlée  et 
fondue  avec  les  souvenirs  du  paganisme.  Vingt 
de  bœufs  traînent  lentement  cet  appareil,  < 
après  une  heure  de  marche  en  face  de  l'archevéche. 
La  nuit  venue,  une  brillante ^Uunviiaamédairr 
toute  la  ville  et  en  particulier  le  jardin  public,  ruunè 
de  transparents  tous  a  l'honneur  de  la  saisie.  O 
jour-là  les  réjouissances  se  terminèrent  par  un  fca 
d'artifice  tiré  sur  le  bord  de  la  mer,  en  face  du 
Buttera,  appartenant  au  prince  deScordia, 
magistrat  municipal  et  chef  de  la  ville»  Des 
rems  placés  en  arrière  du  feu  représentaient  IW» 
toire  de  sainte  Rosalie  :  d'un  côté  e'élaéemt  la  pan» 
et  tous  ses  ravages,  de  l'autre  la  découvert*  ém 
restes  de  la  sainte  et  son  triomphe.  Le  fan  toujaart 
vif  et  soutenu  dura  une  demi -heure,  et  des  lunées  «« 
diverses  pièces  d'artifice  tirées  sur  l'eau  et  dans  fa» 
barques  en  augmentaient  l'effet»  Ce  genre  de  fta» 
est  inconnu  en  France  ;  je  n'ai  jamais  fies  vu  é> 
semblable  à  Paris,  et  un  magnifique  feu  d'artâlee  use 
à  Moscou  il  y  a  douae  ans,  à  l'occasion  du 
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Dément  de  rempereer ,  est  seul  dans  mes  souvenir» 
supérieur  à  celui-là. 

Toute  la  bonne  compagnie  de  Païenne,  tons  les 
étranger»  étaient  réunie  chez  le  préteur,  et  la  prin- 
cesse de  Scordia,  très-jeune  femme,  charmante  de 
figure  et  de  manières ,  faisait  les  honneurs  du  palais 
avec  une  grâce  enchanteresse. 

Le  lendemain  42,  la  fête  recommença,  suivant 
rhabttude,  à  six  heures.  Des  courses  de  chevaux  en 
liberté,  appelés  barbari,  quisoot  en  usage  dans  toute 
l'Italie,  en  firent  l'ouverture.  Une  grande  population 
remplissait  le  Corso,  mais  des  mesures  de  police  bien 
prises  prévinrent  tout  accident.  Ce  spectacle  serait 
beaucoup  trop  payé  s'il  devait  faire  quelques  vic- 
times :  rien  n'est  moins  curieux,  excepté  peut-être 
l'instant  du  départ,  où  des  chevaux  impatients  et 
fougueux  s'élancent  impétueusement  dans  l'arène 
au  signal  donné  et  souvent  renversent  les  conduc*- 
leurs  qui  les  retiennent  et  franchissent  la  corda  qui 
leur  barre  encore  le  passage. 

La  nuit  venue,  le  char  de  sainte  Rosalie  reparut 
sur  la  scène,  mais  cette  fois  éclairé  par  an  nombre 
prodipeus  de  flambeaux  ;  sa  marche  triomphale  était 
accompagnée  par  la  musique  de  soixante  instrumenta 
placée  aux  divers  gradins  de  ce  paradis  olympien  el 
ftaluée  par  les  acclamations  d'une  population  immense 
qui  lui  servait  de  cortège.  Arrivé  au  poinL  du  départ 
«k  la  veille  elles  lumières  éteintes,  le  char,  la  sainte 

TOME  V.  I* 
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el  ses  acolytes  disparurent  comme  tant  de 
éphémères  sur  la  terre. 

Le  45  il  y  eut  repos,  mais  encore  des 
lions  et  on  fen  d'artifice  peut-être  plus 
premier. 

Le  14  les  courses  de  chevam 
et  la  nuit  venue,  un  spectacle  d'un  antre 
fut  offert  :  la  cathédrale ,  éclairée  par  les  fc 
sept  mille  bougies,  réunît  toutes  les 
siastîques,  civiles  et  militaires;  les  prières  d'i 
forent  faites  solennellement  et  la  bénédiction 
par  le  cardinal  archevêque. 

Le  15  nous  vîmes  le  lieutenant  du  roi  a 
tion  ecclésiastique.  Une  messe  solennelle  fut  dite  * 
la  cathédrale.  Le  prince  de  Campo-Fraue»  sauf  t 
près  de  l'autel  la  première  place.  Les  rois  de  Sic* 
investis  par  le  pape  Urbain  II ,  et  dépôts  Roger  I". 
des  honneurs  de  légat  à  laler*  du  saint  liéfs,  h» 
transmettent  à  ceux  qnî  les  représentent,  et  me 
hiérarchie  unique  dans  tonte  la  chrétienne  est  efcsrr- 
vée  d'une  manière  éclatante. 

Le  soir  du  15  était  le  dernier  jour  de  cetse  fi» . 
la  plus  longue  sans  doute  qui  existe.  Elle  se 
par  la  procession  de  la  chasse  de  la  sainte, 
pagnée  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire  cortège  el  Te» 
bellir. 

A  huit  heures  la  procession  commença.  La  gar* 
du  préteur,  corps  municipal  à  cheval  soldé. 
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la  marche  avec  tambours,  trompettes  et  musique. 
Venaient  ensuite  tous  les  corps  de  métiers,  bannières 
déployées ,  portant  l'image  du  saint  qu'ils  recon- 
naissent pour  leur  patron,  et  dont  chaque  membre 
tenait  un  cierge  à  la  main.  Une  heure  fut  employée 
à  leur  passage.  Aux  artisans  succédèrent  les  moines. 
Chaque  congrégation  marchait  à  son  rang,  les  men- 
diants en  tête  ,  d'abord  les  capucins.  Un  bar,  écha- 
faudage porté  à  bras  et  représentant  un  objet  de 
piété,  selon  le  goûl  de  chaque  ordre,  lui  sert  comme 
d'étendard.  Le  bar  dts  capucins,  construction  gigan- 
tesque de  plus  de  trente  pieds,  renfermait  un  grand 
nombre  de  saints  assis.  Soixante-quatre  hommes 
étaient  employés  à  le  soutenir;  des  stations  fré- 
quentes se  succédaient  soit  pour  allumer  les  cierges 
éteints  par  le  vent,  soit  pour  accorder  un  peu  de 
repos  aux  porteurs  à  qui  Ton  apportait  à  profusion , 
des  maisons  voisines,  des  rafraîchissements  de  tout 
genre. 

Deux  saints  nés  à  Palerme,  objets  d'une  dévotion 
particulière,  saint  Cosme  et  saint  Damien,  parurent 
ensuite  :  tous  les  deux  frères  et  tous  les  deux  méde- 
cins ,  ils  vivaient  à  l'époque  de  la  peste  et  conser- 
vèrent la  vie  a  beaucoup  de  malades.  On  suppose 
que  les  guérisons  qu'ils  opérèrent  étaient  un  effet 
de  leur  sainteté  et  un  don  de  la  grâce.  Afin  d'éten- 
dre davantage  leurs  bienfaits,  c'était  en  courant 
qu'ils  allaient  voir  leurs  malades.  En  commémora- 
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tnm  de  cette  circonstance ,  a  chaque  tien  4e  wpo» 
on  fait  faire  à  leurs  statues,  ojui  sont  d'argent 
et  réunies  ensemble  à  la  procession,  une 
tours  sur  elles-mêmes ,  et  Ton  convertit  ainsi  eu  u* 
danse  profane  leur  marche  religieuse  et  solenutlk 

Après  les  moines  venait  le  clergé  séculier  :  «TabnrJ 
les  paroisses ,  ensuite  le  chapitre  en  avant  de  b  cua*' 
de  la  sainte.  Celle-ci ,  éclairée  avec  profusion  et  por- 
tée par  cent  hommes ,  marchait  légèrement  es  r 
balançant  avec  un  mouvement  gracieux  et  eadeut? 
Derrière  et  la  suivant  immédiatement ,  on  vovah  V 
cardinal  archevêque ,  puis  une  foule  immense  h  - 
sant retentir  l'air  des  cris  incessants  de  Ftr*  as»* 
Rosalie  J 

La  procession ,  après  avoir  circulé  pendant  tant 
la  nuit  dans  les  rues  de  Païenne ,  rentra  au  j< 
la  cathédrale ,  et  ainsi  finit  cette  suite  de  fêtes , 
d'une  véritable  passion  pour  les  habitants  de  Mer»- 
et  qui  rappelle  tout  ce  que  le  paganisme  et  ensuite  t 
moyen  âge  avaient  de  plus  bizarre. 

Ces  réjouissances  méritent  leur  réputation  tenu* 
de  ce  qu'elles  ont  d'extraordinaire ,  et  eHes  éuanu 
la  curiosité  des  étrangers  par  les  contrastes  quel"» 
leur  présentent  avec  leurs  mœurs.  Pendant  le 
qu'elles  durent ,  le  peuple  vaque  dans  la  j< 
ses  affaires  ordinaires ,  et  le  soir  tout  est 
au  plaisir  et  à  la  joie  sans  qu'il  en  résulte 
aucun  désordre  et  une  seule  rixo  :  i 
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figurai  on  pouvait  remarquer  les  signe»  &me  tatis- 
faetion  pieuse  et  calme. 

Maintenant  je  rendrai  compte  du  résultai  de  nos 
courses  dans  la  ville  de  Païenne. 

L'université ,  établissement  nouveau  où  cependant 
toutes  les  branches  des  sciences  physiques  et  morales 
sont  enseignées  avec  succès.  Un  comité  nommé  par 
le  roi  a  la  direction  de  l'enseignement  et  nomme  les 
professeurs.  Un  musée  renfermant  principalement 
des  objets  tirés  des  ruines  de  Sélinonte  s'augmente 
chaque  jour  ;  rien  de  plus  précieux  pour  l'histoire  des 
arts  que  les  objets  qu'il  renferme.  M.  le  duc  de  Serra 
di  Falco,  antiquaire  profond,  homme  d'un  esprit 
sopérieur ,  l'a  fondé  et  le  dirige.  La  conversation  de 
ce  savant  aimable  offre  le  plus  vif  intérêt  ;  le  choix 
éclairé  qu'il  a  fait  de  divers  débris  indique  les  pro- 
grès successifs  des  Grecs  dans  les  beaux-arts  et  in- 
struit en  un  moment  par  des  exemples  qui  ne  per- 
mettent ni  contestation  ni  discussion.  Un  admirable 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  la  Sicile,  en  partie  pu- 
blié ,  place  M.  le  duc  de  Serra  di  Falco  au  nombre 
des  archéologues  les  plus  distingués. 

Le  musée  contient  aussi  un  petit  nombre  de  ta- 
bleaux d'une  beauté  médiocre  attribués ,  je  croie , 
à  tort,  à  de  grands  maîtres  ;  mais  il  en  est  un  qu'où 
ne  saurait  oublier  »  il  représente  le  crucifiement  de 
Noire-Seigneur ,  assisté  de  deux  capucins  dont  l'un 
tient  ira  saint  sacrement. 

il. 
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La  cathédrale  a  été  balte  dans  le  xnt*  siècle  ; 
son  style  est  de  la  plu*  rare  élégance  et  d'aeeotdavcc 
celui  de  l'archevêché,  situé  dans  son  voisinage. 
Cette  extrémité  du  Corso  est  sans  eootredil  la  partie 
de  Païenne  qui  frappe  le  plus  un  étranger.  L'inté- 
rieur de  l'église  avait  autrefois  de  la  légèreté  et  de 
rélégance  :  une  suite  de  colonnes  de  granit ,  formant 
faisceaux,  soutient  la  voûte  et  sert  d'appui  aux  soe- 
bassements  ;  mais  une  crainte  peut-être  peu 
sur  l'insuffisance  de  leur  force  a  déterminé  à  les 
glober  dans  un  massif  de  maçonnerie  9  et 
semble  forme  ainsi  d'informes  et  grossiers 
Une  chapelle  très-riche ,  qui  renferme  la 
sainte  Rosalie ,  est  un  de  ses  principaux 
mais  les  tombeaux  des  rois  normands  ,  placés 
une  partie  retirée  cle  l'église,  offrent  des 
bien  plus  curieux  sous  le  rapport  de  Tan.  Teesdr 
granit  rouge ,  ils  sont  du  travail  et  du  goot  le  aies 
exquis.  Celui  du  prince  le  plus  illustre,  de  Roger,  est 
le  moins  beau.  On  trouve  aussi  là  le 
Constance,  la  dernière  des  princesses 
épouse  de  Henri  t  fils  de  Frédéric 

L'église  de  Saint-Joseph ,  appartenant 
des  Tbéatins ,  est  d'une  grande  et  belle 
elle  n'a  point  de  piliers ,  mais  des  colonnes  de 
de  Sicile  gris  d'un  seul  morceau. 

L'autel ,  couvert  d'agates  et  de  pierres  dam,  est 
d'une  extrême  richesse.  Une  église 
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placée  au-dessous  et  qui  est  consacrée  à  la  Vierge, 
renferme  les  caveaux  des  principales  familles  de  la 
Sicile. 

L'église  des  Jésuites ,  moins  vaste  que  celle  de 
Saint-Joseph,  est  beaucoup  plus  riche  par  les  maté- 
riaux employés  à  son  édification  :  entièrement  revê- 
tue de  marbres  de  Sicile ,  sa  décoration  de  mauvais 
goût  rappelle  ce  qu'il  y  a  de  pire  en  ce  genre  et  date 
de  cent  cinquante  ans.  On  y  voit  deux  beaux  tableaux 
de  Montéréalès ,  le  plus  grand  peintre  de  la  Sicile,  né 
à  Montréal. 

L'Albergo  dei  Poveri,  magnifique  établissement 
de  bienfaisance  fondé  par  Charles  III,  réclama  nos  re- 
gards et  notre  attention. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  grand  en  construc- 
tions publiques  modernes ,  tout  ce  qui  est  utile  ou 
sert  a  embellir  le  pays,  en  Sicile,  à  Naples  ou  en 
Espagne ,  est  de  ce  souverain  ,  grand  roi  qui  savait 
bien  choisir  ses  ministres  et  les  conserver.  Son 
administration  était  sans  doute  excellente ,  car  elle 
lui  a  donné  le  moyen  de  dépenser  en  travaux 
publics  des  sommes  immenses  sans  endetter  ses 
royaumes. 

L'Albergo  dei  Poveri  se  compose  de  trois  corps 
de  logis,  ayant  chacun  une  grande  cour ,  avec  une 
t  oloonade  en  marbre  de  Sicile ,  qui  donne  le  moyen 
de  communiquer  partout  à  couvert.  Destiné  à  servir 
«rhotpice  à  des  vieillards  des  deux  sexes,  il  a  été 
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Modifié  dans  les  derniers  temps*  AajeuvI'Bni  Mres- 
ferme  deux  cents  hommes  et  aolaot  de  faanmes  Un 
d'étal  de  travailler ,  et  quatre  cent»  hommes  oe  une» 
dam  h  force  de  l'âge  et  quelques  enflants.  Ces  der- 
nière, employée  dans  des  ateliers  de  divers  part» 
ne  peuvent  sortir  de  la  maison  sans  permission.  Os  » 
file  le  coton  et  on  y  fabrique  des  toiles  ée  divers» 
qualités;  on  travaille  également  la  soie,  oneVvrt 
les  cocons  et  on  fait  des  étoffes  de  soie  et  des  gar* 
fart  belles.  Une  fabrication  de  pâte  et  de 
est  aussi  établie  :  la  consommation  de  ce 
si  considérable  dans  le  pays ,  la  fait  prospérer ,  et  - 
culture  du  blé  dur ,  si  commun  eu  Sicile  9  b  laver»' 
beaucoup. 

Les  filles  employées  dans  cet  établissement  •  - 
sortent  que  pour  se  marier  ou  pour  occuper  a» 
pftaoe  qui  assure  leur  existence  :  les  précaution»** 
plus  louables  sont  prises  pour  la 
leurs  mœurs.  Une  dotation  de  cinq 
(soixante  mille  francs)  a  été  assurée  à  cet 
pur  Chartes  III.  Une  somme  de  deux  à  trois 
onces  lui  est  donnée  en  supplément  dansai 
par  le  gouvernement ,  et  le  terme  moyen  de 
tien  de  eaux  qui  l'habitent  est  d'un  franc 
somme  considérable  pour  un  semblable 
ment.  Des  personnes  recommandablas  de 
chargent  gratuitement  de  l'admanjatintion. 

De  l' Atoergo  dei  Poveri  nous  attànwa  a  la 
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des  enfants  trouvés  *  objet  d'une  charité  bien  enten- 
due ,  mais  ne  s'appliquant  qu'aux  filles.  Anoune  do- 
tation n'en  garantit  la  conservation,  il  n'existe  qu'an 
moyen  de  secours  particuliers  et  d'allocations  an 
nuelles  de  la  ville.  D'abord  élevés  à  la  campagne  > 
ces  enfants  sont  admis  à  l'établissement  à  l'âge  de 
cinq  ans  :  le  complet  est  de  quatre  cents»  Tous  les 
métiers  propres  aux  femmes,  et  tous  les  talents  leur 
sont  enseignés  ;  aussi  les  ouvrages  qui  sortent  de  la 
sont-ils  fort  beaux.  Filer,  fabriquer  de  la  toile, 
broder ,  faire  des  fleurs ,  des  souliers ,  telles  sont  loi 
diverses  branches  de  leur  industrie.  On  leur  apprend 
encore  la  musique  et  à  jouer  de  différents  instru*- 
roents ,  et  il  en  est  qui  semblent  peu  en  rapport  avec 
leur  sexe ,  comme  la  flûte  et  le  violon»  Le  local  res- 
serré semble  insuffisant.  Un  comité  de  bienfaisance, 
composé  de  femmes  pieuses,  dirige  cette  maison 
confiée  aux  soins  de  femmes  a  gages ,  séculières , 
mais  habillées  en  religieuses ,  qui  s'acquittent  avec 
zèle  de  leurs  fonctions.  Le  produit  du  travail,  mis 
en  réserve  ,  sert  à  former  une  petite  dot  aux  élèves 
|K)iir  le  moment  de  leur  sortie  ;  elle  se  monte  ordi- 
nairement pour  chacune  a  trente  onces  ou  environ 
trois  cents  francs. 

Les  enfants  trouvés  mâles ,  élevés  à  la  campagne, 
sont  envoyés  à  sept  ans  dans  une  institution  militaire, 
d'où  ils  sortent  ensuite  pour  entrer  comme  soldats 
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L'observaJcîre  réclamait  de  nos»  «ne  visite  :  ftest 
devenu  célèbre  par  l'astronome  qui  le  dirigea  le  «re- 
nier après  Tavoir  fondé ,  l'abbé  Kazri.  Ce*  da  haet 
de  son  observatoire  que  cet  illustre  savant  déenaii» 
la  huitième  planète  dont  Keppler  avait,  soop  gêner 
l'existence,  grande  découverte  qai  en  amena  d'autres. 

Nous  vîmes  son  digne  soccessenr  et  son  ëht 
M.  Gacciatore ,  aujourd'hui  chargé  de  la  ditmiss 
de  cet  établissement.  Le  matériel  n'a  rien  de  re- 
marquable qu'un  très-beau  cercle  de  Ramedea  fa 
permet  tons  les  mouvements  à  la  lunette  dans  h» 
observations  ;  un  autre  instrument  permet  de  déter- 
miner la  force  et  la  direction  des  tr 
terre  an  moyen  d'un  vase  rempli  de  mercure , 
cré  par  des  ouvertures  symétriques 
à  autant  de  canaux  extérieurs  placés 
malheureusement  on  n'a  que  trop  souvent  \\ 
de  constater  les  circonstances  de  ces 
la  terre;  enfin  un  autre  instrument,  de  Vu 
de  M.  Gacciatore,  donne  le  moyen  de 
la  fois  la  direction ,  la  force  et  l'mdisaison  des 
soufflant  à  l'horizon. 

M.  Caociatore  me  fit  cadeau  de  diverses 
tions  de  lui  sur  plusieurs  objets  scteotifiqi 
relatif  à  la  température  de  Palerme  comparée  à  eeftV 
d'antres  villes,  m'a  para  d'un  intérêt  pariîcsma.  n 
j'en  placerai  un  extrait  à  la  fin  de  ce  livre. 

Nous  allâmes  voir  les  deux  palais  du 
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les  plus  dignes  sans  doute  d'être  vîntes  à  Païenne. 
L'un ,  celai  de  sa  famille ,  est  fort  riche  en  objets 
d'art.  D'assez  bons  tableaux  de  différentes  écoles  et 
quelques-ans  de  grands  maîtres  y  sont  réunis:  Une 
collection  de  pierres  gravées  et  de  camées  d'une 
grande  beauté ,  mais  pas  très-considérable,  s'y  trou ve 
aussi.  Une  statue  antique  de  Sénèque  est  dans  le 
principal  salon ,  triste  ornement  pour  un  pareil  lieu  : 
c'est  Sénèque  mourant ,  s'étant  fait  ouvrir  les  veines  ; 
par  les  blessures  il  sort  constamment  de  l'eau  qui 
rafraîchit  l'air.  L'autre  palais  lui  vient  de  la  maison 
Buttera ,  dont  il  a  épousé  l'héritière.  Ce  palais ,  com- 
posé de  trois  maisons  réunies  et  bâties  l'une  à  la  suite 
de  l'autre,  parallèlement  au  rivage,  est  immense: 
la  terrasse ,  qui  domine  la  mer,  a  125  toises  de  lon- 
gueur. C'est  en  face  de  cette  terrasse  qu'on  place 
le  feu  d'artifice  lors  de  la  fôte  de  sainte  Rosalie.  Les 
appartements ,  extrêmement  vastes ,  d'une  magnifi- 
cence royale  et  d'un  style  ancien,  sont  d'un  goût 
exquis.  Ce  palais  donne  une  idée  imposante  de  la 
grandeur  de  l'aristocratie  sicilienne ,  de  sa  richesse 
passée  et  de  son  ancienne  splendeur. 

Nous  allâmes  nous  promener  au»jardin  botanique  : 
il  appartient  à  la  ville  et  m'a  paru  fort  complet.  On  a 
essayé,  mais  sans  succès,  d'y  cultiver  le  café  en  pleine 
terre.  Parmi  les  diverses  choses  remarquables  que 
renferme  ce  jardin ,  se  trouvent  des  bassins  destinés 
aux  plantes  aquatiques  :  divisées  en  compartiments, 
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elles  sont  entretenues  et  classées  avec  un  soin  et  ear 
méthode  que  je  n'ai  vos  nulle  part  ailleurs. 

La  Favorite  est  un  pavillon  chinois,  bonne  nua 
joli ,  appartenant  au  roi  ;  il  est  situé  au  milieu  é"m 
vaste  jardin  cultivé  d'une  manière  utile  et  tiamv 
par  des  allées  droites  et  bien  entretenues:  ce  jaiua 
s'étend  au-dessous  do  Monte-Pellegrioo,  qui  demi* 
Païenne  et  qui  est  célèbre  pour  avoir  possède  ht 
restes  de  sainte  Rosalie. 

Noos  vîmes  également  quelques  villas  placées  di 
les  faubourgs  et  appartenant  an  prince  Buttera  et  as 
duc  de  Serra  d)  Faleo  ;  mais  rien  ne  les  rend  tw- 
remarquables ,  et  elles  le  sont  beaucoup  moine  garni 
château  moresque ,  encore  habité  aujourd'hui ,  do* 
k  conservation  est  parfaite  et  qui  rappelle  etqs  s 
y  a  de  plus  beau  en  Orient. 


Un  objet  digne  d'admiration  et  de  l'étude  d'm 
ami  de  l'humanité  est  la  maison  des  fous ,  dirigée  par 
le  baron  Pisani ,  établissement  unique  en  Europe  et 
chef-d'œuvre  d'une  philanthropie  éclairée.  Le  calme 
et  un  certain  bien-être  y  régnent;  aucun  mojen 
violent  n'y  est  employé ,  et  M.  Pisani  a  créé  une 
force  morale  qui  loi  suffit  pour  exercer  l'empire  né-» 
cessaire  au  maintien  de  l'ordre  parmi  les  malheureux 
confiés  à  ses  soins.  Le  travail  les  occupe  et  contribue 
à  remettre  de  la  rectitude  dans  leurs  idées  :  il  n'y 
en  a  presque  aucun  qui  ne  soit  utile  à  la  maison. 

Les  deux  cinquièmes  sont  constamment  guéris, 
proportion  remarquable  et  qui  dépasse ,  je  crois ,  ce 
qui  se  voit  ailleurs.  Les  mélancoliques  seuls  sont 
incurables  :  la  vie  chez  eux  semble  avoir  perdu  toute 
espèce  de  ressort.  Un  moyen  singulier ,  et  mis  en 
usage  avec  succès  auprès  des  moins  malades,  consiste 
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à  les  employer  comme  surveillants  d'autres  i 
On  en  laisse  sortir  deux  pour  une  besogne 
minée,  et  chacun  des  deux  est  chargé  desarvélW* 
son  compagnon,  attendu,  lui  dit-on,  que  lui  *-- 
est  raisonnable  :  chacun  observe  l'autre,  et  anc-- 
des  deux  ne  laisse  voir  son  infirmité. 

L'empire  de  l'éducation  produit  des  effets  a>- 
bbbles ,  et  à  force  de  répéter  a  un  jeune  bosse  •  - 
qu'il  vaut ,  ce  qu'il  doit  valoir,  ce  que  sa  posû- 
lui  impose ,  a  moins  d'avoir  une  organisation  too;  • 
il  s'élève  à  la  hauteur  de  ses  devoirs;  en  parir 
souvent  à  des  troupes  de  ce  qu'elles  valent ,  on  ad- 
vient à  doubler  leur  courage;  mais  il  est 
que  ce  procédé  d'amélioration,   employé 
moyen  curatif  contre  l'aliénation  mentale, 
des  effets  aussi  salutaires. 
.  L'établissement  de  Païenne,  tout  à  fait 
tionnel,  fondé  sur  de  bons  principes  et  sur  sa 
système  rempli  d'humanité ,  est  un  grand 
pour  la  société.  Il  serait  désirable  que  Ion 
ailleurs  l'expérience  qui  y  a  été  acquise,  et 
gouvernements  de  l'Europe  devraient  envoyer  d-c» 
hommes  capables  sur  les  lieux  pour  en 
marche  et  constater  les  phénomènes  (i). 

Un  fonds  de  quatre  mille  ducati  de 


(1)  On  trouvera  à  la  tuile  de  cet  ouvrage  la  »Utl*lj—  me 
eale  de  la  maton  des  aliénée  de  Mena*. 
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cent  soixante  mille  franc» ,  fourni  par  le  gouverne- 
ment et  augmenté  des  pensions  privée*  ,  a  fourni  le 
moyen  de  donner  à  cet  établissement  une  extension 
proportionnée  à  tous  les  besoins  publics. 


Une  dernière  course  nous  restait  à  Caire  dans  k" 
environs ,  celle  du  couvent  de  Saint-Martin  et  *> 
Monreale  :  nous  y  consacrâmes  presque  une  jour*-: 
entière. 

Le  couvent  de  Saint-Martin»  de  l'ordre  de  Ssis*- 
Benoit,  situé  dans  la  montagne,  à  trois 
Palerme ,  est  habité  seulement  par 
possède  de  grandes  richesses  et  jouit  «Tarn  revcc- 
de  quatre  cent  mille  fraucs.  La  maison »  quoique  li- 
belle et  en  grande  partie  rebâtie  il  y  a  cinquante  anv 
est  très-inférieure  à  celle  de  Catania.  La  btbbocfcr 
que ,  moins  considérable,  renferme  cependant  quo- 
ques  manuscrits  curieux  :  un  misérable  musée  >  a» 
joint,  mais  il  ne  contient  rien  d'intéressant  <• 
devrait  être  fermé  aux  étrangers.  Après  une  stat*« 
de  deux  heures  dans  ce  couvent ,  nous 
Monreale. 


On  raconté  qoe  tous  Goillanme  le  Bon,  quatrième 
roi  de  la  dynastie  normande ,  on  trésor  ayant  été 
trouvé ,  ce  prince  en  consacra  la  valeur  à  bâtir  on 
monastère  de  bénédictins  dans  cette  superbe  posi- 
tion ,  d'où  Ton  découvre  Païenne ,  la  vallée  et  les 
bords  de  la  mer  à  une  grande  distance.  Rien  de  plus 
admirable ,  de  plus  magnifique  que  cette  vue. 

Le  couvent  de  Monreale  est  très-vaste;  il  renferme 
un  cloître  unique  en  son  genre  :  deux  cent  seiie 
colonnes  accouplées  soutiennent  les  arceaux,  et 
chaque  coté  a  cinquante-deux  colonnes  doubles , 
toutes  différemment  ornées ,  et  d'une  telle  variété 
que  deux  paires  ne  se  ressemblent  jamais  ;  les  unes 
tout  simples ,  les  autres  chargées  d'ornements  avec 
des  chapiteaux  d'une  riche  sculpture.  Si  les  person- 
nages indiquent  par  l'imperfection  du  travail  l'époque 
barbare  où  cette  construction  a  été  faite,  il  n'en  est 
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pas  de  même  pour  les  autres  détails ,  et  les 
ainsi  qoe  les  végétaux  sont  représentés  avec 
perfection. 

L'archevêché ,  attenant  an  couvent,  est  de  b  plat 
grande  beauté  ;  les  appartements  en  sont  vastes  et 
dignes.  L'évêque ,  homme  d'esprit ,  d'uo  extérieur 
imposant  et  d'une  grande  politesse,  nous  en  il  in 
honneurs  :  venu  à  notre  rencontre  dans  1  église ,  i. 
nous  la  montra  dans  tous  ses  détails.  Elle  est  grande, 
d'architecture  byzantine  et  revêtue  entièrement  e» 
mosaïque.  Ses  colonnes,  toutes  tirées  de  monument» 
anciens,  sont  de  granit  non  poli  ;  ayant  appartenu 
divers  édifices,  elles  sont,  comme  dans  preny» 
toutes  les  églises  du  midi  de  l'Italie ,  de  plnstew 
styles  et  portent  des  chapiteaui  dont  les  ornement 
sont  différents.  Elle  n'est  pas  voûtée  et  son  plâtmè 
est  en  bois.  Détruite  par  un  incendie  il  y  a  qnclqo* 
années,  tout  est  réparé  aujourd'hui,  et  des 
nouvelles,  aussi  belles  que  les  anciennes, 
cent  celles  que  le  feu  a  consumées.  Des  portes  * 
bronze ,  d'un  magnifique  travail ,  datent  de  répeyr 
de  la  construction  de  l'église.  Alors  l'Italie  et*-- 
barbare  ;  mais  la  Sicile,  dans  ce  temps,  dépendu, 
de  Constantinople ,  où  les  arts  s'étaient  conserves  * 
d'où  ils  sont  venus  plus  tard  vivifier  l'Occident  :  I» 
bas-reliefs  dont  les  portes  sont  couvertes  reprise*- 
tent  des  sujets  tirés  de  la  Bible. 

Deux  tombeaux  des  rois  de  Sicile  sontpbcéeéW 
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celle  église  :  celai  de  Guillaume  le  Mauvais ,  en  gra- 
nit, a  été  endommagé  par  l'incendie  ;  l'autre ,  de 
Guillaume  le  Bon,  monument  élevé  il  y  a  quelque* 
années  par  un  évêque  de  Monreale,  n'a  éprouvé  au- 
cune altération. 

Une  superbe  fresque,  d'une  correction  de  dessin 
extraordinaire  de  Monteréalès,  le  Raphaël  de  la 
Sicile,  existe  au-dessus  du  grand  escalier  du  couvent. 

Tel  est  l'aperçu  succinct  des  choses  remarquables 
que  renferment  Palerme  et  ses  environs  :  je  trouvai 
un  grand  intérêt  à  les  visiter.  Ce  plaisir,  ajouté  à  la 
noureauté-du  spectacle  donné  par  les  cérémonies  de 
la  fêle  de  sainte  Rosalie  et  aux  agréments  d'une 
société  charmante ,  embellit  beaucoup  pour  nous  le 
séjour  de  Palerme ,  et  je  ne  crois  pas  indiscret  de 
nommer  ici  plusieurs  des  personnes  dont  nous  eûmes 
si  fort  à  nous  louer. 

La  princesse  de  Gampo-Franco  et  sa  fille  la  du- 
chesse de  Monteieone  ;  la  famille  du  prince  Cassaro; 
la  princesse  Chimina,  les  marquises  Jardinelli  et 
Rodini  ses  filles,  la  marquise  de  Spacaforno  sa  belle» 
tille  ;  la  princesse  de  Montévago,  femme  d'esprit  et 
de  manières  distinguées ,  dont  le  père ,  le  duc  de 
tàtoltca,  fut  victime ,  il  y  a  seize  ans ,  des  fureurs 
populaires  :  mariée  au  neveu  de  l'amiral  Gravina , 
elle  me  montra  avec  orgueil  un  nécessaire  d'armes 
donné  à  titre  de  récompense  d'honneur  à  cet  oncle 
illustre,  par  le  premier  consul  ;  la  princesse  Partana, 
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belle-fille  de  la  duchesse  de  Floridk,  fesaaseoe  Fer- 
dinand, aïeul  du  roi  actuel,  et  la  priaceatcdeScwdk, 
épouse  du  préleur,  femme  jeune  et  charmante. 
je  terminerai  ici  cette  liste  de  personnes 
que  cependant  je  pourrais  encore 
coup. 

La  haute  société  de  Païenne  est 
ses  charmes  et  l'élégance  de  ses  manières  à  ceU*  da 
plus  grandes  capitales  de  l'Europe,  et  en  b  tejast 
on  est  loin  de  se  croire  aux  confins  de  TEsirope  ci  de 
la  civilisation.  Les  maris  passent  pour  peu  fidsks. 
et  on  dit  que  les  femmes  se  vengent  qoeiqoclsis;  «a 
assure  que  les  premiers  ajoutent  souvent,  b 
à  leur  infidélité  et  se  livrent  a  des  actes  de 
on  m'en  a  cité  un  qui,  déjà  ancien,  mérite 
dant  d'être  raconté. 

Le  premier  mari  de  la  dernière  princesse  de  AV.... 
habitait  une  délicieuse  maison  de  *•— VHF*  *  * 
Bagaria ,  à  quelque  distance  de  Païenne.  La  pnt- 
cesse  en  troublait  la  paix  par  ses  amours.  Un  Grec 
nommé  Aûdé ,  fort  connu  il  y  a  quinze  ou  setae  as» 
à  Paris,  où  il  a  été  tué  en  duel ,  rendait  des  soins  à  fa 
princesse.  Le  mari ,  mécontent  de  cette  baissa . 
employa  pour  la  faire  cesser  un  moyen  que  peu  sV 
personnes  pourraient  mettre  en  usage.  Aûdé ,  aara 
une  visite  mystérieuse  du  matin,  s'était  readn  daas 
le  salon  à  l'heure  du  dîner.  Le  prince  y  était  défi 
à  la  vue  d'Aûdé ,  il  sent  renaître  sa  colère  ;  il  ces*- 
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mence  par  lui  exprimer  combien  ses  assiduités  auprès 
de  la  princesse  lui  déplaisent ,  puis  le  saisissant  d'une 
main  ferme  par  le  haut  du  corps  (il  était  d'une  force 
berculéeane  ) ,  il  le  porte  à  travers  l'appartement  sur 
son  balcon ,  le  tient  suspendu  en  dehors  et  le  laisse 
ainsi  quelques  moments  entre  la  vie  et  la  mort.  Après 
avoir  achevé  son  allocution,  il  le  remet  sur  ses  pieds, 
en  lui  signifiant  de  ne  jamais  se  présenter  devant  lui. 
Rempli  d'effroi,  Aûdé  partit  tout  d'un  trait  :  en  deux 
minutes  il  avait  quitté  ta  maison,  en  quelques  heures 
il  était  embarqué ,  et  le  lendemain  il  voguait  vers  le 
continent. 

La  princesse  deB ,  devenue  veuve,  se  rema- 
ria. Un  seul  coup  d'œil  investigateur  avait  fixé  sa 
résolution  et  son  sort  :  elle  épousa  un  jeune  et  sédui- 
sant officier,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  plus  jeune  qu'elle, 
et  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  A  soixante 
ans ,  belle  encore,  elle  est  morte ,  dit-on ,  par  suite 
des  chagrins  que  lui  avaient  causés  de  nouvelles 
amours. 


Pendant  mon  séjour  à  Païenne ,  je 
nalarellement  le  célèbre  aventurier  qm  y  a 
naissance,  Cagliostro,  dont  l'éclat 
des  souvenirs  de  mon  enfance.  L'Europe  entière  se* 
occupée  de  lui  :  beaucoup  de  gens  dV 
ses  dupes ,  et  la  France  devint 
théâtre  de  ses  exploits.  A  ces  divers  titras ,  je 
chai  à  recueillir  des  renseignements  sur 
Le  nom  de  famille  de  Cagliostro  était 
samo.  Issu  de  parents  pauvres  et  d'une 
au-dessus  du  bas  peuple ,  il  eut  pour  père 
Balsamo ,  d'origine  juive ,  pour  mère  FéKeiaé  Bn- 
coneri,  et  vint  au  monde  en  4743.  Une  «nu?  a  fe 
mariéeà  Jean-Baptiste  Capitummino, 
et  perpétua  sa  famille.  Un  individu  fort 
existant  aujourd'hui  en  Italie ,  remarquable 


grand  «prit  doflngae  et  < 
en  descend ,  à  ce  qnen 

Joseph  Babas* ,  ayant  été  tenn  enr  les  font*  ÔV 
baptême  par  une  grano?tante  nulernelte,  Vtneenc* 
Cagliostro ,  reçut  ce  second  nom.  H  prit  dans  sa 
jeunesse  l'habit  des  frères  de  la  Miséricorde  *  ordre 
consacré  à  soigner  les  malades,  et  montra  une  grande 
intelligence  et  une  aptitude  remarquable  pour  l  étude 
de  la  médecine;  mais  renvoyé  bientôt  pour  son  incon- 
duite ,  il  fit  des  dupes  à  Païenne,  se  donna  pour  lor- 
cieret  prétendit  avoir  le  don  de  découvrir  les  trésors 
cachés.  Faussaire  habile  et  sachant  mmeillMisemenl 
contrefaire  les  écritures,  il  fabriqua  des  document* 
qui  occasionnèrent  des  procès  relatifs  ii  la  propriété 
de  diverses  terres.  La  chose  découverte  f  faglioslro 
fut  poursuivi  et  mis  en  prison  ;  mais  il  s'évade  f  se 
rendit  sur  le  continent  et  arriva  à  ffom*  ,  tth  il  se 
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loi  a  vain  sa  célébrité  et  a  fini  par  le 

les  prisons  de  Rome,  eu  il  termina  ses  joorse»  4795 

Cette  époque  du  siècle  dernier 
nir  aux  charlatans,  el  la  France  être  le  pajsde 
«accès  les  plus  assurés  !  Avides  de  scthsùs—  et  4t 
nouveautés ,  crédules  an  milieu  d'une 
tion ,  les  esprits  d'alors  étaient  sin 
posés  à  se  nourrir  des  conceptions  les  pftvs 
a  croire  aux  faits  les  plus  étranges. 

Peu  de  temps  avant  la  venue  de  Cagtiuetra,  m 
prétendu  comte  de  Saint-Germain,  sou»  pcécafscar. 
avait  été  reçu  à  la  cour  de  Versailles  ;  admis  dans  u 
meilleure  compagnie  de  Paris,  oo  Téeeviait  tow- 
quilleraent  débiter  les  rêves  de  son  i 
discutait  froidement  ses  assertions  les  p4w 

Mesmer,  autre  charlatan,  parataussi  et 
mêmes  succès.  Après  avoir  déduit  de 
réels  des  conséquences  immenses,  qui 
les  lois  de  la  nature,  il  inspira  d'autant  filas  cT«- 
thousiasme  à  ses  adeptes  que  ses  assertions  étais*  «a 
opposition  plus  manifeste  avec  la  vraisemblance,  b 
la  raison  et  la  possibilité.  Enfin,  à  b  veille  cTm* 
désorganisation  sociale  dont  le  délire  des 
semblait  être  le  symptôme,  il  n'était  aucaoe 
absurde,  aucune  assertion  extravagante  qui  ne 
vassent  des  partisans. 

I^es  populations  du  liidi,  d'une  civil 
tardée,  fournissaient  presque  toujours  les 


qoi 

apanage  de  leuTdmaat  et  oVwlsypc 
mal  réglé,  leurdesmak  de  grands  avantages.  Quand 
rbomme  n'est  protégé  nuTis^urfaiiesneat  par  le  pou- 
voir et  les  lois ,  A  doit  se  suffire  à  hriméme  :  lorsque 
les  lois  veillent,  les  hommes  se  reposent  sur  eues, 
et  si  la  civilisation  est  favorable  an  déreloppeiDeat 
de  la  morale,  à  ravancemeat  des  lumières  et  des 
sciences ,  la  barbarie ,  mettant  chaque  homme  au 
prises  avec  la  société ,  facilite  singulièrement  cette 
grande  étude  du  cœur  humain  qui  enseigne  a  rbomme 
doué  de  facultés  supérieures  à  découvrir  la  faiblesse 
de  ses  semblables  et  à  en  tirer  parti. 

Une  famille  tout  entière  se  livra ,  à  la  même  épo- 
que ,  à  cette  industrie  criminelle  et  l'exploita  pen- 
dant longtemps  avec  un  succès  presque  incroyable. 
Son  histoire  est  si  remarquable  que ,  m'étant  parti- 
entièrement  connue  et  ayant  vu  souvent  un  de  ceux 
qui  y  ont  figuré ,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  la 
raconter. 
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Un  nommé  Zannovkh,  habitant  aiaé  de 
petite  Tille  de  la  province  de»  Bouches  de 
avait  trois  fiU.  Une  grande  différence  d'âge 
entre  les  deux  aînés  et  le  cadet*  Ceu-ci 
reçu  une  assez  bonne  éducation.  Le 
au  service  de  la  république  de  Venise  dans  le  tmp 
du  génie  ;  le  second,  sans  prendre  une  carrière  déter- 
minée, se  mit  il  voyager  en  Europe  pov  chewWr 
fortune.  Après  avoir  contracté  des  liaisons  avec  di- 
verses personnes  considérables  du  nord  de  litote. 
il  se  rendit  en  Hollande;  muni  de  lettres  de 
mandations  il  se  présente  avec  assurance, 
diverses  affaires  commerciales  k  des  négociants  éV  c  * 
pays  et  entre  autres  à  la  maison  Chomel  et 

Une  maison  de  commerce  d'Italie,  supposée 
ter  sous  le  nom  de  Nicolo  Péovitcb  et  faire  le  « 
merce  des  produits  de  la  Dahnatie,  fat 
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En  1787,  lors  des  troubles  survenus  en- 
te suthouder  ayant  besoin  de  troupes,  le 
prince  castriot  lui  offrit  cinq  mille 
qu'il  se  chargeait  de  lui  faire  venir,  mnjrnnmt  u 
subside  :  un  traité  fat  signé  ;  mais  l'entrée  des  Pm- 
siens  ayant  terminé  la  question,  et  le  stainesder 
n'ayant  plus  besoin  de  secours,  décommanda  W 
troupes  auxiliaires  et  offrit  une  forte  indcmnn*  îm 
novich  discutait  la  somme,  disant  que  tous  set  fa» 
étaient  faits  et  ses  troupes  embarquées, 
pas  un  seul  homme  n'avait  été  seulement 
Avec  l'effronterie  qui  accompagne  o 
cette  nature  d'homme ,  il  se  rend  en  H^Uf^u 
défendre  lui-même  ses  intérêts,  mais 
le  fripon  qui,  douze  ou  quinze  ans 
déjà  figuré  dans  ce  pays ,  il  fut  jeté  eo 
se  donna  la  mort. 

Son  frère,  l'officier  du  génie ,  était  allé  en  R 
s'était  mis  à  fabriquer  des  billets  de  banque, 
vert  et  condamné  comme  faux  mennayear,  ik 
fermé  dans  une  forteresse  de  la  mer  Dslliqmi  et  » 
subissait  sa  peine  quand  cette  forteresse  fut 
par  les  Suédois.  Le  commandant,  vieillard 
pable,  était  au  moment  de  se  rendre; 
nier  lui  démontre  qu'il  peut  se  défendre,  il  lui 
même  un  succès  complet  s'il  veut  suivre  ses  con- 
seils: il  prend  la  direction  de  la  défense,  et  laut»f* 
est  sauvée. 


pmfcwe,  le  récompens*  pat 

ffarçpatet  foi  rendit  |*  «fc^  %  ^  fe 

renvoya  de  ses  États  p~r  aller  en  jmnr  aillais  Il 
partit  peur  l'Inde,  oà ,  sans  «ne  mort  prématurée, 
il  aurait  fait  probablement  une  grande  fortune. 

Le  père  Zannovich,  au  désespoir  de  I*  mauvaise 
conduite  de  ses  fils  et  du  triste  résultat  de  lédues- 
tion  qu'il  leur  avait  donnée ,  voulut  garder  auprès 
de  lui  le  dernier  pour  qu'il  lui  fermât  le»  ymu  ,  et 
afin  de  lui  ôter  le  désir  de  voyager,  il  lui  refuge 
toute  espèce  d'éducation,  et  tâche  d'en  faire  un  pay- 
san ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.  Le  père  le  surprend 
un  jour  tenant  un  livre  a  la  main  f  ee  jeun*  h„mm„ 
avait  alors  di*sept  ans>;  il  *  m*^  ,jft  m  ^^ 
tion  v  et  le  fils  bn  Montre  quelle  *«t  fondé*  :  to™ 
plus,  il  parle  faUe*»*)  n  I*  U^/>m  ,  ^m  *>n*- 
officier  de»  trm»e»  vénitiennes  lui  avait  appr*  en 
secret.  Le  «aflienrenY  père,  lonfondu,  sVeria  : 
•  Ceiaî-ei  aussi  est  penti»!    >  n  m  iromp»  de  peu. 
Le  jense  homme  li*p»rnt  et  p^ndanf  nfirmeim 
le  Mode ,  «VHirnif  <vw  ftvr*s,  *»i?  ** 
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de  le  comprendre  dans  le  nombre  des  dépotés  do 
provinces  illyriennes ,  dont  je  fis  choix  pour  sHer 
complimenter  l'empereur  Napoléon  en  1M0. 

De  semblables  faits  ne  peuvent  pins  se 
aujourd'hui.  Les  communications  et 
trop  fréquentes  et  trop  faciles  entre  les 
peuples  de  l'Europe  :  la  société  est 
grande  famille,  divisée  en  différentes  branche», 
dont  tous  les  individus  sont  à  même  de  se 


Dans  l'itinéraire  qui  précède ,  j'ai  raconté  ce  que 
j'ai  tu  ,  mais  je  me  résumerai  en  donnant  un  aperçu 
général  sur  la  Sicile  ;  et  je  ferai  connaître  son  bizarre 
et  singulier  état  social. 

D'immenses  éléments  de  richesse  sont  sans  doute 
renfermés  en  Sicile  ;  mais  dans  l'état  actuel  ils  ne 
peuvent  recevoir  aucun  développement.  Une  popu- 
lation inférieure  de  beaucoup  à  celle  qui  pourrait  y 
vivre  laisse  les  trois  quarts  du  pays  incultes  et  aban- 
donnés. Excepté  une  partie  du  littoral,  où  plusieurs 
villes  florissantes  se  rencontrent,  tout  le  reste  n'offre 
que  misère  et  solitude.  Un  voyageur  marche  constam- 
ment quatre  ou  cinq  heures  sans  apercevoir  une  ville; 
un  village ,  une  ferme ,  un  habitant.  Les  montagnes 
produisent  une  abondante  végétation  :  son  unique 
effet  est  de  favoriser  une  reproduction  qui  aussi  &  son 
lour  sera  sans  utilité  et  sans  emploi,  car  des  pasteurs 
ne  sont  pas  là  pour  y  conduire  les  innombrables 
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troupeaux  que  cette  végétation  pourrait 

Le  Sicilien  est  assez  laborieux  ;  raak  par  amie  de 
la  sobriété  propre  aux  habitants  du  Midi  et  du  haut 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  résultat  de  la  rareté  éVt 
ouvriers ,  chaque  homme  a  le  moyen  d'assorer  en 
deux  jours  de  travail  sa  subsistance  pendant  «ne 
semaine  entière  :  grand  encouragement 
Dans  les  districts  où  il  y  a  mélange  de 
comme  blé ,  vignes ,  oliviers ,  mûriers ,  fai 
plus  générale ,  parce  que  le  cultivateur  a  de  V 
nation  toute  Tannée  et  se  trouve  obligé  à  travaitttr 
Il  ne  faut  cependant  pas  s'abandonner  aux  il 
que  font  naître  ces  cultures  réunies  sur  un 
champ.  Cette  combinaison  frappe  l'étranger,  porta 
l'imagination  des  poètes  ;  elle  sert  sans  doute  I* 
intérêts  de  la  population ,  mais  dans  la  réalité  etic 
ne  produit  pas  plus  de  richesses  qu'une 
ture.  Un  calcul,  fait  avec  soin,  m'a  démontré  en* 
champ  ainsi  cultivé  (  les  différentes  cultures  se 
tant  réciproquement  dommage  )  donne  souvent  ni 
produits  d'une  moindre  valeur  qu'avec  ose  seuW 
seulement  les  revenus  sont  plus  réguliers, 
que  les  variations  que  les  récoltes  de  diverses 
éprouvent  dans  leurs  succès  se  compensent,  etfa'wi 
cultivateur  qui  se  livre  à  des  travaux  saccesftfr  h 
récolte  des  fruits  dans  diverses  saisons,  peut 
a  tout  avec  le  petit  nombre  de  bras  que  lai 
sa  famille.  Ainsi ,  pour  la  Sicile  ,  les  surface*  i 
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el  laisser  les  cultures  nilgairesà  ee*i\  «hmu«  faAwâié* 
de  la  nature. 

Mais  une  richesse  qui  lui  est  propre  et  dcw.1  le  dé- 
veloppement a  pris  depuis  quelque*  anuéestieidemoMt 
ud  grand  accroissement  et  peut  devenir,  par  de  meil- 
leurs procédés,  beaucoup  plus  productive ,  eal  celle 
des  mines  de  soufre.  La  fabrication  de  la  soude  arti- 
ficielle, devenue  une  nécessité  pour  un  grand  nom- 
bre de  manufactures  en  France  et  eu  Angleterre  , 
leur  assure  un  débouché  certain » 

L'exportation,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  se  monte 
»  sept  cent  mille  quintaux  chaque  aimée  et  produit 
dans  plusieurs  cantons  une  aisance  générale  ;  et  il  y 
*  flfprsxlaul  de  grandes  amélioration*  à  apporter 
dans  celle  exploitation  ,  améliorations  qui  augmen- 
ta quantité  et  la  qualité  des  produits  eu  duui- 
les  frais.  Lu  Français,  établi  à  Païenne,  en 
dus**  Futile  exemple. 
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Ao  surplus,  la  première  cause  des 
la  Sicile  est  son  état  social.  Changé  d'abord 
rapports  politiques,  il  a  été  bouleversé  sous  le 
port  civil,  et  un  mal  déjà  si  grand  t'accroît 
jour  davantage.  Pour  donner  une  juste  idée  deleut 
de  choses  actuel,  il  faut  remonter  aux  temps; 
expliquer  les  principes  d'après  lesquels  la  Skie 
constituée ,  et  indiquer  les  circonstances  qui  «nt 
amené  les  changements  survenus. 


Les  Normands,  en  conquérant  la  Sicile  et  y  établis- 
sant leur  pouvoir,  apportèrent  avec  eux  les  mœurs, 
les  usages  et  les  lois  de  leur  pays.  Peu  d'années  aupa- 
ravant, Guillaume,  duc  de  Normandie  (t),  s'était 
emparé  de  l'Angleterre  et  y  avait  établi  la  féodalité  : 
Roger  en  lit  autant  en  Sicile.  Après  avoir  divisé  le 
royaume  en  fiefs,  une  partie  fut  donnée  à  un  cer- 
tain nombre  de  familles,  une  autre  au  clergé,  et  le 
surplus ,  composé  de  terres  non  concédées ,  forma 
le  domaine  de  la  couronne. 

La  hiérarchie  féodale  établit  le  lien  social  ;  des 
devoirs  et  des  privilèges  en  furent  la  conséquence , 
et  ^obligation  du  service  militaire,  ainsi  que  le  droit 
de  siéger  dans  les  assemblées  de  la  nation ,  résultè- 
rent de  cette  nouvelle  organisation  pour  tous  les  pos- 
sesseurs de  fiefs. 

(I)  L  Invation  de  Guillaume  en  Angleterre  est  de  1066,  celle  de 
loger  en  Sicile  est  de  1071. 
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La  nation  se  composant  de  Sarrasins ,  4e  Nor- 
mands ,  de  Grecs  et  d'indigènes ,  chaque  fraetiea  sr 
gouvernait,  en  ce  qui  n'était  pas  féodal,  d'après  W» 
lois  et  les  usages  qui  lui  étaient  particuliers.  Les 
corvées ,  les  impôts  de  diverses  espèces  variait* 
suivant  les  différents  peuples  dont  se  composait  b 
nation.  Ces  contributions  formaient  une  partit  è* 
patrimoine  des  barons.  Mais  aucun  impôt  direct  s* 
put  être  exigé  que  dans  des  cas  qui  foreat  détrr- 
minés  par  la  diète  de  Roncalia ,  origine  àm  parkv 
ment  et  dont  les  actes  ont  servi  de  fonéesMstf  as 
droit  public. 

D'abord  le  parlement  ne  fut  compote  qve  •» 
barons,  des  prélats  et  de  ceux  que  le  roi  trouvait  ase 
d'y  appeler.  Il  n'avait  ni  durée  ni  périodes  fies  : 
mais  plus  tard ,  ayant  reçu  une  organisatioa  s*» 
régulière ,  il  restreignit  et  régla  le  pouvoir  4e»  ba- 
rons, et  sous  le  roi  Frédéric  d'Aragon ,  il  prît  «s* 
haute  importance  qui  ne  cessa  de  s'aeerolm  ses» 
ses  successeurs.  Depuis ,  le  besoin  d'argestt  ae  Ca- 
sant sentir  sous  Ferdinand  d'Aragon  et 
Quint,  le  parlement  fut  assemblé 
en  obtenir  les  sommes  nécessaires  ans  besms»  de  la 
couronne  (î). 

fi)  Le  phis  ancien  parlement  dent  les  acte»  réfuBcfi  awti 
conservés  est  de  144S. 

C'est  sous  le  règne  de  Charles-Quint  que  fut  fondée  la 
de  PaJerme  et  établie  la  milice  bourgeoise, 
mille  homme»,  dont  deux  mille  de  ca  val  crie.  On 
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Le  parlement  était  compote  de  trois  chambras, 
appelées  bras ,  nom  indiquant  sans  doute  la  force  de 
l'État  et  en  présentant  l'image.  Les  bras  ecclésias- 
tique ,  baronial  et  domanial  délibéraient  séparément, 
et  une  députation  de  neuf  membres,  choisis  à  raison 
de  trois  par  chaque  bras,  surveillait  remploi  des 
sommes  votées  et  en  même  temps  l'exécution  des 
lois  et  des  franchises  du  royaume. 

Dans  les  derniers  temps ,  le  parlement  s'assem- 
blait régulièrement  tous  les  trois  ans  pour  voter  les 
subsides  et  réclamer  du  roi  ce  qu'il  croyait  utile  an 
bien  du  pays  :  deux  cent  trente  et  un  membres  le 
composaient;  soixante  et  un  prélats,  évéques,  etc., 
formaient  le  bras  ecclésiastique ,  présidé  par  l'arche- 
vêque de  Païenne;  cent  vingt-quatre  barons,  pré- 
sidés par  le  plus  ancien  baron  du  royaume,  le 
bras  baronial  ;  et  quarante-six  députés  des  quarante- 
six  villes  appartenant  au  domaine  royal ,  présidés 
par  le  préteur  de  Païenne,  chef  municipal  de  la 
ville ,  nommé  par  élection  ,  formaient  le  bras  doma- 
nial. Les  fiefs  représentant  la  propriété ,  le  baron 
qui  en  possédait  plusieurs  réunissait  un  nombre  de 
voix  égal  a  celui  de  ses  fiefs,  et  à  ce  titre  le  prince 
Buttera  en  avait  dix-huit  dans  le  bras  baronial.  Cha- 
que bras  délibérait  sur  les  questions  proposées ,  et 

à  la  même  époque  les  phares  el  tours  servant  aux  signaux  pour 
avertir  promptemeni  et  sur  toute  la  côte  de  ta  présence  des 
tarbareaques. 

TOME   V.  *& 
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ils  communiquaient  entre  eux  par  des 

Toutes  les  fortunes  étaient  constituées 
rats  et  en  fidéicommi»  et  possédées  pur 
famille;  mais  des  dots  et  des  légitimes  é 
aux  filles  et  aux  cadets. 

Le  commencement  du  règne  de  Ferdtnaué1  fui 
signalé  par  des  restrictions  importantes 
droits  féodaux ,  l'expulsion  des  jésuites ,  la 
tion  des  couvents ,  la  défense  faite  aux 
tables  d'acquérir  de  nouveaux  biens  et  les 
gemenls  donnés  à  l'agriculture. 

Les  événements  de  la  révolution  et  les 
de  l'empire  survinrent,  et  deux  fois  la  cour  fat 
gée  de  se  réfugier  en  Sicile.  La  présence  du 
rain  pouvait  être  un  grand  bienfait  pour  te  Sicile 
un  ordre  de  choses  salutaire  pouvait  en 
un  des  plus  grands  malheurs  de  ce  pays, 
causes  de  sa  décadence  résultait  d'avoir  été 
pendant  trois  cents  ans  presque  toujours 
vice-rois. 

Le  parlement ,  convoqué  a  diverses  é 
corda  les  subsides  demandés;  mais  eu  1810  le 
baronial  se  roidit  contre  les  exigences  de  te  a 
le  parlement  n'accorda  qu'une  partie  des 
réclamés,  régularisa  l'impôt  et  l'établît  sur  de  sur- 
leures  bases ,  en  le  faisant  supporter  par  laits  le* 
propriétés  sans  distinction. 

Un  nouveau  parlement  convoqué  persista  dans  l>-« 
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aèrent  en  Sicile,  comme  dams  beaueoap 
pays,  la  perte  des  franchises  et  des 
peuple  et  des  garanties  de  ses  droite. 

Le  parlement  de  Sicile  avait  supprimé  la 
lité,  mais  conservé  les  fidocommis  el  le* 
rats  :  bientôt  un  décret  royal  les  supprima 
deoi. 

Gomme  pour  accroître  la  confusion ,  il  û 
sit ,  sans  mesures  préliminaires,  le  Code  9 
Mais  la  suppression  des  fidéicommît  rendait  ei 
les  dettes  dont  les  biens  étaient  frappés,  et  les 
étaient  immenses.  La  succession  des  siècles  et  èa 
générations  les  avaient  formées.  La  loi  avait  pena* 
forcément  que  les  dots  et  les  légitimes  fussent  eavm 
en  rentes  ;  les  rentes ,  non  exigibles  et  non  racée- 
labiés ,  hypothéquées  sur  les  propriétés  da  chef  é> 
la  famille ,  divisées  par  les  partages ,  avaient 
une  foule  de  créanciers  et  grevé  les  bit 
d'une  masse  de  dettes  énormes,  encore 
des  emprunts  autorisés  dans  des  circonstai 
terminées  pour  faire  face  aox  besoins  propte»  dW 
seigneurs ,  en  sorte  que  ces  immenses  propriété»  s» 
composaient  plus  en  réalité  que  des  fortoi 
rentes  dont  les  titulaires  étaient  seulement  les 
nistrateurs. 

Telle  famille  ayant  cent  mille  onces  (i 
mille  francs)  de  revenu ,  devait  quatre-vingt 
onces  d'intérêts  annuels  et  ne  jouissait 
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cinquième  de  la  fortune  qu'elle  semblait  posséder 
et  dont  elle  touchait  les  revenus. 

Lorsqu'on  entreprit  la  liquidation ,  on  sentit  l'im- 
possibilité d'y  parvenir  :  il  était  impossible  que  le  pays 
fournit  l'argent  nécessaire  à  une  pareille  opération. 
La  vente  des  propriétés  devait  indispensablement 
avoir  lieu  ;  il  ne  se  trouvait  pas  d'acheieurs  pour  y 
mettre  un  prix.  Alors  le  roi  Ferdinand  détermina , 
par  une  cédule  royale ,  que  les  payements  s'effec- 
tueraient en  nature  et  que  chaque  seigneur  donnerait 
à  son  créancier  un  bien  d'une  valeur  égale  à  la  dette 
qu'il  avait  contractée  envers  lui.  Mais  là  était  une 
difficulté  insurmontable. 

La  valeur  d'un  bien  n'est  pas  fixe  et  appréciable 
comme  celle  d'une  pièce  de  monnaie,  dont  le  titre 
est  connu  et  garanti  par  l'État.  Le  créancier  et  le 
débiteur  ne  purent  jamais  s'accorder  sur  la  valeur  * 
des  propriétés ,  et  tout  resta  en  litige  et  incertain. 
Les  tribunaux  chargés  de  prononcer,  accablés  d'un 
nombre  de  procès  si  prodigieux  ,  n'essayèrent  pas 
même  d'entreprendre  de  les  juger,  et  le  gouverne- 
ment, en  attendant  la  solution ,  leur  ayant  donné 
l'administration  des  terres  en  contestation ,  les  juges 
eurent  intérêt  à  la  conserver  et  à  rester  dans  un  chaos 
dont  eux  seuls  tiraient  profit.  Les  débiteurs  se  cru- 
rent libérés ,  les  créanciers  ne  se  reconnurent  pas 
remboursés ,  et  les  biens ,  abandonnés  par  ceux  qui 
avaient  intérêt  à  leur  conservation ,  spoliés  par  ceux 

15. 
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entre  les  mains  de  qui  ils  étaient  dépotés,  pei<Éui 
chaque  année  de  leur  valeur  et  aujourd'hui  sont  tom- 
bés à  la  moitié  de  celle  qu'ils  représentaient  priiu- 
tivement. 
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b  vente  de  la  trentième  partie  des  biemnTnsfthésjaes, 
ropération  aurait  nmehérégulièresaent  :  les 
àers  eussent  pa  avoir  de  la  banque  des  estas 
eiables  dool  le  remboursement  saccessif  avait  cadr* 
avec  les  ventes. 

Les  ventes ,  faites  avec  intelligence  et  distritoua 
par  trentième  sor  tons  les  points  de  file  à  b  ion . 
auraient  conservé  aux  terres  leur  valeur  en 
à  b  portée  de  chacun  celles  qu'il  pouvait 
quérir.  Les  effets  donnés  par  b  banque  eussent  mm*  - 
un  emploi  facile ,  puisqu'on  les  aurait  reçus  en  pave- 
ment des  propriétés.  Celui  qui  recevait  un 
sèment  pouvait  choisir  une  propriété  a  sa  eus 
et  on  aurait  évité  l'inconvénient  de  le  forcer  à 
ter  des  biens  qui  ne  lui  offrent  pas  d  avantages.  Lo 
biens  destinés  à  être  vendus  seraient  restés  dans  le» 
mains  de  leurs  propriétaires  jusqu'au  moment  de  b 
vente,  et  ceux-ci ,  intéressés  à  les  voir  vendus  b  atss 
cher  possible ,  leur  auraient  conservé  par  leurs  sain» 
toute  leur  valeur. 

Une  marche  régulière  aurait  amené  une  liquidi 
tion  universelle,  dont  le  mouvement  aurait  pu  eu* 
beaucoup  accéléré  par  les  premiers  succès 
et  dans  tous  les  cas  aurait  opéré  sans 
changement  de  mains  des  propriétés.  Mais  le 
adopté  a  jeté  dans  un  labyrinthe  inextricable  dont  «s 
ne  peut  entrevoir  l'issue.  Peut-être  le  mode  indien» 
plus  haut  serait-il  encore  le  seul  à  suivre,  niais  il } 


GocTEKifunrr  ne  sicile.  m 

a  une  horrible  complication  causée  par  la  détériora- 
tion des  propriété*  désignées  depuis  te  moment  où 
la  mesure  a  élé  prise  :  alors ,  conservées  et  recevant 
an  emploi  prudent  et  habile,  elles  pouvaient  payer 
les  dettes  ;  aujourd'hui  elles  n'en  représentent  pu 
la  moitié. 

On  voit,  par  ce  qui  précède ,  que  l'anarchie  a  été 
mise  dans  la  propriété ,  mais  elle  l'est  aussi  dans  la 
législation. 

Au  régime  des  fidéicommis  on  a  substitué  celni 
des  partages  égaux  ,  et  en  même  temps  on  a  adopté 
pour  toute  la  Sicile  le  Code  Napoléon,  très-légère- 
ment modifié.  Mais  ces  lois,  loin  d'être  populaires, 
sont  repoussées  par  l'opinion,  et  les  juges  répugnent 
à  les  appliquer.  D'un  autre  côté  ,  tes  anciennes  lois 
qu  ils  regrettent  ne  sont  plus  en  vigueur.  Pour  mettre 
en  harmonie  ces  divers  sentiments ,  les  juges  «'abs- 
tiennent de  juger,  et  l'anarchie  su  trouva  aUuu  dans 
les  lois. 

Enfin  une  dernière  eirconslanro     minime,  n 
à  tort,  an  mauvais  esprit  des  Siciliens  :  a 
vreté  générale,  résultant  du  bus  prit  du  I 
afflige  ;  mais  cette  condition  esl  rullo  île 
rope  comme  de  tons  les  peuplas,  qui  as 
pas  leur  culture  suivant  les  mnips ,  les  cl 
et  les  besoins. 

L'agriculture  ayant  pai  i       failli-1 
et  la  culture  des  solanées  diminuant  la  c 
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tioo  du  blé ,  il  y  en  a  en  surabondance  partant;  b 
paix  établissant  une  libre  navigation  et  des 
faciles  entre  les  pays  les  plus  éloignés 
la  fertilité  est  plus  grande,  où  la  main-d' 
▼il  prix ,  les  pays  nouveaux  enfin ,  entrent 
peu  dans  les  combinaisons  de  TEorope  avec  on 
tage  immense  sur  tous  les  vieox  pays,  et  cewra 
en  conservant  leurs  habitudes,  doivent  tomber 
une  extrême  misère ,  comme  cela  arrive  parlent  o« 
Ton  ne  s'élève  pas  à  des  calcols  en  rapport  avec  W 
temps  présent. 

La  Sicile  est  précisément  dans  ce  cas,  et  elle 
d'autant  plus  les  effets  de  l'état  de  choses 
que  pendant  la  guerre  elle  se  trouvait  dans  des  or- 
constances  particulières ,  tontes  favorables  anx  pro- 
priétaires et  aux  cultivateurs  du  blé.  Sépniée  ni 
continent ,  elle  était  hors  de  toote 
lui  et  fournissait  à  la  consommation  de  V 
une  armée  anglaise  nourrie  par  elle  versait  plus  ne 
douze  millions  de  francs  chaque  année  dans  le  peu 
et  enrichissait  les  habitants.  Ils  jouissaient  donc 
d'une  prospérité  fort  grande ,  mats  doe  à  des 
constances  tout  exceptionnelles  et 
Aucun  effort ,  aucune  combinaison  ne 
les  faire  renaître,  et  les  Siciliens  sont  inj 
ils  accusent  le  gouvernement  d'une 
suite  de  la  force  des  choses  et  aussi  en  partie  de 
incurie. 


m 


1»  iftfair;  ooBHMt  d'autre*  en  conçoivent 
ii»as»nnrm  plu*  ni  raoin*  rkhe*< 
«ar tan»  (famée»  ne  «r  sentiront  qu'sHi 


Le  Sicilien  est  spirituel ,  actif,  brave, 
et  passionné;  on  peut  appliquer  ses  facoliésàé» 
choses  utiles.  La  passion ,  ce  mobile 
l'homme ,  le  principe  du  bien  comme  do 
toujours  indispensable  pour  les  grandes  chûtes,  H 
traîne  souvent  dans  de  violents  écarts  :  de 
assassinats  sont  commis  par  vengeance, 
par  intérêt. 

Le  nombre  des  condamnés  placés  dans  les  a**- 
sons  de  réclusion  est  prodigieux  et  dépasse  le  aw- 
bre  de  douze  mille  :  eu  égard  à  la  popolatâeo  qc 
les  fournit,  la  proportion  est  la  même 
France  en  avait  deux  cent  trente  mille, 
énorme  et  plaie  épouvantable.  On  y  porte 
en  recrutant  dans  les  prisons  les  deox 
siciliens  que  le  roi  de  Naples  entretient 
armée.  La  nature  des  crimes  n'entraînant 
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déshonneur  dans  l'opinion,  cette  mesure  est  d'une 
exécution  praticable,  et  cependant  cette  fleur  d'hon- 
neur qui  doit  accompagner  l'homme  de  guerre  se 
troure  flétrie  ici ,  et  le  beau  nom  de  soldat  est  enta- 
ché par  les  circonstances  de  la  vie  antérieure  âti 
celui  qui  le  porte.  Une  discipline  sévère ,  terrible , 
nécessaire  avec  une  pareille  composition  de  troupes, 
n'empêche  pas  de  nouveaux  crimes  de  se  commettre  : 
le  naturel  prend  le  dessus ,  l'emporte  sur  la  crainte, 
et  alors  la  punition  du  sang  est  devenue  indispen- 
sable est  mise  en  usage. 

On  peut  reconnaître,  dans  ce  qui  précède,  les 
causes  principales  d'une  souffrance  universelle  et  d'un 
mécontentement  général  en  Sicile  qui  frappent  le* 
yeux  les  moins  exercés.  Mais  où  sont  les  remèdes?  La 
question  politique  ne  peut  sans  doute  être  reproduite. 
Le  sort  de  la  Sicile  de  ce  côté  est  fixé  d'une  manière 
irrévocable ,  et  on  ne  peut  ni  revenir  sur  le  passé  ni 
rassembler  des  débris  épars  et  peu  propres  à  rien 
reconstruire  ;  mais  les  questions  vitales ,  relatives 
à  l'état  de  la  propriété ,  à  l'exécution  des  lois ,  doi- 
vent être  résolues  sans  retard ,  il  y  va  de  la  conser- 
vation de  la  société. 

11  faut,  après  avoir  pesé  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  moyens  à  employer,  mettre  de  la  force  et 
de  la  constance  à  les  appliquer,  et,  pour  y  parvenir, 
rien  assurément  ne  serait  plus  favorable  que  la  pré- 
sence pendant  plusieurs  mois,  chaque  année,  du 
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souverain  dan*  ce  pays ,  digne  d'an  si  grand  nàètri  : 
elle  y  établirait  l'obéissance,  y  porterait  la  vie  h 
fonderait  une  marche  régulière,  première  garantir 
do  bon  ordre  et  du  bien-être  dea  sujet*.  D  fanerait 
enfin  qu'une  administration  ferme  et  éclairée  <  n 
quand  elle  est  telle  ses  résultais  sont  immf  m 
compensât  par  ses  bienfaits  toot  ce  que  les  Siàfae** 
ont  perdu. 

Après  an  séjour  de  près  d'un  mois  en  Sicile,  V 
bateau  à  vapeur  le  Ferdinand  nous  reprit  et  nue 
ramena  sous  les  frais  ombrages  de  Castellaanre.  «-« 
nous  attendaient  les  douceurs  d'un  repos  animé  pi- 
le charme  de  l'amitié  et  celui  d'une  société 
et  choisie. 


SUR  LA 


TEMPÉRATURE  DE  PALERME. 


EXTBAIT  DUNE  LETTRE  PUBLIÉE  PAR  M.  CACCIATORE, 
ASTRONOME,  DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  DE 
PALERME. 

La  réputation  d'une  excessive  chaleur  faite  par 
les  voyageurs  au  climat  de  Palerme  a  sans  doute 
pris  naissance  dans  Faction  accidentelle  du  siroeo  ; 
mais  ce  vent  n'est  ni  fréquent  ni  continuel  :  il  se 
passe  des  années  entières  sans  qu'on  le  voie  arriver, 
et  lorsqu'il  souffle  ce  n'est  jamais  pendant  plus  de 
soixante  heures.  Dans  ce  cas ,  il  est  vrai  que  l'at- 
mosphère s'échauffe  au  delà  du  maximum  ordinaire 
de  température  de  la  saison ,  mais  il  n'en  résulte 
point  de  dommage  pour  la  santé  :  on  est  obligé  tout 
au  plus  à  rester  dans  sa  chambre  avec  les  croisées 
fermées,  et  en  prenant  cette  précaution ,  on  jouit 
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cnaleurdels 

Si  Isa  Mft  cane  elles  les 
principale*  viles  de  rEarope  poar  caacsn  des  i 
de  l'année ,  en  trouvera  que  Télé  de  Palenw  i 
chaud  que  celai  d'autres  villes  qui,  à 
égales,  ae  jouissent  pas  tons  les 
celle-là  9  da  hienuit  d!un  vent  da 
qui  s'élève  à  neuf heures  da  matin  et  ne  fait  fia 
coucher  da  soleil.  Poux  s'ea  convaincre,  0 
dresser  aae  uble  de  b  température  moy 
daat  aux  directes  btitudes. 

M.  Caeciaiore  établit  ea  oatre  aae  théorie 
aaaveUe  sar  la  casse  de  la  dnfèreace  dos 
el  il  fait  intervenir  dans  ses  calculs  aa 
personne  jusqu'à  présent  n  avait  soupçonné. 
sans  me  croire  juge  compétent  ea  pareille 
cette  théorie  me  parait  susceptible  do  doate  et  de 
discussion,  je  n  en  parlerai  point  aoa  nias  ou*  de 
la  formais  qui  l'exprime  :  je  m'en  tiendrai 
servations  faites  avec  soin  et  d'ans  manie 
dans  plusieurs  villes,  et  je  réunirai  nais 
dans  les  tables  ci-après. 

Pour  pins  de  commodité,  M.  Cacciatore 
les  températures  en  degrés  da  thermomètre 
rologique  f  d'un  usage  plus  facile  :  aa  niv 
mer,  cet  instrument  marque  cent  degrés  à  In 
fondante  et  deux  cents  à  l'eau  boailmats  ; 
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M.  Cacciatore  évite  l'inconvénient  qui  résulte  de  rem- 
ploi des  autres  thermomètres ,  pour  lesquels  on  est 
obligé  de  se  servir  du  signe  négatif  moins  ( — )  lorsque 
la  température  est  au-dessous  de  la  glace  fondante; 
et  du  positif  plus  (+)  lorsqu'elle  est  au-dessus  ;  il  y 
y  réunit  cependant  les  degrés  correspondants  de 
Réaumur. 

Presque  toutes  ces  températures  sont  déduites  de 
plusieurs  années  d'observations.  Celles  de  Palerme 
ont  eu  lieu  pendant  quarante-deux  années  ;  celles  de 
Milan  pendant  cinquante-quatre  ;  celles  de  Rome  y 
de  Vienne,  de  Paris  et  de  Copenhague  pendant  douze 
ans  ;  pour  Naples  seulement ,  M.  Cacciatore  n'a  pu 
se  procurer  la  température  moyenne  des  mois  que 
pour  Tannée  1811  ;  il  Fa  tirée  d'un  mémoire  du  sa- 
vant archidiacre  Cagnazzi  qui  fait  partie  du  premier 
volume  des  Alti  delV  Academia  délie  scienze. 

La  première  table  donne  les  températures  moyen- 
nes mensuelles. 

La  seconde,  la  moyenne  mensuelle  des  maxima. 

La  troisième,  la  moyenne  mensuelle  des  minima. 

Elles  ont  été  toutes  calculées  d'après  la  moyenne 
de  la  chaleur  de  chaque  jour. 
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TABLE  DE  LA  TBMPÊBATUBE  MOYBRHE  VOUE  CEAC" 
DBS  MOIS  DE  L'ANNÉE  DANS  LES  VILLES  DE  fi 
NAPLE8,  ROME  ET  MILAN. 


BOIS. 


PAHMM. 


Thermomèt, 


o 


8 

1 


a 

D 


imu. 


Thermoinèt. 


1 
ê 
î 


S 

o 

4 

PS 


f 
z 

1 


î 

4 

1 


Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Soptcmb. 

Octobre. 

Novemb. 

Déceinb. 


Année 
moyenne. 


110.8 
110.7 
1110 
114.5 
118.2 
121.7 
124.0 
124.4 
122.4 
119.4 
115.5 
112.7 


117.2 


8.6 
8.6 
9.6 
11.6 
14.5 
17.4 
19.2 
19.6 
18.0 
15.5 
12.2 
10.1 


15.7 


108.5 
111.1 
112.4 
116.7 
120.0 
123.9 
123.4 
124.5 
122.4 
120.0 
115.2 
110.8 


117.4 


6.6 

9.4 
9.9 
13.4 
16.4 
19.1 
18.7 
19.6 
18.0 
10.0 
12.1 
8.7 


13.9 


107.8 
10H.1 
111.2 
114.0 

118.8 


6.3 

7.3 

9.0 

11.0 

130 


121 .6H7.3 
124-3!  19.4 
125.0  20.0 
12I.4I  17.1 

M  0.8  13.5 
112.4    9.9 


108.6 


115.0 


6.9 


100.7    ■ 
103.5   :\ 

107.7  ^ 
1116  !" 

117.8  1*\ 
121.3  Ci\ 
123.7  1* 
123.2  !* 
1191  !•" 

115.9  II  t 
I0H.4    ' 
1015  f 


117 
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TABLE  DE  LA  TEMPERATURE  MOYENNE  POUR  CHACUN 
DBS  MOIS  DE  L'ANNÉE  DANS  LES  VILLES  DE  TIENNE , 
PARIS,  LONDRES  ET  COPENHAGUE. 


wnmn. 

MUS. 

LOHMU. 

OOriHIAfiOI . 

Hiennometre 

Tbermomèt. 

Tbermomèt. 

Tbermomèt. 

V 

0 

• 

• 

• 

MOIS. 

s 

• 

s 

• 

s 

• 

a 

• 

1 

ta 
O 

'S» 

u 
s 

'5s 

b 
0 

'te 

b 

a 

S 

jg 

s 

o 

8 

o 

S 

e 

a 

*o 

a 

o 

a 

1 

s 

b 

•1 

03 

1 

45 

b 

■1 

PS 

3 

»« 

*v 

»» 

m» 

a 

E 

8 

8 

Janv. 

97.4 

—  2.1 

105.4 

2.7 

102.6 

2.1 

100.1 

0.1 

Févr. 

100.3 

-+-  0.2 

105.0 

4.0 

105.2 

4.2 

100.7 

1.4 

Mars. 

105.5 

4.4 

107.5 

6.0 

106.3 

5.1 

103.1 

2.5 

Avril. 

111.4 

9.2 

111.9 

9.4 

109.1 

7.2 

107.6 

5.4 

Mai. 

115.8 

12.7 

115.1 

12.1 

112.9 

10.3 

111.3 

9.0 

Juin. 

119.3 

15.5 

118.3 

14.7 

115.9 

12.7 

114.9 

11.9 

Juillet 

121.6 

17.3 

119.2 

15.4 

117.2 

13.7 

117.1 

13.7 

Août. 

120.5 

16.4 

119.4 

15.6 

116.4 

15.1 

116.9 

13.4 

Sept. 

116.2 

12.9 

116.8 

13.5 

115.5 

12.4 

113.7 

11.0 

fkrtob. 

111.0 

8.8 

113.1 

10.5 

111.2 

9.0 

109.0 

7.2 

Nov. 

105.3 

4.3 

107.7 

6.2 

107.1 

5.6 

104.6 

3.7 

l)éc. 

102.3 

1.8 

103.2 

2.6 

104.0 

3.3 

100.6 

0.5 

Anocc 

«woyrn. 

110.5 

8.4 

111.7 

9.4 

110.5 

10.2 

108.4 

6.7 

m 
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TABLE  DEfl  MAXIM  A  DB  LA  TEMPÉBATTU 
MENSUELLE. 


1 


■OIS. 


FAL1UB. 

Therroomèi. 


s 

S" 


1 


w 

§ 

o 

i 


S 

0 

4 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars..  •  . 
Avril*.  .  . 
Mai.  •  •  • 
Juin. .  .  . 
Juillet. .  . 
Août.  •  •  • 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


117.6 
.17.6 
120.9 
.24.4 
.27.3 
128.5 
131.2 
131.4 
129.5 
127.1 
122.5 
118.5 


14.1 
14.1 
16  7 
19.5 
21.8 
22.8 
25.0 
25.1 
23.6 
21.7 
18.0 
14.8 


115.1 
115.3 
118.6 
122.5 
126.7 
130.6 
133.1 
133.4 
130.6 
123.1 
120.1 
116.0 


12.1 
12.1 
149 
180 
214 
244 
26.5 
26.7 
24.5 
20.1 
16.1 
12.8 


106*  U 
11U  W 
116.1  ti' 
118.4  H 
125.7  *J 
128.7  5' 
130.4  ii 
130.1  **•» 

126.4  211 
120.3  1<^ 
114.0  H  • 

108.5  W 


Année  moyenne. . . 


124.7 


19.9 


123,9 


19.1 


119.7 
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TABLE  DES  M AXIMA  DE  LA  TEMPÉRATURE 
MENSUELLE. 


▼IMM. 


Thermomèt. 


MOU. 


4> 

a 
u* 

*& 

o 


mm 

1 


Janvier. 

Février. 

Mare. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

Octobre. 

Nov. 

Dec. 


107.0 
111.1 
118.3 
1247 
128.0 
131.3 
134.0 
131.6 
127.4 
121.3 
114.3 
111.4 


Année 
moyenne. 


121.7 


u 
a 

S 

s 


5.6 
8.9 
14.7 
19.8 
22.4 
250 
27.2 
25.3 
21.9 
17.1 
11.5 
9.1 


17.4 


PA1I8. 


Thermomèt. 


1 
1 


104.7 
106.9 
110.2 
114.7 
118.0 
121.2 
122.0 
122.4 
119.7 
115.5 
109.6 
104.5 


«3 


3.8 

55 

8.2 

11.8 

14.4 

17.0 

17.7 

18.0 

15.8 

12.4 

7.7 

3.6 


114.1 


11.3 


LOHDKSS. 


Thermomèt. 


u 

a 

a 


108.5 
111.2 
113.3 
116.7 
119.4 
122.7 
122.8 
121.4 
119.8 
117.1 
112.9 
110.8 


116.4 


«3 


6.8 
8.9 
10.6 
13.4 
15.5 
18.2 
18.3 
18.2 
15.9 
13.7 
10.3 
8.6 


13.2 


COPIMBAOei. 


Thermomèt. 


î 

'& 

e 

"S 

a 


106.7 
109.3 
112.2 
118.1 
123.3 
126.6 
128.5 
128.4 
123.9 
118.0 
111.5 
108.7 


117.9 


o 

a 

a 


5.4 

7.4 

9.8 

14.5 

18.8 

21.3 

22.9 

22.8 

19.1 

14.4 

9.2 

7.0 


14.^ 
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TABLE  DES  MINIM A  DE  LA  TEWtEATCll 
MENSUELLE. 


r 


MOIS. 


Janvier 
Février 
Mars.. 
Avril. 
Mai.  . 
Juin. . 
Juillet. 
Août. , 
Septembre 
Octobre.  . 
Novembre. 
Décembre. 


Année  moyenne. 


FALBftJU, 


Thermomèt. 


'te 


£ 
1 


106.0 
106.7 
107.0 
109.3 
112.9 
116.9 
120.0 

117.5 
114.0 
109.4 
107.1 


112.2 


■BBB 


a 

4 


4.8 

5.4 

5.6 

7.5 

10.3 

13.5 

16.0 

16.1 

13.8 

11.2 

7.6 

5.6 


9.7 


■OBI. 


Tbermointt. 


2 


"5 

-S 
1 


99.0 
101.4 
103.7 
106.4 
111.4 
115.2 
118.5 
117.5 
113.4 
107,9 
103.0 

99.8 


108.1 


B 

o 


— 0.8 

+1.1 

2.9 

5.1 

9.2 

12.2 

14.8 

14.0 

10.7 

6.4 

2.4 

0.1 


6.5 


3 

r 

I 

s 

S 


I 


95.0 

96.3! 
100.7| 
104.7 

109»; 
114.0! 
116.6' 
H  5.5 

H2.1i    ■' 
106.5     ■ 
I00.4J    1  ' 


i 


ni: 
1:' 
in 


1  1 
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III 


TABLE  DES  MINIMA  DE  LA  TEMPÉRATURE 
MENSUELLE. 


VIIHHI. 

PAsn. 

lOITOKES. 

COPENHAGUE. 

Thermomèt. 

Thermomèt 

Thermomèt. 

Thermomèt. 

• 

• 
4» 

• 

• 

■OIS. 

D 

• 

S 

• 

B 

• 

B 

•  - 

'5» 

s 

'S» 

B 

'& 

B 

'S» 

B 

o 

B 

Jg 

a 

e 

a 

o 

a 

© 

S 

"o 

9 

o 

s 

s 

s 

5 

i 

u 

«3 

»5 

4 

PS 

S 

•» 

*4> 

*« 

*fi 

e 

a 

B 

a 

I 

Janv. 

87.9 

—9.7 

102.0 

1.6 

96.0 

—3.2 

88.4 

—9.3 

Févr. 

89.1 

—8.7 

103.1 

2.5 

99.0 

—0.8 

94.3 

—6.9 

Mars. 

96.6 

—2.7 

404.7 

3.8 

106.2 

+0.2 

93.0 

—5.6 
--3.3 

Avril. 

101.9 

-f-1.5 

409.2 

7.1 

103.2 

2.5 

95.8 

Mai. 

106.4 

5.4 

112.2 

9.7 

107.5 

6.0 

99.5 

—0.4 

iuin. 

108.1 

6.5 

115.5 

12.4 

110.5 

8.4 

103.5 

—2.8 

Juin. 

113.6 

10.1 

416.4 

13.1 

112.6 

10.2 

405.9 

+4.7 

Août. 

113.9 

11.4 

116.5 

13.3 

111.1 

8.9 

105.9 

4.7 

Sept 

107.9 

26.4 

143.9 

11.2 

109.1 

7.2 

101.7 

1.4 

Oct. 

402.8 

2.2 

410.8 

8.7 

104.2 

3.4 

97.3 

—2.2 

Nov. 

97.4 

—2.1 

105.8 

4.7 

99.0 

—0.8 

94.2 

— 4.« 

Dec. 

i 

93.4 

—«.2 

101.9 

1.3 

96.9 

—2.5 

88.2 

— 9.i 

Année 

m 
f 

401.5 

1.2 

109.3 

7.4 

104.4 

3.3 

97.0 

—2.3 

Ces  tables  ne  fournissent  pas  les  wtaxma  ou  W* 
minima  de  température ,  c'est-à-dire  les  poiaU  ex- 
trêmes de  chaleur  ou  de  froid  auxquels  le  thera** 
mètre  parvient  ;  mais  la  moyenne  des  maximm  et  4* 
minima  de  la  chaleur  qui  y  sont  notées  suffise*  p»« 
donner  one  idée  exacte  des  climats  respectât  en 
villes  dans  lesquelles  ont  été  faites  les  otsmif— 
On  peut  en  tirer  une  foule  de  rapports  utiles  et  <•> 
rieux. 

L'auteur  choisit  seulement  ceux  qui  lui  sout  néces- 
saires pour  démontrer  sa  proposition.  Il  eu  àèâm  : 
les  conséquences  suivantes  : 

4°  Qu'aux  mois  de  juillet  et  d'août  c'est  k  fUm* 
que  se  fait  ressentir  Ta  chaleur  moyenne  la  plus  fccv 
et  qu'à  Naples  elle  est  alors  égale  k  celle  de  Pater» 
que  dans  le  mois  de  juin  elle  est  plus  grande  à  MapWs. 
et  qu'à  Rome  elle  est  pareille  à  celle  de 
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8*  Qu'en  juillet  et  août  on  èpnnrwk  Milan  pres- 
que ta  tnéaae  dateur  moyenne  qa'à  Palerme. 

S»  Que.  le»  mofe  de  Mai  et  d'octobre  eemt  plus 
chauds  à  Nante*  qu'à  Palerme. 

¥  Que  4ant  les  autres  mois  de  l'année,  Naples 
et  Païenne  ont  fe  même  température  moyenne ,  ex* 
etpié  an  mois  de  décembre  e|  de  janvier,  pendant 
lesquels  il  fait  moins  froid  à  Palerme  qu'à  Naple** 

9?  Que  la  température  de  Vienne  aux  moia  de 
jwtilet  et  d'août  est  la  arôme  que  celle  de  Paleme 
en  juin  et  en  octobre;  quje  les  aiota  de  juillet  et 
d  août  de  Paris  sont  semblables  sous  ce  rapport  à 
ceux  de  juin  et  d'octobre  à  Palerme ,  et  que  juillet 
et  août  à  Londres  et  à  Copenhague  ressemblent  à 
mai  et  novembre  à  Palerme. 

6°  On  voit  dans  la  seconde  table  que ,  bien  que 
les  moyennes  des  tnaxima  de  chaleur  à  Palerme 
contiennent  les  hautes  températures  causées  par  les 
rirocchi,  elles  sont  cependant  plus  faibles  qu'à  Rome 
au  mois  de  juillet  et  d'août,  d'où  il  y  a  à  tirer  cette 
conclusion  que  dans  cette  dernière  ville  les  grandes 
chaleurs  de  ces  deux  mois  sont  plus  prolongées  qu'à 
Palerme. 

L'astronome  de  Palerme  n'a  pu  établir  des  com- 
paraisons avec  Naples  parce  que  la  table  de  M.  Ca- 
gnazâ  ne  renferme  pas  les  températures  maxima  et 
mmtma. 

7*  11  résulte  de  la  troisième  table  que  pendant  les 

TOHI  v.  f  7 
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■M»  de  novembre,  décembre,  janvier  etfeirier. 
et  lorsque  dans  les  autres  Tilles  la  température  e* 
au-dessous  de  la  glace  t  k  Païenne  on  jsuit  k  b 
température  qu'on  a  il  Milan ,  a  Vienne  et  à  Paro 
aux  mois  d'avril ,  mai  et  octobre ,  et  que  p»  cm 
séquent  les  hivers  les  plus  froids  de  Paieras  *«'• 
comme  les  printemps  de  Milan  9  de  Vienne  et  fc 
Paris. 

Enfin  pour  offrir  ces  résultats  de  manière  i  * 
mire  embrasser  d'un  seul  coup  d'œfl,  M.  Casent* 
donne  la  table  synoptique  suivante. 


TABLE  SYNOPTIQUE 


i 
-  i 


1 

1 

1 

^ 

a 

•«. 

^** 

1    ; 

I.' 

w 

• 

S 

3  «  • 

•aL6 

<•  «  o 

Û-ZÛC 

• 

J> 

S  4»  «y 

=  s. 

^ 

^j 

±â.e 

*ST 

c 

es  «•  C  's— * 

- 

• 

• 

S 

4» 

S  • 

J2  c. 

lerme. 

pies. 

me. 

• 

«S  O  m 

3  gX 

*-  e 

1 

fg 

ci  s 

et  •  o 

:=  —  • 

p  o 

1 

fiU 

Û.Z 

3-ZX 

35>a. 

^  « 

M 

• 

• 

5 

Sj3 

. 

i 

S 

«S    O 

E 

o 

-5  6 

88- 

« 

.    ■ 

* 

zss 

AS 

S&J 

«    # 

J 

>• 

1                              • 

• 

• 

■e 

•    • 

03  JB 

M 

■                        *^^ 

•  t. 

m  -:  *• 

s  fi 

1      2 

(.  c 

«« 

«i 

1- 

ï£* 

S 

, 

i 

• 

• 

*•« 

s 

0  c 

§8. 

c  3 
s  » 

- 1 

• 

=  o 

-2  o 

SU 

^^  i 

J_ 

— 

— 

» 

1 
1 

1 

> 

o 

I    * 

a 
s 

> 

■ 

• 

1 

1 
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M 

„          m 

5 -Si 

ô     s 

>• 
a 
m 

S 

1 

» 
• 

ï 

a 

a 

! 
1 

«S 

> 

» 

\ 

1 

1 

a  «s  .  . 

"S  *»  o|3 

0,25  03* 


4> 


2   • 

9  « 
a  «s 


§ 

03 


3 


S 
_    « 

a  û« 
©  © 


C3      •    *<    P 

•S  et  o  O 


0) 

a 

o 


s 


00    ^ 

8fl 


9 
**!  es  O  o 


a 


mm  »i 


a 


agit 

z * 


* 


e 
1 

a> 

I 


f 
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Ainsi  une  personne  qui  voudrait  te  Murer  u* 
jours  dans  les  tilles  où  Ton  ne  souffre  ni  beasc  -: 
du  froid  ni  beaucoup  de  la  chaleur,  c'est-à-dire  j--  ' 
constamment  d'une  température  de  cent  don*  •  - 
grés  du  thermomètre  météorologique ,  derait  p*  ' 
à  Palerme  le  mois  de  janvier,  ceux  de  renier  '» 
de  mars  à  Palerme  ou  à  Naples;  elle  pourrait  c* 
lement  habiter  Rome  en  mars  ;  dans  le  mois  fur 
il  faudrait  qu'elle  se  rendit  à  Milan ,  à  Vieur  •*  . 
Paris  v  au  mois  de  mai  à  Londres  ou  à  Copeab;  • 
pour  y.  rester  pendant  les  mois  de  juin ,  de  jëDrt  -  • 
d'août;  en  septembre  elle  irait  à  Vienne  ou  i  Par* 
et  en  octobre  à  Milan  ;  mais  au  mois  de  noteat" 
elle  devrait  retourner  à  Rome  ou  à  Naples,  et  " 
décembre  revenir  à  Palerme  pour  y  demeurer  joqi  • 
ce  que  le  changement  de  h  température  loMfrt*  « 
recommencer  ses  courses. 
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La  longue  dorée  des  chaleurs  de  Télé  à  Païenne 
fait  seule  croire  que  cette  saison  n'y  est  point  sup- 
portable. Gomme  pendant  quatre  mois  la  tempéra- 
ture s'y  maintient  très-élevée ,  ceux  qui  sont  accou- 
tumés aux  climats  du  Nord ,  où  les  grandes  chaleurs 
ont  une  plus  courte  durée ,  craignent  de  ne  pouvoir 
pas  résister  à  leur  continuité  ;  mais  on  voit,  par  les 
tables  précédentes,  qu'à  Naples  et  à  Rome  les  cha- 
leurs sont  également  continues ,  qu'à  Rome  la  cha- 
leur moyenne  est  même  plus  grande  qu'à  Palerme, 
enfin  que  cette  chaleur  si  redoutée  n'est  pas  plus 
forte  à  Palerme  que  dans  d'autres  villes  où  elle  est 
seulement  moins  prolongée. 


SUR  LE 

SIROGO  DE  PALERME. 


EXTRAIT  D'UN!  SECONDE  LETTRE  DE  U.  CACCUmi 


Pendant  une  période  de  quarante-trois  a»,  » 
fois  seulement  le  vent  de  siroeo  a  fait  éiercr  à  P- 
lerme  la  température  de  l'atmosphère  au  <Wi 
trente  degrés  de  Réaumur,  qui  répondent  à  m*  ' 
vingl-dix-neuf  degrés  cinq  dixièmes  de  Fahret.* 
et  à  cent  trente-sept  degrés  cinq  dixièmes  da  i^' 
momètre  météorologique  ;  toutes  les  autres  fou 
thermomètre  est  resté  au-dessous  de  ee 

J'ai  indiqué  dans  les  tableaux 
suivent  les  circonstances  et  les  eieu  du  sirscs  pé- 
dant le  temps  qu'il  a  soufflé,  et  marqué  dm  m- 
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iques  (*)  le  petit  nombre  de  cas  où  le  thermomètre 
i  dépané  le  degré  météorologique  cent  trente-sept, 
ifin  que  Ton  remarque  facilement  pendant  combien 
peu  d'heures  l'atmosphère  est  demeurée  à  une  tem- 
pérature aussi  haute.  On  trouvera  indiqué  dans  les 
tables  à.  côté  des  degrés  du  thermomètre  météorolo- 
gique les  degrés  correspondants  de  Réaumur. 

Le  thermomètre  était  exposé  à  Pair  libre,  à  l'om- 
bre et  à  l'abri  des  rayons  du  soleil  tant  directs  que 
réfléchis. 


TOYAGB  Bff  SICILE. 


SIEOCO  kV  MOIS  d'ioot  1805. 


Il  commença  à  souffler  le  soir  do  31  jiiDct  - 
finit  dans  Ja  nuit  du  2  au  3  août. 

Le  baromètre,  qui  d'abord  était  a  la  bot- 
moyenne,  s'éleva  un  peu  pendant  la  dorée  de  t 
roco. 

Les  tourbillons  de  vent  étaient  sans  force  ;  if  »*. 
sérent  un  peu  de  brouillard  durant  le  jov,  r. 
pendant  les  nuits  le  ciel  fut  clair  et  les  étoiles  t- 
lérent  au  point  que  les  observations 
eurent  lieu  comme  à  l'ordinaire. 


■ois. 


o 

s 

ce 


des 

OMUVATlOlfS. 


Juillet. 
Août 


31 
I 


7  du  soir .... 

10  i/i  du  soir.  . 

7  du  matin.  .  . 

midi 

3  i/t  après-midi. 

11  s/4  du  soir.  . 

8  du  matin.  •  . 
midi 

9  0  du  soir  .  . 
11  i/%  du  soir.  • 


*32*8. 
138.  4. 

131.  8. 
138.  <T 
131.  9. 

137.  8. 

133.  6. 
i30.  S* 

138.  0. 
IIS.  4. 


1»  U 


:i   I 


3t.  * 

21  U 


SI.  jr 

314. 
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8IR0C0  AU  MOIS  DE  JUILLET  4808. 


Il  a  commencé  le  matin  da  28  juillet,  et  fini 
e  30  au  soir. 

Le  baromètre  se  maintint  très-peu  au-dessus  de 
a  hauteur  moyenne. 

Les  tourbillons  de  vent  furent  faibles  ;  le  ciel  de- 
leura  presque  toujours  clair,  de  manière  qu'on  put 
lire  les  observations  astronomiques  d'usage. 


■ois. 

o 
s 
as 

• 

HKUBES 
de» 

OBSEKYATION8. 

THEBHOËiTBB 

météorolo- 
gique. 

TiHRaomtoftB 

de 
Béaomur. 

uillet- 

28 
29 
30 

7  i/9  du  matin. 

9  i/4  du  soir  .  . 
11  s/4  du  soir.  . 

7  s/t  du  matin. 

9  i/i  du  soir  .  . 
11  s/4  du  soir.  . 

7  i/*  du  matin. 

8  t/4  du  soir  .  . 

125°  5. 
137.  r 

130.  1. 

131.  9. 

130.  2. 
128.  6. 

125.  8. 
124.  4. 

126.  7. 
128.  3. 
121.  7. 

20»    4. 
29.  76. 

24.  08. 

25.  52. 

24.  16. 
22.  88. 

20.  64. 
19.  52. 

21.  36. 

22.  64. 
17.  36. 

VOIâO»  H»  mOÊÊM. 


8IR0C0  ES  JUILLET  4809. 

Il  commença  le  soir  du  6  et  finit  le  matin  <h  ' 
Celui-ci  a  été  le  plus  chaud  de  tous  ceux  qne  !*<■:  : 
éprouvés  pendant  l'espace  de  quarante-trois  soi. 

L«e  baromètre  reçta  toujours  4  sa  hauteur  aw'V 

Les  tourbillons  de  vent  furent  très-forts  dis*  • 
au  soir  du  7. 

Le  ciel  étant  continuellement  obscurci  ptr 
brouillards,  ou  ne  put  faire  aucune  espèce  <T<%*  ' 
vations  astronomiques. 


MOIS. 


o 

a 


HIU11S 
des 

OB&fiftYATlOH*. 


nmmim  iiiimiii 
nétéorolo-  et 


W*«K 


Juillet. 


6  9  i/s  du  soir 
minuit..  .  . 


7  i/s  du  matin. 
10  du  matin. .  . 
midi  •  . 


•  . 


3 1/4  après-midi. 
4  i/%  aprâsmidi, 
minuit 


8  7  s/t  du  matin. 

midi 

49  du  soir. .  .  . 
11  i/4  du  soir.  . 

9.7  s/4  du  matin, 
midi 


138»  5. 
135.  0. 

135.  3. 
138.  7* 
138.  r 
*38.  7* 

137.  4* 
133.9. 

!3o7l. 

138.  4. 

137.  7. 
137.  8. 

J36T3. 
i«7.  7. 


»   9 

381   1 

JSl*. 
31.  > 

31.  :•    . 
saisi  { 

3i.  y 

a  ^ 

31  !• 
31.4*    | 

M.  «»• 
3i  I* 
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SÏROCO  EN  JUILLET  4828. 

II  commença  le  soir  du  20  et  finit  le  soir  du  22. 

Le  baromètre  se  tint  sans  variations  un  peu  au- 
dessus  de  la  bauteur  moyenne. 

Les  tourbillons  de  vent  furent  très-légers  et  ap- 
préciables seulement  par  la  sensation  de  chaleur 
qu'ils  produisaient. 

Le  ciel  resta  toujours  brumeux. 


■ois. 

5 

a 

«D 

• 

■BDtlS 

des 

OBSERVATIONS. 

THEBBOBàTRB 

météorolo- 
gique. 

THKEVOMàTRE 

de 
Béaumur. 

Juillet, 

20 
21 
22 

7  t/t  du  matin. 

2  après-midi .  . 

8  s/4  du  soir  •  . 

6  3/4  du  malin. 

7  du  matin.  . 

8  s/4  du  soir.  . 

6  i/i  du  malin. 
8  i/4  du  matin. 

2 après-midi.  , 
8  i/%  du  soir  .  . 

129*  6. 
138.  6. 
134.  4. 
130.  9. 

128.  1. 
127.  8. 

130.  0. 

126.  9. 

127.  0. 

129.  2. 
132.  2. 

131.  9. 
127.  8. 

23-  68. 
30.  88. 
27.  52. 
24.  72. 

22.~48. 

22.  24. 

24.  00. 
21.  60. 

21.  60. 

23.  36. 

25.  76. 
25.  52. 

22.  24. 

TOW  ?. 


IS 


20* 
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SIROCO  AU  MOIS  d'aoot  4851. 


11  commença  le  matin  do  20  et  finit  le  %>  • 
du  22. 

Le  baromètre,  qui  au  commencement  était  •-• 
peu  au-dessus  de  la  hauteur  moyenne,  descendu  -*- 
peu  au-dessous  de  celle-ci. 

Les  tourbillons  de  vent,  très-légers  au  commu- 
nient, devinrent  forts  et  fatigants  le  21 ,  mais  ip- 
ils  diminuèrent. 

Le  ciel  fut  toujours  brumeux. 


MOIS. 

te 
e 
a 
so 

UDRKS 
des 

OBSERVATIONS. 

THEiaOBifftE 

TBua*uTi' 

«9 

Août. 

20 
21 

22 

7  s/4  du  matin. 

7  i/4  du  soir  .  . 

8  du  matin  .  .  . 

2  après-midi.  . 
2  s/4  après-midi. 
7  i/4  du  soir  .  . 

7  s/4  du  malin. 
7  s/4  du  soir  .  . 

125*  8. 
128.  3. 
127.  6. 
127.  0. 

127.  8. 
138.  1* 
138.  8" 
134.  0. 

128.  1. 
127..  0. 

126.  9. 

129.  t. 
125.  2. 

2*61 
22.U 
21  <» 

21.  *•. 

22.  24 

39.  4» 
31.  <** 

27.  3- 
±2.4* 
21.  w 

21.  ùi 

23.  *     , 

29.  1*     . 
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st&oco  du  mois  d'août  1833. 

11  commença  le  matin  du  18  et  finit  le  soir 
du  20. 

I^e  baromètre  demeura  constamment  vers  sa  hau- 
teur moyenne. 

Les  tourbillons  de  vent,  peu  sensibles  le  J8,  pri- 
rent une  force  notable  pendant  la  nuit  et  toute  la 
journée  du  19  ;  ils  faiblirent  vers  le  soir  et  devinrent 
presque  nuls  ensuite. 

Le  ciel  resta  toujours  brumeux. 


o 

HEURES 

THBRMOMÈTRB 

TJIERMOlèrRB 

■018. 

a 

79 

des 

météorolo- 

de 

(0 

• 

OBSERVATIONS. 

gique. 

Réaumur. 

Août, 

18 

9  du  matin .  .  . 

128*  8. 

23»  24. 

137.  8* 

30.  24. 

2  après-midi.  . 

138.  r 

30.  48. 

9  du  soir  .... 

134.  0. 

27.  20. 

133.  3. 

26.  64. 

19 

9  du  matin .  .  . 

133.  5. 

.28.  40. 

138.  3* 

30.  80. 

4  aprèK-roidi .  . 
7  s/4  du  soir  .  . 

137.  2. 

29.  76. 

127.  8. 

22.  24. 

127.  2. 

21.  76. 

20 

8  3/*  du  matiu. 

128.  0. 

22.  40. 

126.  3. 

21.  04. 

6  après-midi .  . 

125.  7. 

20.  58. 

Il  résulte  de  ces  observations  : 

4°  Que  le  vrai  siroco  de  Païenne  ne  se  prel*. 
pas  au  delà  de  soixante  heures» 

2°  Que  rarement  le  siroco  élève  à 
température  de  l'atmosphère  au  delà  décent 
sept  degrés  météorologiques. 

3°  Que  le  thermomètre  ne  reste  pas  à  celle  kw- 
leur  pendant  toute  la  durée  du  vent,  maie  seaka*? 
pendant  peu  d'heures  et  vers  midi* 

4°  Qu'à  l'exception  de  ce  court  intervalle  bcà<- 
leur  rentre  dans  les  limites  de  température  fae  ! 
a  souvent  à  Naples  et  à  Rome,  et  que  peodaat  bf  ■ 
grande  partie  du  temps  que  le  siroco  a  aoaaV 
thermomètre  est  demeuré  au-dessous  de  ceai  lit»  - 
deux  degrés  météorologiques. 

5°  Qu'il  est  très-rare  que  le  vent  de  siiecs  * 


fort  incommode  par  ta  violence.  Il  soulève  loti  an 
ping  un  peu  de  poussière  sèche  et  très-chaude  qu'on 
évite  en  se  tenant  renfermé. 

6°  Que  le  baromètre  se  maintient  à  peu  près  à 
sa  hauteur  moyenne,  ce  qui  indique  que  le  poids 
de  l'atmosphère  ne  subit  aucune  altération  notable  • 
et  par  conséquent  que  le  corps  humain  ne  peut  pas 
souffrir  des  effets  du  siroco.  Les  vents  qui  sont  con- 
traires à  la  santé  sont  ceux  qui  font  descendre  on 
monter  brusquement  le  baromètre ,  car  les  dépla- 
cements soudains  qu'ils  opèrent  dans  l'élément  qui 
pèse  sur  nos  poumons ,  influent  de  telle  sorte  sur 
dos  corps ,  qu'il  n'y  a  que  peu  d'individus  qui  n'en 
éprouvent  point  des  conséquences  funestes.  Tels 
sont  surtout  les  vents  du  sud-ouest  et  du  nord-ouest 
lorsqu'ils  alternent  entre  eux.  Les  rhumes ,  les  rhu- 
matismes, les  ruptures  des  vaisseaux,  les  morts 
subites,  sont  la  suite  fatale  du  changement  rapide 
qui  s'opère  dans  le  poids  de  l'atmosphère ,  et  que 
ces  deux  vents  amènent  plus  souvent  que  les  autres. 
Le  siroco  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  pas  avoir  de 
semblables  résultats.  De  l'ennui ,  de  la  chaleur  et 
un  léger  sentiment  de  faiblesse  physique  sont  les 
seuls  inconvénients  que  produise  ce  vent. 

7*  Les  arbres,  les  fruits ,  et  la  végétation  en  géné- 
ral ne  souffrent  pas  beaucoup  du  vrai  siroco:  les 
légumes  seuls  se  flétrissent  quelque  peu.  Le  véri- 
table siroco  n'est  pas  violent  ;  ses  tourbillons  agnt 
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plus  sensibles  par  leur  chaleur  que  par  lev  h 
site.  Les  vents  très-forts,  ceux  qui  portent  le  ravage 
dans  les  champs ,  arrivent  d'an  notre  côté  ;  c'est 
surtout  du  sud-ouest  qu'ils  Tiennent ,  leurs  ratai** 
sont  de  toutes  les  saisons  et  nuisent  bien  pins 
récoltes  pendant  Tété ,  par  leur  force  que 
chaleur. 

8°  Il  faut  distinguer  les  vents  du  sud-est  on 
de  ceux  du  sud-ouest,  que  l'on  confond 
avec  eux.  Ceux-ci  sont  aussi  très-chauds , 
n'aient  pas  la  température  élevée  du  siroeo  ; 
ils  sont  souvent  très-violents  et  causent  de 
dommages. 

9°  Peut-être  le  siroeo  est-il  le  dernier  terne  ai 
terrible  sum  ou  kamsin  de  l'Egypte ,  qu'on  apati.- 
en  Afrique  iimoom  ou  samtel.  Le  peu  de  vîtes»  «* 
de  force  qu'a  le  vrai  siroeo  ;  sa  durée ,  qm  ne  dr- 

■ 

passe  pas  soixante  heures  ;  sa  rareté ,  la 
très-fine  qu'il  dépose  sur  les  feuilles  des 
sur  le  verre  et  qui  a  été  reconnue  différa 
tement  du  sable  et  de  la  terre  de  Sicile  ;  In 
aride  qu'il  produit  dans  l'air,  l'ont  fait 
à  M.  Caccialore,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  *  ■■ 
ouvrage  Del  real  Observatorio  (  \  vol.  in-fol.,  Pj 
lermo  1827),  page  46  de  l'appendice.  Les 
primitives,  si  violentes  et  mortelles  dans  les 
où  elles  prennent  leur  origine ,  peuvent  par  b 
de  l'impulsion  qu'elles  ont  reçue ,  passer 
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de  la  nier  qui  sépare  l'Afrique  de  la  Sicile.  Le  calo- 
rique, dont  elle»  sont  fortement  saturées,  doit  dans 
ce  cas  amener  une  grande  évaporation  à  la  surface 
de  la  mer,  et  ces  vapeurs  doivent  rester  supendues 
dans  les  courants  inférieurs  des  colonnes  anciennes. 
Elles  sont  donc  humides  et  brumeuses ,  mais  tou- 
jours très-chaudes  lorsqu'elles  arrivent  immédiate- 
ment de  la  mer  et  qu'elles  envahissent  le  littoral  de 
la  Sicile  méridionale ,  de  la  Galabre  et  de  la  pro- 
vince d'Otrante ,  etc.  Mais  en  suivant  leur  cours  sur 
la  terre  elles  vont  se  heurter  à  des  champs  fortement 
échauffés  par  le  soleil ,  sur  qui  elles  abandonnent  les 
vapeurs  qu'elles  tenaient  suspendues,  et  après  la 
précipitation  desquelles  elles  rentrent  dans  leur  état 
constitutif.  Dépouillées  alors  des  vapeurs  qu'elles 
avaient  enlevées  à  la  mer,  elles  apportent  à  Païenne 
et  dans  les  parties  nord  de  File  un  vent  aride  et  brû- 
lant et  par  conséquent  un  courant  d'air  mêlé  d'une 
poussière  sèche,  un  peu  incommode  a  la  respiration, 
mais  entièrement  purgée  des  qualités  pernicieuses 
qui  à  son  point  de  départ  sont  si  fatales  aux  hommes 
et  aux  animaux. 

Aussi ,  loin  que  le  siroco  soit  un  objet  de  crainte 
à  I*alenne ,  il  est  désiré  non-seulement  par  quelques 
Siciliens ,  mais  encore  par  des  étrangers.  Il  Tétait 
Mirtont  par  un  médecin  anglais  qui  s'y  était  établi , 
H  qui  y  mourut  :  le  docteur  Thompson ,  qui  avait 
été  professeur  à  Oxford  ou  à  Edimbourg ,  homme 


fit  VOYAGE  BK  SICILE* 

trèa-savant,  fort  instruit  surtout  ai  auaftemie  et  es 
histoire  naturelle ,  venu  à  Païenne  pour  la 
fois  en  1799,  à  la  suite  de  l'ambassadeur  de  R 
il  en  repartit  avec  celui-ci  ,  et  au  premier  retuer 
de  la  cour  à  Naples ,  il  revint  a  Païenne.  Des 
valions  particulières  lui  avaient  appris  a 
rapproche  du  siroco.  Dès  que  le  vent  ae  faisait 
tir,  le  docteur  Thompson  se  renfermait  ches  kv  c. 
gardait  la  chambre  pendant  toute  sa  durée.  Là,  qcr.~ 
tant  tous  ses  habits  et  entièrement  nu  «  il  ae  eaudu.  ■ 
par  terre  sur  un  épais  tapis  v  la  tête  posée  sur  c? 
coussin.  Près  de  lui  il  tenait  d'un  côté  «a  vase 
pli  d'eau  et  une  grande  éponge  que  de  temps  à 
il  passait  imbibée  sur  toutes  les  parties  de 
qu'avec  une  autre  éponge  il  essuyait  légèrement,  i» 
l'autre  côté  il  faisait  placer  un  bol  de  puacfc  éam  . 
buvait  de  petites  quantités.  Il  assurait  que  dans  <: 
état  v  les  sensations  que  le  siroco  lui  procurait 
si  agréables  qu'elles  surpassaient  les  délices 
disciples  de  Mahomet  peuvent  se 
les  bras  des  houris. 
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Bxlralte  et  traduite  d'un  ouvrage  publié  par  le  docteur  An- 
toine Gaico,  médecin  de  cet  établissement. 


Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  travail,  je  le 
diviserai  en  différents  tableaux  auxquels  j'ajouterai 
des  observations  qui  seront  comme  autant  de  co- 
rollaires des  faits  établis  par  les  chiffres  de  leurs 
colonnes. 

Ces  tables  indiqueront  le  nombre  total  des  ma- 
lades, les  individus  guéris  et  ceux  morts. 

Avant  l'année  1 825,  l'hospice  n'était  pas  exclusive* 
ment  destiné  aux  aliénés.  Au  mois  de  juillet  1824, 
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les  autres  malades  en  forent  retirés,  et  on  y  b&< 
seulement  cinquante-huit  fous  des  deux 

Depuis  lors  la  réputation  de  cet 
couragea  tellement  les  familles  à  y  faire  traiter  t*  ' 
de  leurs  membres  atteints  de  folie  qu'on  y  as» . 
un  grand  nombre  de  malades,  de  tous  les  p- 
de  File. 

Au  commencement  de  4825,  il  y  avait  àP&r 
soixante-sept  aliénés,  desquels  il  faut  déduire  «i. 
les  calculs  quarante-quatre  incurables  qui  s  y  ir 
vâient  longtemps  avant  la  nouvelle  organisaûot 
la  maison. 

Les  observations  ne  doivent  donc  porter  «pv  • 
vingt-trois  individus  existant  à  l'hospice  dans  V 
rant  de  Tannée  4  824  et  sur  quatre  cent  quatre-*  '  - 
un  autres,  reçus  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  î<< 
total  :  cinq  cent  quatre. 
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I. 


TABLE  DO  MKHJTEMEHT  TOTAL  DAMS  L'ESPACE 

DE  DU  ANS. 


HOMMES. 

FEMMES. 

TOTAUX. 

Guéris  •• 

lli 

36 
30 
85 

74 

48 
21 

16 
46 

36 

160 

57 

46 

131 

110 

Sortis  sur  la  demande  de 
Congédié*,  n'étant  pas  fous. 

S'y  trouvant  au  4*r  jan- 
vier 1835 

Totaux.  .  . 

336 

168 

504 

On  voit  qu'en  Sicile  la  différence  de  nombre 
ntre  les  aliénés  des  deux  sexes  est  à  l'avantage  des 
tînmes,  dans  la  proportion  de  un  à  deux,  tandis 
uen  France  et  en  Angleterre  le  nombre  des  folles 
arpasse  d'un  tiers  celui  des  fous.  Dans  quelques 
unies  d'Allemagne,  en  Pensylvanie  et  dans  Téta- 
lissement  d'Aversa,  on  a  obtenu  des  résultats  ana- 
gues  à  ceux  constatés  à  Païenne.  L'éducation  des 
mmes,  qui,  dans  certains  pays,  tend  à  exalter 
ur  imagination,  serait  peut-être  la  cause  de  cette 
flërence. 


À 
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Dans  les  tables  qui  suivent,  on  n'a  pas 
dans  le  nombre  des  admis  k  l'hospice 
individus  qui  n'étaient  pas  atteints  de  foie,  et  1» 
mouvement  ne  sera  compté  par  conséquent  qme  pocr 
quatre  cent  cinquante-huit. 


II. 


TABLE  INDIQUAIT!  LES  DXrFÉEEHTBS 

DE  FOLIE. 


Manie. .  ]  avec  épilepsie. 
f  avec  hystérie.. 

(simple.  .  .  . 

Démence  ]  avec  épilepsie 

f  avec  hystérie. 

BOUEES. 

muas. 

1 

TOTACl.   ! 

i 

164 
23 

» 

70 

33 
12 

f 

4 

«2 
12 
32 

19 

14 

• 
5 

2 

35!  SC 
3±ï 

J' 

.i 

Totaux.  .  . 

306 

198 

i 

L'opinion  do  docteur  Etquirol  v  que  la  mtnie  est 
en  raison  des  progrès  de  k  civilisation,  et  que  Fidio» 
usine  dépend  do  climat,  se  trouve  confirmée  ici.  Il 
existe  d'ailleurs  à  Païenne  one  maison  spéciale  pour 
les  personnes  atteintes  de  démence  et  pont  les  im- 
béciles ,  ce  qui  explique  aussi  le  petit  nombre  d'in- 
dividus appartenant  a  ces  classes  dans  l'établissement 
dont  il  est  question. 

En  général,  il  serait  à  désirer  qu'on  réservât  les 
maisons  de  fons  uniquement  pour  les  aliénés  qui 
offrent  les  chances  d'une  guériaon  possible,  et  qu'on 
gardât  dans  des  hospices  particuliers  et  séparés  les 
idiots  et  les  maniaques  incurables. 
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AGE. 


En  général  la  jeunesse  est  sojeite  à  la  manie  ; 
la  moDomanie  appartient  à  l'âge  mûr  ;  la  démence 
s'empare  de  la  vieillesse  ;  l'idiotisme  se  développe 
pendant  l'enfance. 

Les  cas  de  manie  sont  très-rares  chez  les  enfants; 
parmi  le  petit  nombre  qu'on  a  observé,  on  peut 
citer  celui  de  Joseph  Sa6na ,  de  Viliabate ,  entré  à 
l'hôpital  de  Païenne  le  4  juin  1830 ,  à  l'âge  de  sept 
ans.  Ce  pauvre  malheureux  ,  fils  d'un  apothicaire , 
était  devenu  maniaque  furieux  k  l'âge  de  deux  ans 
et  demi ,  à  la  suite  de  la  petite  vérole  naturelle.  Il 
était  dans  un  état  permanent  de  frénésie ,  accom- 
pagné d'une  agitation  extraordinaire.  11  balbutiait 
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continuellement  des  sons  articulés  qui  n'étaient  ce- 
pendant pas  des  paroles  complètes,  puisqu'il  «'an  t 
pas  eu  le  temps  d'apprendre  a  parler.  Il  m'èu.t 
toutefois  ni  sourd  ni  muet,  car  il  entendait  lonqa'--. 
l'appelait  par  son  nom,  et  il  prononçait  qnalnj— fn  i 
machinalement  les  mots  café,  marnma. 

Il  existe  plusieurs  aliénés  au-dessous  de  qûie 
ans ,  mais  parmi  eux  point  de  maniaques  propre 
ment  dits ,  tous  sont  imbéciles  ou  atteints  de  Se- 
mence. 
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IV 


TABLE  DBS  A6B8. 


AGES. 

HOMMES. 

FBMMES. 

i 

> 

45   t 

48 

9 

20   » 

84 

U 

30  » 

90 

39 

40  » 

62 

A 

80  » 

33 

29 

60  » 

Totaux.  .  ,  . 

18 

7 

307 

432 

D'après  la  table  ci-dessus,  c'est  entre  vingt  et 
quarante  ans  que  les  cas  de  folie  sont  plus  fréquents 
parmi  les  hommes ,  et  chez  les  femmes  entre  vingt 
et  trente.  En  revanche  t  il  y  a  très-peu  d'hommes  qui 
deviennent  fous  passé  l'âge  de  soixante  ans ,  tandis 
qu'au  même  âge  il  y  a  un  nombre  proportionnel 
plus  grand  de  femmes  atteintes  d'aliénation  mentale. 
On  peut  donc  établir  que  les  hommes  sont  plus  dis- 
posés à  la  folie  dans  l'âge  mûr,  et  les  femmes  aux 
deux  extrémités  de  la  vie. 


IV. 


YOYACB  EU  MCftU. 


TABLE  DBS  FBOmUOSIS. 


HOMMES, 

Militaires 

Prêtres  et  moines. 

Hommes  de  loi.  .  . 
Propriétaires  nobles 
Propriétaires  bour- 
geois et  rentiers. 
Employés  et  comp- 

Bourgeois  livrés  à 
l'industrie.  .  .  • 

Domestiques.  .  •  . 
Bevendeurs  publics 

14 

97 

% 

37 
9 
4 

16 
6 

90 

33 

30 
44 

3 
35 

3 
13 
10 

Domestiques.  .  . . 

Religieuses.  .... 
Pauvres  de  la  basse 

> 

* 

• 

b 

r 

306 

loi 

u 

Celle  table  ne  fournil _ 
on  puisse  tirer  des  conclusion*  précises,  earà  l<4 
y  rencontre ,  par  exemple  t  aeue  bosBSBes  4e  bi  *■ 


qutre  médecins,  il  faner  lit  pouvoir  indiquer  le 
nombre  total  des  individus  qui  exercent  cet  prefes- 
sions. 

Dans  la  dasse  des  domestiques,  on  remarque 
qnil  j  t  tellement  trois  hommes  pour  vingt-cinq 
femmes.  C'est  une  différence  énorme  qui  ne  peut 
(expliquer  que  par  la  circonstance  qu'en  Sicile  le 
nombre  des  femmes  employées  comme  domesti- 
ques est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des 
hommes  t  et  ensuite  parce  que  les  femmes,  dans 
cette  condition,  ont  pins  à  souffrir  des  insultes  et 
des  humiliations,  et  moins  de  moyens  de  défense  à 
y  opposer. 

On  remarque  encore  que  les  mélancoliques  ap- 
partiennent ordinairement  aux  classes  aisées,  tandis 
que  les  individus  atteints  de  manie  et  de  démence 
abondent  dans  les  classes  ouvrières  et  pauvres.  Il 
faut  sans  doute  attribuer  cette  variété  dans  la  ma- 
ladie au  genre  de  vie  de  ces  différentes  classes.  Les 
premières,  exposées  à  de  grands  revers  de  fortune 
et  aux  passions  violentes ,  sont  sujettes  k  la  mono- 
nanie  furieuse  qui  finit  ordinairement  par  une  alié- 
nation calme  et  tranquille  ;  d'un  autre  côté ,  la  vie 
monotone  des  classes  laborieuses  ne  prête  pas  a 
(exaltation  ;  mais  l'ardeur  du  soleil ,  les  variations  de 
1  atmosphère ,  les  maladies  de  la  peau ,  mal  traitées 
>u  rentrées ,  d'autres  misères  qui  pèsent  plus  par- 
ticulièrement sur  cette  portion  de  l'humanité ,  sont 
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autant  de  causée  de  la  manie  et  de  la 
Les  causes  sont  difficiles  à  reconnaître 
titude.  Ne  pouvant  obtenir  k  ce  sujet  des 
ments  des  malades  eux-mêmes,  c'est  auprès  et  k*n 
parents  seulement  que  Ton  peut  s'en  instnane ,  *t 
ceux-ci,  n'ayant  point  remarqué  l'origine  de  k  mala- 
die ,  indiquent  souvent  comme  sa  cause  ce  qm  mt% 
est  que  le  premier  effet. 

Toutefois ,  à  l'exemple  des  auteurs  qui  se  es* 
occupés  de  pareilles  recherches,  je  doni 
table  des  causes  probables  tant  physiques 
raies. 


MA1S0H    DBS   ALIÉNÉS. 


ISS 


VI 


TABLE  DBS  CAU8KS. 


ciout 


PHYSIQUES. 


09 

H 


e 

H 


en 
H 


S 


GAUSU 

MORALES. 


8 

n 
© 


e 


A  la  suite  d'hé- 
ritages.  .  .  . 

Onanisme.  .  .  . 

Coups  de  soleil. 

Abus  des  liqM 
spi  ri  tueuses.. 

Éjac...  rentrées. 

Fièvres 

Epilepsie.  .  .  • 

Siphilis 

Abusdnmercnre 

Vieillesse.  •  .  . 

Grossesses..  .  . 

Désordres  de  la 
menstruation. 

Suites  de  cou- 
ches  


Totaux.  .  . 


20 
15 

8 

19 
7 
11 
35 
10 
3 
13 


> 


Ul 


M 

8 

2 

2 
5 
A 
18 
1 
> 
2 
6 


7 
» 


74 


Chagrins  dômes- 
tiques 

Misère 

Revers  de  for- 
tune  

Amour  contra- 
rié  

Jalousie 

Fanatisme. .  .  . 

Superstition..  . 

Ambition.   .  .  • 

Amour  -  propre 
offensé.   .  .  . 

Excès  d'études. 

Épouvante.. 

Colère.. 

Perte  de  parents 

Persécutions..  . 


Totaux.  .  .    163 


39 
30 

22 

23 

8 

5 

A 

13 

5 

9 

7 


19 
13 

23 

A 

1 
> 

10 
2 
4 
i 


78 


En  général,  on  est  d'accord  pour  attribuer  on  plus 
>Tand  nombre  de  cas  de  folie  à  des  causes  morales 
ja'à  des  motifs  physiques.  Ici  les  résultats  donnent 
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deux  cent  quarante-trois  appartenant  à  la 
classe  et  deux  cent  quinze  à  la  seconde.  Les 
physiques  sont  très-variées ,  et  parmi  les  maladk* 
qui  amènent  l'aliénation ,  il  faut  mettre  en  premier» 
ligne  Tépilepsie  et  toutes  celles  dont  le  siège  est  dau 
le  système  nerveux.  Les  causes  morales  les  pins  cmb- 
munessont  les  chagrins  domestiques  ;  et  parmi 
ci  les  peines  causées  par  l'amour. 


VII 


TABLE  DE  l'OUOINE  DES 


ORIGINES. 

Païenne 

Ses  environs.  .... 

Messine 

Catana 

Trapani 

Autres  regnicoles.  . 

Napolitains 

Étrangers 

Totaux.  .  .  . 


434 

91 

« 

34 

3 

3T 

li 

6 

17 

ft 

• 

s 

10 

1     1 

II 

89 

44    ! 

ISS 

10 

3 

fi 

i 

3    ' 

4 

153 


La  disproportion  entre  le  nombre 


STATISTIQUE 


DES  GUÉRISONS  OBTENUES  EN  DDL 


On  a  retranché  du  calcul  des  tables 
quante-sept  individus  réclamés  par 
avant  la  fin  du  traitement  qui  aurait  po 
guérison. 
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to 


Dans  ce  nombre  de  cent  sotiante  malade* 
ne  sont  point  comptés  les  indhidus  qui  n'ont  p» 
entièrement  recouvré  h  raison ,  ainsi  qne  les  c» 
de  rechute.  Dans  les  autres  pays,  ces  deux 
classes  grossissent  ordinairement  le  chiffre  des 
heureuses ,  et  on  établit  de  cette  manière  «a  cakt 
erroné.  M.  Esquirol  lui-même  assure  qoQ  n'y  a  guêr 
plus  d'un  tiers  des  fous  qui  guérissent  ;  h  Palumt  b 
résultats  donnent  les  deux  cinquièmes. 


n 


*♦• 


■*  *% 


Trai 


«AtaanrilMftft, 


Septième ,  I 

Huitième ,  | 

Dana  le  cours  de  la  tecondo 

année ,  , 

Dans  le  court  de  la  troi- 

sième  année. ...... 

Dana  le  court  det  anult* 

eabeéqaentet.    ..... 


ÉééH* 


4* 

? 


On  voh  par  1?  table  a-d^wj*  «jut*  k*  km  ijui  /i/; 
périt  dan*  U#  \**Mi*4t  Uuti  juvt»  oV  U  u/ 

««1  peu  d*"  <Uà*iMJfr  p**H    Ku<    tf^JU»  u. 
L»  <JK3*S  fWgttMtf*  «Mil  mm**  1*  |>uu^  U  yiu» 
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TABLE  DBS  60ÉHI8OHS  BJU.A 

SAISOHS. 


TIIUVNT  ACÏ 


Printemps. 

Été 

Automne.  . 
Hiver  .  .  . 


Mm.  .  .  . 

Avril. .  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin.  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Août. .  .  • 
Septembre 
.  \  Octobre.  . 
(  Novembre. 
Décembre. 
Janvier  .  . 
Février.   . 


I 


1 


8 

5 
10 
It 
16 
!* 
27 
» 
18 

6 
13 


I» 

I  * 

J 


Il  résulte  de  cette  table  que  la  saison  la  plat  fus 
rable  pour  la  guérison  de  la  folie  est  laniaw . 
et  le  printemps  celle  qui  Test  le  moins.  Ces  résalu.» 
dérivent  d'ailleurs  de  la  combinaison  de  on  q- 
ont  été  fournis  par  les  tables  III  et  DL  II  bvt  sesX 
ment  ajouter  que  l'usage  des  bains  froids 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  contribue 


«TA 


à  préparer  le  pi»  yjni  mwm\wc  de* 
l'automne  savante. 

La  gnérison  des  imhqnrf  «opère  pus  facile- 
ment en  automne,  tandis  qnc  celle  des  ■oaonMft 
s'obtient  pins  aisément  an  printemps. 

On  a  supposé  à  tort  qnc  Tété  est  pins  nnisihle  an* 
aliénés  que  l'hiver  :  quand  un  de  ces  malheureux  9 
abandonné  à  lui-même,  s'expose  à  l'ardeur  dn  soleil 
d  été ,  il  éprouve  des  accès  de  fureur  ;  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  un  établissement  où  les  malades 
sont  soigneusement  protégés  contre  Faction  des 
rayons  ardents  du  soleil.  Ils  se  trouvent  plutôt  sou- 
lagés pendant  Tété  à  Païenne  qu'en  hiver,  où  il  est 
difficile  de  les  garantir  des  effets  du  froid,  si  fâcheux 
dans  tontes  les  maladies  nerveuses. 


M. 
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i'*H  kipp.-m  a  lui 


«CES. 

„„„„. 

_ 

»     » 

40     > 

»  » 

60    > 

Totaux.  .  .  . 

t3 
27 
H 
H 
fi 
s 

s 

M 
1 
< 
T 

111                » 

Pour  leshomraci,  Itgl 
riions  est  entre  vingt  <i 
femmes,  c'est  senlemeni 
qu'on  obtient  de  fréquent) 
danl  combiner  celte  olim 
UblelV. 


|>lus  favaralJe  an  t» 


«  l:i  vingtième  ■"■■ 
L-risont.  ttbMtar* 
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DE  LA  MORTALITÉ. 
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▼OTAGE  EN   SICILE. 


XII 


TOTAUX. 
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W 


«•  O  00  Ot  <M  IQ  O  0 10  •    I  - 
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Dans  une  période  de  dix  ang  il  est  donc  mort  à 
peu  près  vingt-six  malades  sur  cent  :  cette  propor- 
tion est  plus  satisfaisante  que  celle  obtenue  à  Paris, 
à  la  Salpétrière,  où  la  mortalité  est  de  plus  de  vingt- 
huit  pour  cent. 


XIII 


TABLE  DBS  ÉPOQUES  DB  LA  MORTALITÉ. 


ÉPOQUES  DES  ADMISSIONS. 


I   _ 


Dans  les  années  subséquentes 


MORTS. 


Dans  le  cours  de  la  première  semaine.  •  . 

—  de  la  sconde 

—  des  troisième  et  quatrième.  . 

—  du  second  mois 

—  du  troisième 

—  du  quatrième 

—  du  cinquième 

—  du  sixième 

—  du  septième 

—  du  huitième 

—  du  neuvième 

du  dixième 

de  la  seconde  année 


40 

8 

46 


38 

46 

7 
6 

4 

24 
36 


C'est  dans  les  premiers  mois  et  surtout  dans  les 
deux  premiers  mois  que  les  décès  sont  plus  fréquents. 


iss 


VOYAGE  EM  SICILE. 


XIV 


TABLE  DR  LA  MORTALITÉ,  COIfSlDtBtB  FAI  BAFfOtT 
AUX  DIFFERENTES  BSTfcCES  DE  VOUE. 


ADMISSIONS. 


siroui. 


▼AMÉrfS  »S  LA 


Manie*  .  •  • 
tfonomanie. 
Démence.  . 
Idiotisme.  . 


simple.   •  .  . 

293  avec  épileps. 

avec  hystérie. 

(simple .  .  .  . 
avec  épileps. 
avec  hystérie. 

vit    ••••••• 


35 
33 

. 
47 
18 

5 


46 
16 
19 

17 
24 
10 

2 
4 


»• 


A 


••# 


•  »/,r 


y. 


•n 


SI 


:#-«. 

-/:••• 


••' 


M 


La  manie  et  la  mono-manie  étant  plut  lk£-> 
guérir,  la  mortalité  est  moindre  chex  les  nnbdo 
ces  deux  catégories. 

La  cinquième  partie  des  morts  avait  été  fn: 
de  paralysie  générale  deux  mois  avant  leur  4r 
Dès  que  cette  complication  survient ,  la  BBStt 
inévitable. 

Le  docteur  Esquirol  affirme  que  la  moitié  «Vs  - 
nés  qui  périssent  a  été  atteinte  de  paralysât  k- 
proportions  ne  sont  pas  aussi  fortes. 


STATISTIQUE  DB  LA  MOBT ALITÉ. 


tS9 


XV 


TABLB  M  LA  MORTALITÉ  HVLATirEMBNT  AUI  SAISONS. 


Cette  table  démontre  que  la  mortalité  est  plus 
>rte  en  hiver  parmi  les  hommes ,  et  en  automne 
•armi  tes  femmes. 
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ÏYI 

TABLE  DE  LA  MOBTALITE  BOUS  LE  BAFfOBT 

DE  L'AGE. 


A0E8. 

HOMMES. 

flMMiS.      ] 

i 

1 

20    • 

13 

30    • 

30 

it 

40    • 

48 

45 

50    • 

«8 

60    • 

4 

4 

70    • 

1 

m                            • 

•          * 

■ 
■ 

L'époque  la  plut  fatale  pour  les  deux  taa  * 
donc  entre  la  trentième  et  la  quarantième  aao»- 
pour  les  femmes  la  vingtième  et  la  soixantièfl*  * 
assez  funestes,  tandis  que  pour  les  bosBSKS* 
décès  sont  assez  rares  à  ces  deux  époques  de  b  '  ' 
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XVI 


TABLE  DBS  CAUSES  DES  DECES. 


MALADIES. 


Phthisie  pulmonaire  et  més- 
enlérique 

Marasme  et  fièvre  tonique. 

Apoplexie 

Ëpilepsie 

Inflammation  de  divers  or- 
ganes  

Hydropisie 

Gangrène 

Maladies  chirurgicales.  .  .  . 


totaux.  .  .  . 


MORTS. 


■OMMIS. 


15 

5 

20 

13 

13 
9 
3 
8 


FIMBIS. 


85 


21 

7 
3 

4 

2 
7 
1 
1 


46 


TOTAUX. 


36 

12 
23 
17 

14 

16 

4 

9 


131 


On  voit  par  cette  dernière  table  que ,  parmi  les 
tommes ,  la  maladie  sous  les  coups  de  laquelle  ils 
uccombent  le  plus  fréquemment  est  l'apoplexie; 
prè*  viennent  l'étisie  et  Tépilepsie  ;  mais  le  plus 
rand  nombre  des  femmes  meurt  par  suite  d'étisie. 

TOME  V.  tt 
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XI 


TABLE  DBS  60ÉBI8ONS  PAS  RAPPOKT  A  L*AfiS, 


AGES. 

BOMBES. 

FEUES. 

15  ans 

13 

3 

«0    » 

27 

24 

30    » 

29 

9 

40    • 

26 

6 

30    t 

41 

7 

60    i 

Totaux.  .  .  . 

5 

• 

144 

19 

Pour  les  hommes,  l'âge  le  plus  favorable  au  g» 
risons  est  entre  vingt  et  quarante  ans; 
femmes ,  c'est  seulement  vers  la  ringtièatt 
qu'on  obtient  de  fréquentes  guérisons.  D  fait 
dant  combiner  cette  observation  avec  celles  et  -■ 
table  IV. 


u: 


NOTE 


SUR  LES  DERNIERS  MOMENTS  DE  MURAT  (1). 


Depuis  la  bataille  de  Waterloo  ,  on  avait  répandu  beau- 
coup de  bruits  différents  sur  la  destinée  du  roi  Joachim.Les 
ans  le  disaient  à  Tunis,  les  autres  en  Amérique j  d'après 
une  troisième  version,  il  se  tenait  caché  en  France,  ou 
fuyait  a  l'aventure  pour  échapper  à  ses  persécuteurs.  Mais 

(I)  titrait  de  VBittotr*  du  royaume  dé  Jfapies,  4  volumes,  par 
le  général  Colietu.  Four  donner  toute  la  valeur  que  doit  avoir 
oette  note,  nous  donnons  su  lecteur  Poplnlon  du  Journal  de* 
Deèdtr  sur  cet  ouvrage. 

«  Il  y  a  fort  longtemps  qu'aucun  livre  n'a  eu  autant  de  succès 
en  Italie  que  PHittotre  de  Napiet  du  général  Colle  tu.  Ce  succès 
a  été  dTautant  plus  grand,  que  dans  presque  tous  les  ttatt  Italiens 
la  censure  en  a  Interdit  la  publicité.  Le  général  Colletta ,  mi- 
nistre de  la  guerre  pendant  la  révolution  de  1820,  a  écrit  dans 
Peill,  mai»  avec  une  Impartialité  admirable. 

«  Son  histoire  commence  i  ravénement  des  Bourbons,  en  Y7S*. 
Le  règne  de  Chariot  vu  est  raconté  succinctement  comme  une 


Se*  NOTE 

od  apprit  subitement  qu'il  a'était  présenté  en  Cône  avec 
l'appareil  d'un  roi ,  et  puis  qu'il  avait  fait  une  detceote  set 
les  côtes  de  Calabre  en  ennemi.  C'était  la  que  l'attendait  ls 
fortune  pour  donner  au  monde  un  nouvel  exemple  de  m 
inconstance  et  montrer  encore  une  fois  cornaient  elle  b«- 
mille  les  grandeurs  qu'elle  a  élevées  et  se  plaît  a  faire  suc- 
céder le  comble  du  malheur  aux  plus  éclatantes  proapéruêt. 
J'ai  rapporté  les  revers  de  Mural  dans  la  guerre  de  1815, 
comment,  après  être  resté  un  jour  dans  nie  d'Israva. 
s'était  embarqué  sur  un  petit  vaisseau  qui  faisait  votlepecr 
la  France.  En  traversant  le  golfe  de  Gaete  ,  U  vit  encvr* 
flotter  son  drapeau  sur  les  remparts  de  la  fortereete  ,  et  â 
la  pensée  que  ses  enfants  étaient  renfermée  dans  Pencec  c 
de  ses  murs,  poussé  par  son  impétuosité  naturelle  il  te*  s: 
pénétrer  dans  la  ville  et  y  combattre  encore  en  décespéft  „ 
car  il  savait  bien  que  sa  couronne  était  perdue.  Mais  sf 
escadre  ennemie  ,  forte  de  plusieurs  voiles,  défendait  ren- 
trée du  port ,  et  il  lui  fallut  contiouer  en  frémissant  ses 
voyage  vers  les  côtes  de' France. 


sorte  d'Introductioo.  Le  règne  de  Ferdinand  !▼  et  lee 
ment»  contemporains  sont  le  véritable  tujet  de  roovraaj 
austi  remarquable  sous  le  rapport  littéraire  que  sous  le 
politique.  Collelta  ,  qui  était  déjà  conoo  par  quelqi 
fait  une  étude  particulière  du  style  de  Tacite  et  « 
heureusement  la  manière  i  H  a  une  fermeté  dnesjteéai 
élevée  et  énergique ,  un  jugement  calme ,  sjsU  ■ 
chose*  communes  en  Italie  ,  où  l'esprit  de  paru  est 
à  l'exagération  et  à  l'illusion.  Le  talent  du  récit,  la 
personnages ,  sont  aussi  remarquables  que  les  réflesi 
résumés  généraux.  L'histoire  de  Itaples  a  été  al  m 
aux  événements  de  notre  propre  histoire  s  ce  rêvai 
par  des  princes  de  la  maison  de  Franc* ,  puis  par  de*  tes»  de  •* 
famille  de  Napoléon,  a  tellement  reçu  nos  Influée  ces,  este»  j  «a*. 
laissé  des  traces  si  profondes  que  l'ouvrage  dn  genésel  CaSui  ■  ■ 
est  vraiment  un  épisode  de  nos  annales  contemporaine*  ;  U  aaar» 
autant  d'intérêt  pour  la  France  que  pour  l'Italie.  • 


SUR  MURAT.  Si* 

Le  38  mai ,  il  arrivait  à  Fréjus  et  abordait  sur  le  même 
rivage  où  le  prisoonier  de  nie  d'Elbe  avait  débarqué  ,  plus 
heureux  que  lui ,  deux  mois  auparavant.  Sur  la  terre  de 
France,  mille  pensées  et  mille  souvenirs  différents  assié- 
geaient son  esprit  :  ses  premières  armes ,  ses  premiers 
exploits,  ses  travaux  ,  sa  fortune  ,  un  diadème  ,  son  nom  ; 
mais  il  se  représentait  en  même  temps  les  événements  qui 
avaient  suivi  la  campagne  de  Russie,  la  colère  de  Napoléon. 
L'adversité  avait  abattu  la  fierté  de  son  caractère  ;  la  crainte 
remporta  sur  la  confiance,  et  n'osant  pas  se  rendre  à  Paris, 
il  s'arrêta  dans  la  ville  de  Toulon. 

Il  écrivit  de  là  au  ministre  Fonché,  son  ami  dans  la  pro- 
spérité, des  lettres  où  il  lui  disait  :  u  Vous  connaissez  tes 
motifs  et  toutes  les  circonstances  delà  guerre  d'Italie.  Main- 
tenant que  je  suis  en  France,  j'offre  mon  bras  à  l'empereur, 
et  j'espère  que  le  ciel  voudra  bien  réparer  les  malheurs  du 
souverain  par  les  succès  du  général.  »  Fouchë  présenta  la 
lettre  à  Napoléon,  qui  lui  demanda  s'il  avait  signé  un  traité 
avec  le  roi  de  Naples  depuis  la  guerre  de  1814  :  c'était  rap- 
peler êe$  torts  et  s'en  venger.  Joachim  resta  donc  à  Toulon, 
vénéré  de  toute  la  population  de  celle  ville  ,  soit  par  un 
sentiment  de  compassion  pour  ses  infortunes ,  soit  par  res- 
pect pour  son  ancienne  grandeur  ,  soit  enfin  qu'on  le  crût 
encore  réservé  à  de  hautes  destinées. 

Mais  Pex-roi  de  Naples  se  vit  troublé  dans  ce  repos,  qui 
lui  était  à  charge ,  après  la  catastrophe  de  Waterloo.  Les 
fureurs  de  l'esprit  de  parti  et  du  fanatisme  religieux  ensan- 
glantèrent Touloo,  Ntmes,  Marseille.  Les  partisans  de  l'em- 
pereur furent  massacrés,  et  leurs  ennemis  se  partageaient 
leurs  dépouilles.  Joachim  se  cacha, et  de  sa  retraite  il  écrivit 
de  nouveau  à  Fouché,  qui,  peu  avant  miuislte  de  Bonaparte, 
l'était  alors  de  Louis  X VIII,  et  qui,  au  milieu  des  révolutions 
et  de  la  ruine  des  empires ,  avait  su  conserver  sa  puissance 
sous  deux  monarques  ennemis.  Joachim  lui  demandait  un 
passe-port  pour  l'Angleterre,  où  U  promettait  de  vivre  en 

•l. 


14*  HOTE 

simple  particulier  ,  tournis  aux  loi*  do  royi 
là  même  chose  à  Maceroni ,  sou  ofllcicr  d'ordoni 
tant  qu'il  régnait  à  Naples,  et  qui  loi  était 
militaire  connu  des  souverains  alliés  par  le 
circonstances  et  par  des  talents  qui  Pavaient  fait 
Mais  Foucbé  ne  répondit  pas,  et  Maceroni ,  «ta 
à  la  police  française,  fut  mis  en  prison. 

La  situation  du  malheureux  Murât  s'aggravait  dejas» 
en  jour.  Traqué  par  les  bourreaux  de 
d'embûches  par  le  marquis  de  Rivière,  qui 
été  redevable  de  la  vie  à  son  intercession  et  qui  la 
pensait  maintenant  de  sa  bienveillance  en  ta  fais  al 
cher  pour  le  livrer  à  la  mort,  il  écrivit  an  rot  de 
sans  orgueil  et  sans  bassesse ,  mais  comme  on  rat 
malheureux  ,  et  fit  passer  sa  lettre  par  Piat< 
Fouchë ,  qu'il  priait  de  vouloir  bien  la 
mains  de  Louis  XVIII.  La  lettre  adressée  an  roi  a» 
pas  d'indication  de  lieu ,  afin  de  ne  pas  découvrir  aoa  an» 
et  de  ne  pas  donner  une  fausse  résidence; 
portait  simplement  :  «  Du  fond  de  ma  priseo  (staff*  , 
abisto  dêi  mio  carcere),  n  et  c'était  la  eeoJe  e*| 
ce  genre,  l'honneur  du  nom  royal  interdisant 
appel  a  la  pitié.  Murât  n'obtint  rien  par 
quelles  Fouché  ne  fil  pas  de  réponse, et  le  roi 
silence.  Dans  son  désespoir ,  il  résolut  de  ta 
et  d'y  confier  son  sort  à  la  décision  des 
Peut-être  se  souviendraient-ils  de  la  001 
portée  comme  eux,  de  la  guerre  et  de  ses  droits 
ennemis,  de  leurs  entretiens  familiers,  des  mMei 
de  confiance  et  d'amitié  mutuelle  qu'ils 
enfin  il  espérait  d'eux  un  noble  accueil  et 
cnrlté.  Pour  éviter  la  route  encore 
maréchal  Brune ,  il  ne  voulut  pas  voyager  par 
tt  fit  noliser  un  petit  navire  qui  devait  le  ti 
Havre ,  d'où  II  gagnerait  facilement  la  capitale 
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heure  mteé»  de  ta  Mit  ;  Mb,  par  snalentendu  eu  pai 
du  hasard,  le  navire  ee  rendit  sur  un  antre  point  delà  cote, 
et  Mnrat,  aprèt  ravoir  langu  in  attendu  et  cherché , 
voyant  poindre  les  premières  taenrs  dn  jour,  se  retira  et  te 
ait  à  errer  dans  les  bois  et  les  vignes.  H  trouva  heureuse* 
ment  un  autre  asile,  échappa  a  de  nouvelles  embûches,  et 
enfin  sortit  de  France  sur  un  petit  vaisseau  uni  fit  voile 
pour  la  Carte ,  Ile  hospitalière ,  patrie  cPun  grand  nombre 
dlMfnsses  qull  avait  eut  pour  compagnons  d'armes  et  de 
gloire.  Après  deui  Jours  de  navigation ,  il  s'éleva  une  te»* 
pète  soudaine  qui  força  le  capitaine  de  carguer  la  petite  et 
unique  voile  latine  de  son  bâtiment  et  de  courir  trente 
heures  au  gré  des  flots.  Cependant  la  tempête  se  calma ,  et 
ce  fat  très-heureux,  car  le  navire,  fort  maltraité  en  plu* 
sieurs  endroits,  ne  pouvait  plus  faire  une  longue  résistance, 
lia  découvrirent  alors  un  autre  vaisseau  plus  grand  qui  se 
dirigeait  du  ©été  de  la  France,  et  quand  ils  l'eurent  atteint, 
une  des  trois  personnes  de  la  suite  de  Murât  demanda  au 
capitaine  s'il  voulait  les  recevoir  et  les  conduire  en  Corse , 
moyeauiant  une  somme  considérable  d'argent  Celui-ci,  suit 
damé  de  cœur,  soit  crainte  de  quelque  plége  ou  de  la  peste, 
repoussa  dédaigneusement  leurs  prières  et  leurs  offres.  Mais 
la  fortune  voulut  que  peu  après  le  paquebot  chargé  de  la 
coi  leapondance  entre  Marseille  et  Bastia ,  et  qui  fait  contt» 
DueUemenl  ce  trajet ,  consentit  a  les  recueillir.  Cette  fols , 
Mnrat ,  ae  montrant  à  visage  découvert,  dit  son  nom  à 
^équipage,  en  ajoutant  :  «  Français  ,  je  parle  à  des  Fran- 
çais ,  et  menacé  de  faire  naufrage ,  je  demande  assistance  è 
foi  navigue  sans  danger.  »  Ou  le  reçut  a  bord  du  paquebot 
et  en  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  un  roi. 

Lu  lendemain  M  débarquait  a  Bastia .  La  Corse  éUit,  à  cette 
époque,  bouleversée  par  Ici  discordes  civiles  et  déchirée  par 
es  royalistes,  les  bonapartistes  et  les  indépendants.  Le  pru- 
nier du  oes  trois  partis  était'faible  et  peu  nombreux;  les  deux 
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autre*,  qui  avaient  plus  d'tmporUneetfonilwfsuji  wr  Jucha 
l'espoir  d'une  révolution.  Aussi  les  autorités  de  la  Corse  fo- 
rent-elles alarmées  de  son  débarquement.  Leurs  seasric» 
forcèrent  même  Murât,  par  prudence  et  pour  se  metlr*  « 
sûreté ,  de  passer  à  Vcscovado  ,  et  pois  a  Ajaceio ,  loojw 
poursuivi  par  leurs  agents,  et  toujours  défendu  par  tesswv. 
lations ,  qui  se  soulevaient  au  nom  de  Joachtm  Murât,  u; 
accueil  populaire  lui  rendait  les  illusions  de  ladignsterey)  * 
et  il  semblait  que  la  fortune  recommençai  a  lui  saur* 
Aussi  disait-il  souvent  :  «  Si  des  hommes  qui  ne  me  c**- 
nsiuent  pas  prennent  les  armes  pour  moi ,  que  ne  rVtv- . 
pas  les  Napolitains  ?  j'en  accepte  l'augure.  «C'est  alors  :  ■ 
forma  ,  sans  le  révéler  à  d'autres  qu'à  ses  pins  ours  no>  — 
amis,  le  projet  de  débarquer  à  Salerne,  où  se  trouvâtes!  rt~ 
et  dans  l'inaction  trois  mille  nommes  do  son  armée.'* 
savait  mécontents  du  gouvernement  des  Bourbes»,  ne  » 
lerne,  il  passerait  à  Avellino;  son  armée  se  sjossimt  * 
la  route  de  ses  partisans  et  de  ses  anciena  soldats,  il 
rail  trois  jours  de  marche  daos  la  Basilieale  sur  les 
autrichiennes  qui  de  Naples  t'avanceraient 
sa  rencontre  pour  l'arrêter  et  le  combattre.  Le  brou  é*  * 
nom  et  le  souvenir  de  sa  gloire  se  répandraient 
dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  se  presserait  pas  de  i 
sur  la  capitale  avant  que  la  renommée  de  ses 
désorganisé  le  gouvernement  et  que  dan*  sou  ti 
vieuxfcioi  eût  de  nouveau  pris  la  fuite.  Il  ne  prévoyait  fa* 
malheurs  et  se  souciait  peu  des  dangers,  grâce  à  son  §*s 
pidité  naturelle  ,  à  sa  longue  habitude  de  la  guerre  et  a 
confiance  dans  la  fortune.  Kn  se  livrant  a  ces 
rassembla  une  petite  troupe  de  deux  cent 
hommes  déterminés  et  d'un  dévouement  éprouve  a  on 
sonne,  ef  loua  six  barques  pour  se  transporter  avec  «mi 
les  côtes  du  royaume  de  Naples. 

Le  Jour  du  départ  était  déjà  fixé  ;  mais,  un  peu 
le  mettre  en  mer ,  Joachim  reçu  de  Macérons  ■ 
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écn[e  de  Calvi ,  par  laquelle  cet  officier  lui  annonçait  qu'il 
partait  pour  Ajaccio  avec  de  bonnes  nouvelles.  Murât  voulut 
l'attendre,  et  le  vil  arriver  le  lendemain.  Maeerooi  lui  ra- 
conta en  peu  de  mois  ses  aventures  et  lui  remit  une  lettre 
française  qui  portait  : 

«  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  accorde  un  asile  au  roi 
Joachim  ,  sous  les  conditions  soi  van  tes  : 

«  1°  Le  roi  prendra  le  nom  d'un  simple  particulier.  La 
reine  ayafcl  adopté  celui  de  comtesse  de  Lîpano,  il  semble 
que  le  roi  pourrait  le  prendre  pour  lui-même. 

«  2*  Le  roi  pourra  établir  sa  résidence  dans  une  ville  de 
la  Bohême  ,  de  la  Moravie  ou  de  l'Autriche  supérieure  ;  il 
l»ourra  également  à  son  choix  habiter  une  campagne  dans 
les  mêmes  provinces. 

«  S*  Il  s'engagera  sur  l'honneur  à  ne  pas  quitter  les  Étals 
i Ulrich iens  sans  le  consentement  exprès  de  l'Empereur, et 
l'y  vivre  en  simple  particulier  soumis  aux  lois  de  la  monar- 
oie  autrichienne. 

«  Donnée  Paris,  le  Ie'  septembre  1815. 
«  Par  ordre  de  S.  M.  1.  R.  A. 

«  LE  PR1HCB  DE  MtTTERlUCa  » 

«  C'est  donc  une  prison  qu'on  m'offre  pour  asile  !  s'écria 
oachim  après  avoir  lu  celte  lettre;  une  prison ,  c'est  un 
>mbeau!  Un  souverain  déchu  de  sa  grandeur  n'a  plus  qu'à 
lounr  en  soldat.  Vous  arrivez  trop  lard,  Maeerooi.  Ma 
•solution  est  prise;  mon  sort  est  fixé.  J'ai  attendu  pendant 
ois  mois  la  décision  des  rois  alliés.  Ceux  qui  naguère  ambl- 
onnaient  mon  alliance  et  recherchaient  mon  amitié  m'ont 
>aodonné  ensuite  à  la  vengeance  de  mes  ennemis.  Je  vais 
conquérir  mon  royaume  ;  je  pars  avec  confiance  et  sous 
heureux  auspices.  La  malheureuse  guerre  d'Italie  ne  m'a 
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autres,  qui  avaient  plui  d'importance,  fondère» t  wr  Jeacanm 
l'espoir  d'une  révolution.  Aussi  les  autorités  de  la  Corse  fo- 
rent-elles alarmées  de  son  débarquement.  Leurs  soupçon* 
forcèrent  même  Murât,  par  prudence  et  pour  se  osettrr  en 
sûreté ,  de  passer  à  Vescovado ,  et  puis  a  Ajaceio ,  toajosn 
poursuivi  par  leurs  agents,  et  toujours  défendu  par  les  popu- 
lations ,  qui  se  soulevaient  au  nom  de  Joachim  Mural  Cet 
accueil  populaire  lui  rendait  les  illusionsde  ta  dignité  reyak. 
et  il  semblait  que  la  fortune  recommençât  a  loi  sourire 
Aussi  disait-il  souvent  :  «  Si  des  hommes  qui  ne  sae  con- 
naissent pas  prennent  les  armes  pour  moi ,  que  ne  fereet 
pas  les  Napolitains  ?  j'en  accepte  l'augure.  »  C'est  alors  q%'  I 
forma  ,  sans  le  révéler  à  d'autres  qu'à  ses  plus  sûr*  ttfck  *» 
amis,  le  projet  de  débarquer  à  Salerne,  où  se  trouvaient  rcoc  i 
et  dans  l'inaction  trois  mille  hommes  de  son  armée,  q»'  ' 
savait  mécontents  du  gouvernement  des  Bourbons.  De  m* 
lerne,  il  passerait  à  Avellino;  son  armée  se  grossirait  «i* 
la  roule  de  ses  partisans  et  de  ses  anciens  soldats.  Il  gag»  e- 
rail  trois  jours  de  marche  dans  la  Basilicate  sur  les  trouai 
autrichiennes  qui  de  Naples  s'avanceraient  probable  su  >t  j 
sa  rencontre  i>our  l'arrêter  et  le  combattre.  Le  bruit  de  »<. 
nom  et  le  souvenir  de  sa  gloire  se  répandraient  aoss.  * 
dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  se  presserait  pat  de  saarcW 
sur  la  capitale  avant  que  la  renommée  de  tes  ssaccès  ovst 
désorganisé  le  gouvernement  et  que  dans  aoo  tfoobw  « 
vieux^roi  eût  de  nouveau  pris  la  fuite.  Une  prévoyait  pot  i: 
malheurs  et  se  souciait  peu  des  dangers,  grâce  a  son  satre- 
pidité  naturelle ,  a  sa  longue  habitude  de  la  guerre  et  à  u 
confiance  dans  la  fortune.  Kn  se  livrant  a  ces  cakeU .  ■ 
rassembla  une  petite  troupe  de  deux  cent  cinquante Cer»^> 
hommes  déterminés  et  d'un  dévouement  éprouvé  a  sa  s»  »• 
sonne,  efloua  six  barques  pour  se  transporter  avec  csu»-r 
les  côtes  du  royaume  de  Naples. 

Le  Jour  du  départ  était  déjà  fixé  ;  mais,  on  pea  avant  .» 
se  mettre  en  mer ,  Joachim  reçu  de  Macérons  uoe  ici  -  - 
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écrite  de  Calvi,  par  laquelle  cet  officier  lui  annonçait  qu'il 
partait  pour  Ajaccio  avec  de  bonnes  nouvelles.  Murât  voulut 
l'attendre,  et  le  vit  arriver  le  lendemain.  M  ace  roui  lui  ra- 
conta en  peu  de  mots  ses  aventures  et  lui  remit  uue  lettre 
française  qui  portait  : 

u  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  accorde  un  asile  au  roi 
Joacbim  ,  sous  les  conditions  suivantes  : 

«  lo  Le  roi  prendra  le  nom  d'un  simple  particulier.  La 
reine  ayatot  adopté  celui  de  comtesse  de  Lipano,  il  semble 
que  le  roi  pourrait  le  prendre  pour  lui-même. 

u  2°  Le  roi  pourra  établir  sa  résidence  daus  une  ville  de 
la  Bohême  ,  de  la  Moravie  ou  de  l'Autriche  supérieure  ;  il 
pourra  également  à  son  choix  habiter  une  campagne  dans 
les  mêmes  provinces. 

«  5°  Il  s'engagera  sur  l'honneur  à  ne  pas  quitter  les  États 
autrichiens  «ans  le  consentement  exprès  de  l'Empereur ,  et 
d'y  vivre  en  simple  particulier  soumis  aux  lois  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

«  Donné  à  Paris,  le  Ie'  septembre  1815. 
«  Par  ordre  de  S.  M.  1.  R.  A. 

•  Le  prince  de  MbTTERlUCa  » 

a  C'est  donc  une  prison  qu'on  m'offre  pour  asile  !  s'écria 
Joacbim  après  avoir  lu  celte  lettre;  une  prison ,  c'est  un 
tombeau!  Un  souverain  déchu  de  sa  grandeur  n'a  plus  qu'à 
mourir  en  soldat.  Vous  arrivez  trop  tard,  Maceroni.  Ma 
éaolution  est  prise;  mon  sort  est  fixé.  J'ai  attendu  pendant 
rois  mois  la  décision  des  rois  alliés.  Ceux  qui  naguère  ambi* 
jonnaient  mon  alliance  et  recherchaient  moo  amitié  m'ont 
ibandonué  eosuite  à  la  vengeance  de  mes  ennemis.  Je  val* 
«conquérir  mon  royaume  ;  je  pars  avec  confiance  et  tout 
l'heureux  auspices.  La  malheureuse  guerre  d'Italie  ne  m'a 
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rien  fait  perdre  de  mes  droits.  Les  couronnes  te  perde*!  et 
te  gagnent  par  les  arme*;  les  droits  une  lofe  acquis  ne  caaa- 
genl  pas ,  et  les  rois  tombés  do  trône  y  remontent  aogré  é> 
la  fortune ,  instrument  de  la  Providence.  Si  mon  entreprise 
échoue  et  que  je  sois  fait  prisonnier,  la  nécessité  me  semn 
de  justification  et  d'excuse  ;  mais  je  ne  chercherai  jaann. 
esclave  volontaire  de  lois  barbares ,  à  coneerver  dans  U 
captivité  un  misérable  reste  d'existence.  Bonaparte  ave* 
renoncé  à  la  couronne  de  France  :  il  Ta 
reconquise  de  la  même  manière  que  je  vais  la 
à  Waterloo,  le  voilà  prisonnier.  Pour  moi,  je  n'ai  pas  i 
an  royaume  de  Naples.  Mes  droits  sont  intacts.  La  sai  e> 
nations  ne  permettrait  pas  qu'on  me  punit  antreateai  eet 
par  la  privation  de  ma  liberté;  mais  rassur«a^voaa:aaaa  u 
Sainte-Hélène ,  ce  sera  Naples.  » 

Dans  la  nuit  qui  suivit  immédiatement  cet  eoiraUsa 
le  38  septembre,  la  petite  expédition  partit  d'Apec*.  U 
ciel  était  pur  ,  la  mer  tranquille,  le  vent  propice,  la  mit 
du  roi  pleine  de  courage  et  d'ardeur ,  le  rot  loi 
reux  et  plein  d'espoir.  Promesses  trompeuses  de  la 
La  cour  de  Naples  était  instruite  des  mouvementé  de  J#» 
chim,  et  voici  comment.  Aussitôt  qu'elle  le  snl  en  Corse,  e  * 
chercha  un  homme  pour  espionner  ses  démarches,  et  a  cet 
effet  se  présenta  aux  autorités,  pour  cette  ignoble 
ou  leur  fut  recommandé  par  sa  réputation  en  ce 
certain  Carabelli ,  Corse  d'origine ,  employé  antieitas  par 
Joaehim  pendant  soo  règne ,  homme  habile  et  fin  ,  prêt  a 
tout  faire  et  incapable  de  reconnaissance.  Ce 
en  Corse  et  se  fit  introduire  sans  peine  auprès  de 
ne  se  défiait  pas  de  lui.  Cependant ,  quoique  ennemi  et 
voyé  par  des  ennemis,  tes  conseils  qu'il  lui 
bons.  Sous  l'apparence  d'un  grand  dévouement  A  tes  stsé- 
réts,  Il  cherchait  à  le  détourner  de  son  dessein,  Mets  ata 
instructions  du  gouvernement  des  Deax-Stdles ,  ejot  ne  s» 
dissimulait  pas  les  dangers  que  lui  ferait  eonrir  naja  est- 
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cent*  de  Joaehim  dans  le  royaume.  Ko  même  temps  ,  Cara- 
belli  informait  la  cour  de  Naples  des  projeta  de  Murât ,  de 
tes  espérances,  de  se*  préparatifs  et  de  toutes  «es  démarches; 
mais  elle  ne  prenait  aucune  mesure  de  défense ,  oe  sachant 
on  l'ei-roi  avait  intention  de  débarquer,  et  craignant,  si 
elle  manifestait  ses  craintes ,  de  divulguer  les  desseins  de 
Murât  dans  le  royaume,  ou  ses  partisans  étaient  nombreux 
et  déterminés,  ceux  des  Bourbons  timideset  en  petit  nombre, 
et  oh  déjà  Ton  commençait  à  revenir  des  espérances  que  les 
esprits  crédules  et  sans  expérience  des  restaurations  avaient 
fondées  eur  le  rétablissement  de  l'ancienne  dynastie. 

La  petite  flotte  de  Murât  eut  six  jours  de  navigation  heu* 
reuae;  ensuite  elle  fut  dispersée  par  une  tempête  qui  dura 
trois  jours.  Deux  bâtiments ,  sur  l'un  desquels  se  trouvait 
l'ex-roi ,  erraient  au  hasard  dans  le  golfe  de  Sainte-Eupbé- 
mie,  deux  antres  en  vue  de  Poltcastro ,  un  cinquième  dans 
les  parages  de  la  Sicile  et  le  sixième  è  l'aventure  très-loin 
des  autres.  La  Providence  voulut  (et  c'est  un  grand  bienfait) 
que  le  débarquement  projeté  à  Saleroe  ne  pût  avoir  lieu  ; 
je  dla  que  c'est  un  grand  bienfait  du  ciel ,  car  les  troupes 
réunies  sur  ce  point ,  et  sur  le  concours  desquelles  Joaehim 
avait  compté,  trop  peu  considérables  pour  lui  assurer  nn 
succès  décidé ,  et  trop  fortes  pour  être  écrasées  du  premier 
coup ,  enraient  livré  le  royaume  aux  fureurs  de  la  discorde 
et  d'une  guerre  civile  qui  eût  occasionné  plus  tard  des  réac- 
tions sang  Unies  et  fait  répandre  bien  des  larmes.  Joaehim 
hésita  quelque  temps ,  et  puis ,  ranimé  par  le  désespoir ,  il 
prit  la  résolution  hardie  de  descendre  sur  la  plage  de  Pixxo 
et  do  marcher  avec  vingt-huit  soldats  à  la  conquête  d'un 
royaume. 

C'était  le  8  octobre,  un  jour  de  fête,  et  les  milices 
urbaines  étaient  rangées  sur  la  place,  oh  elles  faisaient 
l'exerctea ,  quand  arrivèrent  Murât  et  les  siens ,  enseignes 
déployées.  A  la  vne  des  habitants,  ils  crièrent  aussitôt  :  «Vivo 
le  roi  Murât!  »  A  ce  cri,  la  population  reste  muette ,  pré- 
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voyant  le  funeste  dénouroent  de  celle cotreprtee 
Le  froideur  de  cet  accueil  détermine  Mont  è 
marche  vers  Mooteleoue  .  grande  ville  et  capitale  de  hier» 
vince  qu'il  espérait  trouver  amie,  ne  la  croyant 
Mai*  il  y  avait  a  Pizzo  un  capitaine Trentacapllh  et»*; 
du  duc  de  Tlnfantado ,  dévoué»  tout  deux  à  la  maman  4* 
Bourbon ,  l'un  par  opinion  et  par  sentiment ,  raatrepar  c* 
vieux  services  et  des  atrocités  commise»  aras  son  »jem.  !  • 
réunissent  en  toute  hâte  des  hommes  de  leur  parti,  se  sau- 
tent à  la  poursuite  de  Joachim,  l'atteignent  et  font  sur  •: 
petite  troupe  et  sur  lui  une  décharge  de  coup»  de  fa» 
Murât  s'arrête,  et  au  lieu  de  leur  répondre  ssjr  leanémetiK 
les  salue  pour  les  attirer  sous  son  drapeau.  Maie  cette  gt>» 
reuse  indulgence  donne  du  cœur  aux  plue  lâches;  es* 
nouvelle  décharge  tue  le  capitaine  Moltedo  et  hisses  le!»** 
tenant  Pernice;  les  autres  se  disposent  à  combattre,  au  • 
le  roi  le  leur  défend  et  relève  de  sa  main  leurs  armée  é>- 
gées  sur  l'ennemi. 

Cependant  la  foule  augmentait  ;  des  gens  armée  eosmat*? 
la  campagne  et  barraient  le  chemin.  Nulle  retraite  pesa*  * 
que  par  la  mer,  et  encore  fallait-il  passer  par  dessus  *." 
crêtes  de  montagnes.  Cepeodant  Morat  s'élance?  de  ce  r*  - 
et  arrive  sur  le  rivage;  mais  il  volt  le  navire  mai  re»: 
apporté  gagner  le  large.  Alors  il  appela  de  toute»  se*  sert** 
«  Barbara,  Barbara  I  »  (c'était  le  nom  du  eapKntnei.  C*4*  - 
oi  l'entend,  mais  s'éloigne  au  plus  vile  pour  reeter  eu  *■»- 
session  des  sommes  considérables  et  autrea  rklusosi  e,  * 
contenait  le  navire  :  c'était  à  la  fois  un  vol  et 
tude.  Joachim  régnant  à  Naples  avait  tiré  ce  mu 
Tinfamie  de  son  métier  de  corsaire  ,  et ,  quoique  Malte  % 
Pavait  fait  entrer  dans  sa  marine  et  en  peu  de  tempe  é*  « 
au  rang  de  capitaioe  de  frégate,  avec  le»  titrée  successif 
chevalier  el  de  baron.  Privé  de  cette  ressource  et  uns  es»*»  • 
du  côté  de  Barbara ,  il  essaye  de  pousser  dans  la  mer  -- 
petite  barque  laissée  sur  la  plage;  mai»  la  farce  lui  mas»; 
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à  lui  eià  ms  compagnons,  et  pendant  qu'il  s'épuise  en  vains 
efforts,  survient  Trenlacapilli  avec  la  foule  d'hommes  armés 
qui  l'avaient  suivi;  ils  entourent  Murât,  se  saisissent  de  lui, 
lui  arrachent  les  bijoux  qu'il  portait  sur  son  chapeau  et  sur 
sa  poitrine,  le  blessent  au  visage ,  l'accablent  d'outrages  et 
de  mauvais  traitements.  Ce  fut  le  moment  le  plus  cruel  de 
sa  vie  et  la  plus  grande  rigueur  de  la  fortune  :  car  les  in- 
sultes d'une  vile  populace  sont  pires  que  la  mort.  Ils  l'em- 
menèrent dans  cet  état  et  l'incarcérèrent  dans  le  petit  châ- 
teau de  Piizo  avec  ceux  de  ses  compagnons  qu'ils  avaient 
faits  prisonniers  et  maltraités  de  la  même  manière. 

La  renommée  d'abord  et  puis  des  lettres  écrites  de  Pizio 
annoncèrent  cet  événement  aux  autorités  de  la  province , 
qui  refusaient  d'y  ajouter  foi.  Le  général  Nunziante ,  com- 
mandant des  Calabres,  envoya  aussitôt  sur  les  lieux  le  capi- 
taine Stratti  et  quelques  soldats.  Arrivé  à  Pixxo ,  Stratti  se 
rendit  au  château  et  se  mit  en  devoir  de  dresser  la  liste  des 
prisonniers,  ne  croyant  pas  lui-même  que  Joachim  fût  du 
nombre.  Après  avoir  ioscrirdeux  noms,  il  passa  au  troisième 
prisonnier  et  lui  demanda  le  sien  :  celui-ci  répondit  :  «  Joa- 
chim Murât,  roi  de  Naples.»  Ces  mots  frappèrent  le  capitaine 
Stratti  d'éloonement  et  de  respect.  Il  baissa  les  yeux,  invita 
celui  qui  les  avait  prononcés  à  passer  dans  un  appartement 
plus  convenable,  eut  des  attentions  bienveillantes  ,  et  en 
s 'adressant  au  prisonnier  l'appela  majesté ,  dernière  faveur 
ou  dernière  ironie  de  la  fortune.  Nu  niiante,  qui  Pavait  suivi 
«le  près,  arriva  sur  ces  entrefaites ,  salua  respectueusement 
Joachim  et  fit  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Ce  général  sut 
concilier  (chose  difficile)  pendant  la  courte  captivité  de  Joa- 
chim ses  devoirs  de  fidélité  envers  le  souveraio  de  la  maison 
de  Bourbon  avec  le  respect  que  commandait  la  haute  infor- 
tune du  roi  Murât. 

Le  gouvernement  reçut  par  le  télégraphe  et  par  un  cour- 
rier les  nouvelles  de  Pixao.  Le  roi  et  ses  ministres  frémirent 
à  ridée  du  danger  qu'ils  avaient  couru  et  triomphèrent  d'y 

»HC  DE  RAGUSE.  —  T.  Y.  tt 


%H  HOTE 

•voir  échappé  ;  mais  il  restait  dea  soupçon*  et  des 
tudee.  A  ces  premiers  sentiments  se  mêlèrent  annUil  et 
vieilles  haines  qui  se  ranimaient ,  le  désir  de  ta  vengeance . 
des  pensées  atroces.  On  voulait  jeter  en  prison  les  muratitia 
les  plus  connu*  et  les  plus  importants;  mais  on  n'eut  se* 
le  courage  de  le  faire.  Des  soldats  se  mirent  en  nMsmsntet 
dans  les  provinces ,  et  l'on  envoya  en  Calabro  avec  des 
pouvoirs  illimités  le  prince  de  Canosa ,  instrument  énreetc 
de  tyrannie  et  de  féroce  vengeance;  on  doubla  les 
du  palais  et  on  prit  toutes  sortes  de  précautions.  Les  i 
tildes  qu'on  pouvait  conserver  ne  survivraient  pas  à  la  awst 
de  Murât,  on  le  savait  bien  ,  et  on  phi  la  résotntjou  ce  a 
faire  mourir.  L'ordre  en  fut  transmis  par  le  télégraphe  et 
par  courrier.  Un  tribunal, militaire  devait  la  juge*  osons* 
ennemi  public.  Pendant  que  ces  ordres  volaient  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair ,  Murât ,  dans  le  château  de  Piano ,  état 
d'une  sérénité  parfaite  :il  passait  le  temps  et  donnait  aasa 
paisiblement  que  les  heureux  du  monde ,  soignait  sa  per- 
sonne comme  à  son  ordinaire ,  causait  avec  Hnari—r 
comme  un  roi  avec  un  général  étranger,  et,  le  Jsusr  tfavaii 
sa  mort,  lui  disait  qu'un  arrangement 
entre  Ferdinand  et  lui;  que  Ferdinand  n'avait  qn*àlM< 
le  royaume  de  Ma  pies  et  qu'il  lui  abandonnerait  dnsaaiéif 
ses  droits  sur  la  Sicile.  Les  idées  et  le 
perçaient  dans  ces  propos  téméraires. 

Mais  l'ordre  fatal  arrive.  C'était  dans  la  nuit  do  tt< 
que  la  résolution  avait  été  prise.  On  nomme 
desquels,  ainsi  que  le  procureur  du  roi  étaient  de  cens  eus 
Murât ,  pendant  son  règne ,  avait  tirés  de  la  paejsatlre  et 
qu'il  avait  comblés  de  grâces  et  d'honneurs.  S'ils  avatset 
refusé  le  cruel  office  de  jugea ,  peut-être  en  asirassi  sis  est 
punis,  selon  la  rigueur  des  lois ,  par  une  destitution  et  Ire» 
mois  de  prison  ;  mais  lia  auraient  acheté  â 
nom  glorieux  dans  l'histoire.  Ils  préférèrent  le 
et  acceptèrent  tous ,  en  remerciant  celui  qui  les 
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pour  leur  avoir ,  disaient-ils ,  fourni  l'occasion  de  prouver 
leur  fidélité  au  nouveau  roi  :  c'était  de  la  cruauté  à  l'antique, 
et  ils  espéraient  cacher  sous  le  masque  d'une  seule  vertu 
l'horreur  de  leur  ingrat itucfe.  Cet  infâme  tribunal  se  réunit 
dans  uoe  salle  du  château. 

Joachim  dormait  dans  une  autre  salle  le  dernier  sommeil 
de  la  vie.  Il  était  déjà  grand  jour  quand  Nu  nz  tan  te  entra  , 
mais  par  compassion  il  ne  voulut  pas  l'éveiller  et  attendit 
auprès  de  son  lit.  Murât  ouvrit  enfin  les  yeui ,  et  alors  le 
général  lui  dit,  d'un  air  affligé ,  que  le  gouvernement  avait 
doooé  l'ordre  de  le  faire  juger  par  un  tribunal  militaire  : 
«  Eh  bien!  répondit  Murât,  je  suis  perdu  ;  cet  ordre  de  me 
faire  juger  est  un  arrêt  de  mort.  »  Une  larme  obscurcit  alors 
tes  yeux  ;  mais ,  rougissant  de  sa  faiblesse,  il  la  dévora  et 
demanda  si  on  lui  permettrait  d'écrire  à  sa  femme.  Nun- 
ziante  ,  trop  ému  et  incapable  de  prononcer  un  mot ,  lui 
répondit  par  un  signe  affirmatif.  Sur  quoi  Morat  écrivit  en 
français,  et  d'une  main  ferme  ,  la  lettre  suivante  : 

«  Ma  chère  Caroline,  ma  dernière  heure  est  arrivée.  Dans 
quelques  instants  j'aurai  cessé  de  vivre;  dans  quelques  in- 
stants tu  n'auras  plus  d'époux.  Ne  m'oublie  jamais.  Je  meurs 
innocent;  ma  vie  ne  fut  tachée  d'aucune  injustice.  Adieu  , 
mon  Achille;  adieu,  ma  Létilia  ;  adieu,  mon  Lucien  ;  adieu, 
ma  Louise:  montrez- vous  au  monde  dignes  de  moi.  Je  vous 
laisse  sans  royaume  et  sans  biens ,  au  milieu  de  mes  nom- 
breux ennemis...  Soyez  constamment  unis  ;  montrez-vous 
supérieurs  à  l'infortune;  pensez  à  ce  que  vous  êtes  et  à  ce 
que  vous  avez  élé,  et  Dieu  vous  bénira.  Ne  maudissez  poiot 
ma  mémoire.  Sachez  que  ma  plus  grande  peine ,  dans  les 
derniers  moments  de  ma  vie,  est  de  mourir  loin  de  mes 
enfants.  Recevez  la  bénédiction  paternelle  ;  recevez  mes 
embrassemenls  et  mes  larmes.  Ayez  toujours  présent  à  votre 
mémoire  votre  malheureux  père. 

«  Flsso  1S  octobre  1815.  • 
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Après  avoir  écrit  cette  lettre  5  le  roi  coupa 
des  de  tes  cheveux  et  les  enferma  dana  le  papier  «.«M  reass: 
et  recommanda  an  général  Nonziante. 

Le  capitaine  Starace,  nommé  ton  défenseur,  se  présent j 
au  malheureux  prisonnier  pour  lui  annoncer  le  dontourvvt 
office  donl  on  Pavait  chargé  auprès  de  aes  jugea.  •  Hi 
juges  I  répondit  Mural ,  ils  ne  sont  pas  mes  juges,  ils  sont 
mes  sujets.  Les  rois  ne  sont  point  justiciables  des  Sfmpif 
particuliers.  Les  autres  rois  n'ont  pas  davantage  le  drett  «le 
les  juger,  parce  que  tous  les  rois  sont  égaus  entre  en.  Us 
rois  n'ont  d'autres  juges  que  les  peuples  et  Dieu.  Si  Peu  ne 
veut  considérer  comme  maréchal  de  France,  H  faut  ce 
conseil  de  maréchaux  pour  me  juger  ;  comme  général,  ne 
conseil  de  généraux.  Avant  que  je  pusse  m'abaisser  jusuv') 
reconnaître  des  juges  dans  ceux  qu'on  a  choisis,  il  faudra  t 
arracher  bien  des  pages  de  l'histoire  de  l'Europe.  Ce  tribus»: 
est  incompétent;  j'en  rougis.  »  Cependant  Si  a  race  insitU't 
pour  qu'il  se  laissât  défendre.  Joachim  reprit  d*oo  air  dé- 
terminé: «  Vous  ne  pouvel  pas  sauver  ma  rie;  faites  as 
moins  que  je  sauve  mon  honneur  de  roi.  Il  n'est  pas  >: 
question  de  méjuger ,  mais  de  me  condamner.  Ceux  qeV. 
appelle  mes  juges  ne  sont  que  mes  bourreaux.  Vous  Dépar- 
ierez pas  pour  ma  défense  ;  je  ne  le  veux  pas.  » 

Le  défenseur  se  relira  irislement  et  laissa  eotrer  k  j«ft 
chargé  de  l'instruction  du  procès.  Celui-ci  demanda,  cossu* 
c'est  l'usage,  le  nom  du  prisonnier  et  allait  ajouter  qsetq-e 
chose  ;  mais  Joachim  lui  coupa  brusquement  la  parole .  « 
disant  :  «  Je  suis  Joachim  Mural ,  roi  des  Deux- Sicile»  et  le 
vôtre.  Sortez,  délivrez-moi  de  votre  présence.  •  Resté  se-.  . 
la  léte  inclinée  vers  la  terre  et  les  bras  croisés  sur  la  p*- 
trine,  il  avait  les  yeux  fixés  sur  les  portraits  de  sa  famille  et 
ne  pouvait  les  en  détacher.  A  ses  fréquents  soupirs  ,  i  u 
profonde  tristesse,  on  sentait  qu'uue  pensée  affreuse  peu- 
sur  son  cœur.  Le  capitaine  Stratll,  son  bienveillant  gardies 
le  trouva  dans  cette  attitude  et  n'osait  lui  adressai  la  par»  *. 
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mais  Joachim  lui  dit  :  «  À  Pizio,  on  m  réjouit  de  met  mal- 
heure  (il  le  m? ait  ou  le  supposait)  ;  etqn'ai-je  donc  fait  aux 
Napolitains  pour  avoir  en  eux  des  ennemis?  J'ai  sacrifié 
dans  leur  intérêt  tout  le  fruit  de  mes  travaux  et  de  mes 
longues  aimées  de  guerre,  et  je  laisse  une  famille  pauvre. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  liberté  dans  leurs  codes ,  ils  me  le  doi- 
vent. S'il  y  aune  armée  napolitaine  connue  dans  le  moode, 
si  la  nation  a  pris  raog  parmi  les  plus  puissantes  de  l'Eu- 
rope, c'est  mon  ouvrage.  C'est  pour  les  Napolitains  que  j'ai 
renoncé  à  toute  autre  affection  et  que  j'ai  été  ingrat  envers 
la  France  qui  m'avait  élevé  sur  le  trône  d'où  je  descends 
aujourd'hui  sans  crainte  et  sans  remords.  Je  n'ai  pas  pris 
part  à  la  tragédie  du  duc  d'Eoghien  ,  que  le  roi  Ferdinand 
venge  maintenant  par  une  autre  tragédie;  je  n'y  ai  pas  prit 
part  :  je  le  jure  devant  le  Dieu  en  présence  duquel  je  vais 
bientôt  comparaître.  »  Ces  mots  fureot  suivis  de  quelques 
instants  de  silence.  «  Capitaioe  Stratti ,  reprit-il  ensuite , 
j'ai  besoin  d'être  seul.  Je  vous  remercie  de  l'affection  que 
vous  me  montrez  dans  mon  malheur  ,  et  je  ne  puis  vous  en 
témoigner  autrement  ma  reconnaissance.  Soyez  heureux.» 
Joacbim  se  tut ,  et  le  capitaine  Stratti  s'éloigna  les  larmes 
aux  yeux  pour  le  laisser  seul. 

Murât  ne  connaissait  pas  encore  son  arrêt,  quand  le  prêtre 
lfasdea  entra  peu  après  dans  sa  chambre  :  «Sire,  lui  dit  cet 
ecclésiastique ,  c'est  la  seconde  fois  que  je  parle  à  Votre 
Majesté.  Lorsqu'elle  est  venue  à  Pizzo  y  il  y  a  cinq  ans  f  je 
lui  demandai  un  secours  pour  terminer  les  constructions  de 
notre  église,  et  Votre  Majesté  m'a  donné  plus  que  je  n'avait 
osé  espérer.  Ma  voix  n'est  donc  pas  malheureuse  auprès 
d'elle  ,  et  aujourd'hui  j'ai  l'assurance  qu'elle  écoutera  met 
prières ,  qui  n'ool  d'autre  but  que  le  repos  éternel  de  son 
âme.  n  Joachim  accomplit  avec  une  résignation  philoso- 
phique tous  les  devoirs  du  chrétien  mourant ,  et ,  tnr  la 
demande  de  Masdea,  écrivit  en  français:  «Jedéclare mourir 
eo  bon  chrétien.  »  «  J.  M.  » 

fl. 
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Tandis  que  ces  scènes  touchantes  et  passaient  dans  «ne 
pièct  du  château,  dans  ooe  antre  Mlle  la  tribunal  Militaire 
accomplissait  ta  cruelle  mission ,  ao  déclarant  :  «  Qm 
Joachlm  Murât ,  replacé  par  la  fortune  des  anse»  dane  la 
condition  de  simple  particulier  où  il  était  né  ,  axait 
avec  vingt-huit  complices,  une  entreprise  téméraire, 
tant,  non  plus  sur  la  guerre,  mais  sur  la  sédition  \  qu'il  avait 
eicité  le  peuple  à  la  révolte,  attaqué  le  souverain 
tenté  de  bouleverser  le  royaume  et  nulle  ;  qu'à 
ennemi  public ,  il  était  condamné  à  mort ,  en  vertu 
loi  rendue  pendant  l'occupation  décennale  et  nanti 
vigueur.  »  Il  semblait  que  la  fortune  voulût  mettre  le< 
à  cette  sanglante  ironie.  Celait  Murai  qui  avait 
même,  sept  ans  auparavant,  cette  loi  invoquée  contre  lui  et 
devenne  l'instrument  de  sa  mort ,  mais  dont  il  avait ,  par 
clémence,  suspendu  rapplicaUonenpmsienrictrconstancss. 

Le  prisonnier  entendit  froidement  et  dédaigoensesacnt 
la  lecture  de  sa  sentence.  Conduit  aussitôt  dans  nue  petit* 
cour  du  château,  il  y  trouva  une  compagnie  de  aoMats  en 
ligne  sur  deox  rangs.  On  voulait  lui  bander  les  yeux,  il  •> 
refusa,  envisagea  d'un  «il  serein  tout  cet  appareil  do  mort. 
se  mit  en  position,  présenta  sa  poitrine  aux  coupa  et  dM 
soldats  :  «  Épargne*  le  visage ,  tires  au  ceanr.  •  A 
avait-il  prononcé  ces  mots,  qu'une  décharge  se  flt  ont 
et  celui  qui  avait  été  le  roi  des  Deux-Sicile*  tomba 
tenant  serrés  dans  la  main  les  portraits  de  sa  famille 
ensevelit  avec  ses  malheureux  restes,  sans  les 
temple  que  son  amour  leur  avait  élevé.  Ceux  qui 
à  la  mort  de  Joachlm  Murât  le  pleurèrent  ai 
In  plupart  des  Napolitains  trompèrent  leur 
vaines  illusions  et  se  persuadèrent  que  M 
Pizao  étalent  un  mensonge  de  la  cour. 

C'est  ainsi  que  périt  Joacbim  Moral,  dans  la 
huitième  année  de  son  âge  et  la  septième  de  son 

(Noté  de  Pê4**mr.) 
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